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	Pour Camille, la nouvelle génération.



  Chapitre 1


  La légère bruine en provenance du littoral ne semblait guère décourager la population de Chai Wan. Celle-ci vaquait à ses occupations habituelles tandis que mon maître James Woo et moi nous dirigions vers le bassin de mouillage des cargos, qui en occupait l’extrémité orientale. Indifférents à l’agitation ambiante, nous restions concentrés sur le difficile combat qui nous attendait. Nous n’échangions pas un mot – tout avait déjà été dit et nous nous sentions prêts à accomplir notre office, en équipe.


  Situé à l’est de l’île de Hong Kong, Chai Wan est une ancienne zone portuaire et industrielle dont j’avais pu observer le renouveau spectaculaire au cours de ces dernières années – à mesure que ses entrepôts et bureaux s’étaient transformés en lofts et ateliers d’artistes. Toute une faune de peintres, photographes, sculpteurs et galeristes avait alors pris d’assaut les vieilles barres d’immeubles un peu décrépites – rénovant ces habitations vétustes d’une façon moderne et parfois un peu trop clinquante à mon goût. Comprenant le potentiel du quartier, plusieurs investisseurs y avaient alors lancé des chantiers ambitieux afin de fournir à ses nouveaux et futurs habitants d’élégantes résidences offrant une vue imprenable sur Junk Bay et le parc de Shek O. Proche du centre tout en disposant d’un isolement bienvenu par rapport à la frénésie qui animait Central ou Causeway Bay, Chai Wan se révélait un quartier agréable et actif – à la vie nocturne riche et variée. James et moi longions des restaurants et des galeries d’art qui accueillaient une large foule de curieux et de touristes presque à toute heure du jour. Alors que le soleil était couché depuis un moment, la lumière des néons éclairait les rues alentour de couleurs vives qui, en jouant sur les façades artistiquement travaillées de certains bâtiments, ajoutaient encore à l’ambiance festive des lieux.


  Je jetai un coup d’œil à mon maître, qui marchait à mes côtés. Son visage légèrement ridé, qu’ornait une barbe mêlant le gris au noir, ne laissait transparaître aucune appréhension – seulement une forte détermination. Vêtu d’un long imperméable brun qui, sur ses épaules, prenait l’allure d’une robe taoïste ancienne, il avançait le dos insensiblement courbé. Un vent léger, à l’odeur d’iode, agitait ses longs cheveux laissés libres. Tout comme moi, il portait une besace bien rebondie contenant son propre matériel d’exorcisme – je savais qu’il gardait en outre quelques talismans bien cachés à l’intérieur de sa gabardine. Mon allure devait rappeler la sienne : mon sempiternel manteau tout aussi long que le sien, mes cheveux attachés en un mince catogan, mon pas calé sur sa démarche… Peut-être les badauds nous prenaient-ils pour un père et son fils en pleine balade nocturne – ce qui en un sens n’était pas faux.


  J’aimais et respectais James Woo en tant que maître. Alors qu’il passait par le village de Sat Zong où je vivais encore il y a une dizaine d’années, il m’avait remarqué et s’était rendu compte que je possédais les qualités nécessaires pour devenir un fat si – un magicien taoïste initié à la connaissance des rituels anciens et des techniques permettant de combattre les créatures menaçant les humains. Exorciste expérimenté lui-même, il m’avait pris sous son aile en tant que disciple afin de m’apprendre tout ce qu’il savait. Il m’avait ainsi légué un héritage précieux : les techniques occultes et les savoirs antiques légués par les dieux. Mais il m’avait offert bien plus encore : Hong Kong, la cité dans laquelle je me sentais chez moi et pour laquelle je combattais depuis que Woo sifu m’avait formé.


  J’aimais et respectais également ce maître comme un véritable père. N’ayant jamais connu le mien, j’avais adopté ce personnage impressionnant comme figure paternelle et inconsciemment, je m’étais modelé à son image – tant dans mon apparence que dans mon caractère. De bien des façons, il m’avait élevé et enseigné les choses de la vie comme un véritable parent l’aurait fait.


  James remarqua mon regard et me rendit un sourire chaleureux, que je lui connaissais depuis des années. Celui qui disait que tout irait bien, qu’il n’y avait pas à s’inquiéter. Et malgré les dangers de la mission que nous venions accomplir à Chai Wan, je me sentis rassuré. Quand je me trouvais avec mon maître, un sentiment de sécurité me réchauffait le cœur. Après la cinglante défaite que j’avais connue face à l’organisation Tin Haa et son leader aux étranges yeux azur, le milliardaire Anthony Chau, retrouver Woo sifu s’était révélé un intense soulagement. Avec lui à mes côtés, j’étais presque certain de pouvoir renverser la situation et prendre ma revanche sur mon adversaire – et surtout, d’enrayer son projet fou pour sauver Hong Kong de ses griffes.


  Pour l’heure cependant, nous devions remplir notre rôle de fat si. La guerre contre Tin Haa couvait bel et bien et nous tâchions de nous y préparer au mieux, mais nous n’en oubliions pas pour autant ce que les dieux attendaient de nous. Et justement, une divinité nous avait contactés récemment afin de nous confier une affaire.


  La Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse remplit au sein du panthéon céleste la fonction de protectrice des jeunes filles. Elle veille ainsi sur les femmes avant qu’elles ne soient en âge de se marier et prend cet office très à cœur. Bien sûr, elle ne se manifesta pas à nous directement : trois jours auparavant, alors que nous dînions dans un restaurant de Yau Ma Tei à l’ouest de Kowloon, une adolescente à l’apparence décalée nous avait abordés. Jupe en cuir, multiples piercings sur le visage et cheveux colorés en vert, elle arborait d’impressionnants tatouages sur les bras – figurant d’innombrables plumes blanches. James comprit immédiatement que nous étions en présence d’une nymphe céleste : une messagère envoyée par une déesse.


  Nous invitâmes la demoiselle à se joindre à nous, malgré les regards réprobateurs des autres clients que sa tenue trop bariolée dérangeait visiblement. Après avoir partagé un plat de bœuf du Sichuan à la sauce rouge, elle nous avait transmis le message de sa maîtresse. La Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse s’inquiétait de nombreuses disparitions de femmes à Hong Kong depuis plusieurs semaines. Pour la plupart, il s’agissait de migrantes venues des Philippines, qui occupaient des postes de nourrices ou de femmes de chambre. Autant dire que leur sort n’intéressait presque personne à Hong Kong – sans doute leur absence avait-elle été mise sur le compte d’un retour au pays ou d’une fugue avec un fiancé aventureux. En tout cas, la police n’en avait sûrement pas été avertie. La déesse sentait toutefois que l’affaire cachait les agissements d’une créature néfaste et que si nul ne s’en occupait, d’autres jeunes filles risquaient de connaître un destin funeste.


  Pourquoi la Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse nous confiait-elle cette mission ? Nous n’osâmes le demander. Peut-être étions-nous tout simplement les premiers exorcistes sur lesquels sa messagère était tombée… La fée céleste nous remit alors un dossier contenant des photos des disparues les plus récentes ainsi que diverses informations sur elles. Mon maître et moi dûmes mener une enquête sans solliciter nos contacts habituels – ceux de James avaient pris leur retraite en même temps que lui, quant à moi… je faisais profil bas pour ne pas attirer l’attention de Tin Haa. De plus, à part Ann Lung qui avait été mon alliée durant tous mes récents combats, je n’osais plus faire confiance à quiconque au sein de la communauté des fat si. J’avais pu constater lors de la bataille du Black Water Heaven Building que certains d’entre nous travaillaient sous les ordres d’Anthony Chau et je ne voulais pas risquer d’être trahi à nouveau.


  Malgré ce manque de sources et d’indics, nos investigations nous avaient assez vite permis de comprendre à quoi nous allions devoir nous confronter : un singe blanc – ou baak syun. Ce genre de monstre fait montre de mœurs lubriques et n’hésite pas à se livrer à l’anthropophagie. Nul doute que si une telle créature avait enlevé les jeunes femmes sur lesquelles nous menions nos recherches, il devait leur faire subir un sort bien peu enviable… Effectuer des recherches anonymes sur le Taonet – le réseau internet secret des fat si, au fonctionnement de plus en plus erratique ces derniers temps – et graisser quelques pattes au sein de la communauté des esprits qui ne demandaient qu’à vivre en paix à Hong Kong nous avaient menés sur la trace du singe blanc, jusqu’à Chai Wan. Et nous étions ici ce soir pour l’éliminer et secourir ses victimes, si cela s’avérait encore possible.


  James fendait la foule le long de Wing Tai Road, sans accorder la moindre attention aux façades des boutiques ni à la musique qui se déversait depuis les bars à la mode. Pour ma part, je tournai un regard nostalgique sur les larges fenêtres des lofts qui bordaient cette artère animée. Cela me rappelait mon propre appartement sur la petite île de Sui Chau. Un foyer que j’avais dû abandonner après la déroute face à Tin Haa – et au sein duquel il m’avait fallu tuer l’un de mes rares amis, l’inspecteur-chef Daniel Sung, qui travaillait en secret pour Anthony Chau.


  Je chassai ce souvenir trop douloureux pour revenir au moment présent. Juste après la Blue Lotus Gallery – l’un des établissements phares de Chai Wan – mon maître et moi tournâmes à gauche sur Ka Yip Street et nous dirigeâmes ainsi vers le port situé à l’est du quartier. Jadis très actif, il n’accueillait plus à présent que quelques cargos qui venaient profiter de son bassin de mouillage bien abrité des rigueurs de la mer. Les zones industrielles qui subsistaient dans les parages justifiaient encore un léger trafic de bateaux mais pour l’heure, tout était calme sur cette large étendue d’eau. Quelques navires y mouillaient paisiblement et leur tangage peu prononcé produisait divers bruits métalliques, en une discrète cacophonie.


  Longeant plusieurs entrepôts, James et moi nous retrouvâmes sur la jetée. Ici, l’effervescence du quartier ne se manifestait plus qu’à travers quelques criardes lueurs égarées et la rumeur des restaurants et des boîtes de nuit, qui se tut bientôt tout à fait. L’ambiance changeait presque du tout au tout – plus de belles façades décorées avec soin mais de larges et ternes portes de hangars, plus de conversations joviales entre fêtards mais un pesant silence à peine dérangé par le clapotis des vagues, plus de néons colorés mais la simple obscurité d’une nuit de décembre.


  Je frissonnai sous mon manteau malgré la douceur de l’air. L’humidité des lieux où nous nous tenions à présent – encore renforcée par l’insistante bruine qui refusait de se dissiper – ne suffisait pas à expliquer le froid qui me glaçait les os à ce moment. Une énergie délétère circulait tout autour du bassin de mouillage, un hei néfaste qui puait la mort et la souffrance. Bien loin d’un simple souffle Yin, ce que je ressentais se révélait une manifestation concrète de la peur et de la souffrance mêlée au parfum écœurant d’un monstre sanguinaire. James me lança un regard pénétrant – lui aussi sentait cette énergie négative, avec toutefois moins d’acuité que moi. En silence, je maudis mon sixième sens trop aiguisé qui m’obligeait à percevoir le hei Yin plus fortement que je ne le souhaitais parfois.


  Woo sifu m’indiqua d’un geste notre destination finale. Si noir qu’il semblait même absorber la lumière ambiante, un cargo massif nous dominait de toute sa hauteur. Amarré à l’écart des autres bateaux, il offrait le spectacle inquiétant d’une tache d’obscurité surplombant la rue qui entourait le bassin. Les recherches menées durant les derniers jours pointaient toutes vers ce navire. Propriété d’une entreprise de Chine continentale, il se trouvait abandonné à Hong Kong depuis les années quatre-vingt-dix, suite à divers problèmes administratifs. Plusieurs repreneurs avaient essayé de le racheter mais curieusement, tous s’étaient découragés suite aux nombreux accidents survenant autour de lui. Le cargo se révélait maudit, bien sûr – au sens le plus strict du terme. Sans doute le singe blanc y vivait-il depuis longtemps et refusait de se voir chassé de ce repaire. Par instinct, les marins et les autorités du port avaient finalement oublié l’existence de ce bateau malgré sa présence écrasante.


  Un escalier de fer rongé par la rouille nous défiait de monter à bord. Je m’inclinai devant James, feignant une légèreté que j’étais bien loin d’éprouver.


  — Après vous, maître.


  Woo sifu prit un instant pour contempler ce qui ressemblait bien à l’échafaud qui nous conduirait vers un destin funeste mais après un soupir, il entama la montée. Je le suivis de près. Les marches grinçaient sous nos pas et des particules de rouille flottaient devant nos yeux. Les traces d’oxydation le long des rambardes ressemblaient à des traînées de sang. Enfin, nous débouchâmes sur le pont principal du bateau – qui s’étendait de la superstructure située à l’arrière jusqu’à la proue où, au cœur de la nuit, grues et autres appareils de levage prenaient l’apparence de géants désarticulés. Quelques containers éventrés parsemaient cette longue plateforme, jonchée d’innombrables détritus. Une odeur rance empuantissait l’air. L’endroit nous hurlait de nous en retourner et de ne plus jamais revenir.


  Sourds à cette injonction, mon maître et moi nous abritâmes à l’ombre de la superstructure, au sein de laquelle se trouvaient la passerelle de commandement, la salle des machines et les quartiers de l’équipage. James s’accroupit et commença à fouiller dans sa besace, extrayant talismans et composants rituels. Une fois qu’il en eut disposé un certain nombre devant lui, il plongea la main dans son imperméable pour y chercher son sanhei : la Brume des Cinq Monts sacrés. Cet objet d’immortel prenait la forme d’une longue pipe en bois ouvragé, incrustée d’éclats de bronze. Elle avait la propriété d’émettre une fumée aux caractéristiques multiples – une relique efficace et d’un maniement délicat. James la fit tourner entre ses doigts avant de lever le regard vers moi.


  — Alors tu es sûr, on se la joue à l’ancienne ? demanda-t-il. Tu débusques la proie et je la prends dans mon piège…


  — C’est un plan efficace. En tout cas, cela nous a toujours réussi par le passé.


  Woo sifu hocha la tête, l’air pensif.


  — C’est sûr, acquiesça-t-il. Toutefois, un singe blanc est une bête redoutable. Et il est ici sur son territoire. C’est très risqué…


  Je haussai les épaules et déposai ma besace à mon tour – je préférais garder une totale liberté de mouvement. Entrer dans la caverne du tigre ne me rassurait pas particulièrement mais déloger le baak syun pour l’attirer dans un traquenard restait la meilleure solution – celle où j’étais le seul à risquer ma peau. James était un spécialiste des talismans. Sa calligraphie élégante tissait des sorts aussi puissants que subtils – l’idéal pour tendre des pièges élaborés à même de neutraliser de puissantes créatures. J’avais toute confiance en sa magie – à moi de me montrer à la hauteur avec la mienne.


  Je dépliai une large feuille de papier : un vieux plan imprimé, celui du cargo sur lequel nous nous trouvions. Nous l’avions dégotté dans les archives de la capitainerie et s’il paraissait daté, la configuration du bateau n’avait pas changé. Je l’étudiai un moment et indiquai à mon maître une zone du pont principal, non loin de la superstructure et près de laquelle débouchait un escalier.


  — Je vais m’arranger pour l’attirer par là-bas. Procédons comme au bon vieux temps, notre tactique habituelle. Tout devrait bien se passer. De toute façon, on reste en contact, ajoutai-je en tapotant l’oreillette que je portais.


  James sourit puis porta sa relique à sa bouche. Il prit une longue inspiration et souffla doucement. Une fumée lactescente sortit alors de la pipe. Elle flotta jusqu’au sol et se mit à ramper en direction de la superstructure, s’insinuant dans les interstices d’une vieille porte aux gonds usés.


  — Ma Brume des Cinq Monts sacrés va t’accompagner durant ton exploration. Puisse-t-elle te porter chance.


  — Merci, maître.


  Je suivis le chemin tracé par le brouillard et pénétrai dans la superstructure, prêt à me confronter aux menaces tapies dans ses ténèbres.


  Depuis longtemps, aucune lampe ne fonctionnait plus dans ce bâtiment aux couloirs étroits, mais la clarté de la lune pénétrait par quelques hublots. De plus, la fumée qui sinuait à mes pieds émettait une légère lumière – de sorte que j’y voyais suffisamment pour m’orienter. Tâchant de me souvenir du plan, je me dirigeai vers la salle des machines. Située dans les bas niveaux du cargo, je supposais que le singe blanc y avait établi son repaire – à l’abri du soleil et des regards curieux.


  Des gouttes de sueur froide me coulaient le long de l’échine. Si proche de la bête, l’énergie négative saturait l’air. La concentration de Yin submergeait mes sens mystiques et m’empêchait de repérer ma proie. Je m’emparai de l’objet que j’avais emporté en prévision de ce problème : un compteur Geiger acheté dans un surplus militaire du marché de Tung Choi Street, à Mongkok. Modèle dépassé sans doute venu de Chine continentale, il servirait pourtant bien mon but : mesurer avec une certaine finesse le hei ambiant. Plus tôt dans la journée, j’avais démonté l’appareil pour recouvrir ses composants de poudre de jade avant de le saturer de souffles Yang. Ainsi enchanté, il se montrait sensible à la plus petite variation d’énergie négative – palliant l’imprécision de mon sixième sens dans cet environnement.


  Son bourdonnement léger s’éleva aussitôt que je l’allumai. Je me promenai dans les couloirs des étages inférieurs de la superstructure, balançant l’appareil à droite et à gauche et l’oreille aux aguets. Le grésillement s’amplifiait de façon significative tandis que je me dirigeais vers les profondeurs du cargo. L’atmosphère s’alourdissait peu à peu au cours de ma progression. Tout ici était couvert de rouille et de crasse – les murs, les escaliers, les portes… De l’humidité suintait à travers tous les interstices, ruisselant jusqu’au sol. La douce lueur de la brume qui m’accompagnait me permettait de ne pas progresser à l’aveugle et je notais malgré moi chaque détail de ce décor de cauchemar. Au travers de mon oreillette, j’entendais James se livrer à ses préparatifs en chantonnant doucement – un bruit de fond rassurant.


  Alors que je me trouvais sur un pont intermédiaire, le compteur Geiger s’affola. Son crépitement monta en volume jusqu’à se distordre, me guidant vers une pièce sombre à la porte dégondée. Avec la plus grande prudence, j’entrai – toujours escorté par la fumée de mon maître. Celle-ci se répandit au sol afin d’éclairer les lieux, révélant un spectacle atroce.


  Des corps à moitié décomposés jonchaient la salle : les cadavres de nombreuses jeunes femmes aux membres désarticulés et aux visages figés dans une expression d’horreur. Sans pouvoir m’en empêcher, j’enregistrai le moindre détail de cet horrible tableau : le sang séché qui maculait leurs cuisses, les haillons déchirés sur leur intimité, les membres épars, les traces de morsures sur leurs flancs… Dans mon esprit, le dégoût le disputait à la colère. Sans même y penser, je m’avançai dans la pièce quand un râle lancinant me figea sur place.


  Vers le fond de la salle, trois silhouettes se redressèrent et j’éprouvai un instant l’espoir d’avoir trouvé des survivantes. Un sursaut de mon sixième sens me détrompa hélas très vite : face à moi se tenaient de simples cadavres animés – des goengsi. La densité d’énergie Yin qui circulait en ces lieux avait ainsi rappelé à un semblant de vie impie les corps de ces pauvres victimes… Retenant mon souffle – les goengsi repèrent leurs proies en se guidant sur leur respiration, je rangeai le compteur Geiger et dégainai une épée en bois de saule. J’y injectai une part de mon hei et m’avançai en silence vers les cadavres aux mouvements erratiques.


  Les trois goengsi déambulaient à travers la pièce, aux aguets. Elles avaient senti mon souffle quand j’étais entré mais à présent, elles ne me percevaient plus. Avides d’énergie vitale, elles cherchaient en vain ce qui avait éveillé leur appétit un instant plus tôt. Mon arme brillait d’une lumière vert jade et, m’approchant du premier cadavre animé, je la levai et l’abattis avec force. Le bois sacré s’enfonça à travers la chair pourrissante et la créature poussa un long hurlement. Je grimaçai – autant pour l’infiltration discrète. Ce combat risquait de signaler ma présence au singe blanc mais je ne pouvais me permettre de laisser ces goengsi derrière moi, au risque qu’elles me prennent à revers au pire moment. Un deuxième coup décapita mon adversaire, dont le corps s’affala au sol.


  Les clochettes de bronze attachées à la poignée de mon épée tintèrent doucement et cette mélodie imprégnée d’énergie Yang perturba les sens des deux autres zombis. J’en profitai pour reprendre ma respiration, tant qu’ils étaient désorientés.


  — Johnny, tout va bien ? demanda la voix inquiète de mon maître à travers l’oreillette.


  — J’ai rencontré des goengsi sur le chemin, expliquai-je à voix basse. Je préfère m’en débarrasser tout de suite.


  James ne répondit pas. Il savait que face à ces créatures, mieux valait économiser son souffle – de façon littérale. D’un bond, je me portai au contact de ma deuxième adversaire et lui transperçai le cœur d’une seule attaque. Elle n’eut pas le temps de crier et s’écroula sur un autre corps. Bien, plus qu’une cible… Alors que je la cherchais du regard, mes sens mystiques m’envoyèrent un bref avertissement – la situation venait de changer. Je me tournai vers la porte et n’eus que le temps de reculer maladroitement pour éviter une main griffue. Je butai sur un cadavre mais parvins à garder mon équilibre. Dos au mur, je découvris alors mes agresseurs.


  Deux êtres à la silhouette féminine se tenaient entre la sortie et moi. Leur peau grise se couvrait d’une pellicule d’humidité qui soulignait leur souple musculature. Elles étaient nues mais ne semblaient guère s’en préoccuper. De longues griffes terminaient leurs doigts et le sourire carnassier qui ornait leur visage dévoilait plusieurs rangées de dents pointues. Des yeux glauques me détaillaient avec gourmandise derrière des mèches de cheveux semblables à des algues vertes. Je jurai, reconnaissant des gaaujan – des créatures hantant habituellement le fond des mers, mi-femmes, mi-requins. Des monstres avides de chair humaine et dotés d’une force supérieure…


  — Qu’avons-nous là, ma chère sœur ? demanda la première.


  — Un vilain curieux, dirait-on ! répondit la seconde. Le maître ne veut pas que l’on touche à ses belles…


  —… mais il ne verra aucun inconvénient à ce que nous dévorions ce mortel impudent.


  — Oui ! Dévorons-le, dévorons-le !


  Leurs voix basses sifflaient avec malice alors qu’elles se mettaient d’accord sur le sort à me réserver. La brume de James s’éleva lentement, comme pour me masquer à leur vue. Je me déplaçai sur le côté afin de trouver le bon angle d’attaque, serrant avec force la poignée de mon arme. Je soufflai lentement pour garder ma concentration malgré ce danger imminent. Mal m’en prit : avant d’avoir compris mon erreur, la troisième goengsi – que j’avais complètement oubliée – se jeta sur moi. La créature m’enserra entre ses bras rigides et je ne pus que placer mon avant-bras gauche sous son menton pour l’empêcher de me mordre. Ce fut le signal pour les gaaujan. Cessant leur échange, elles se ruèrent vers moi avec des gémissements de plaisir anticipé.


  Pivotant sur moi-même, je plaçai la goengsi entre les femmes-requins et moi – les obligeant à ralentir leur course. D’un brusque coup de pied, je repoussai le zombi qui chuta au milieu des autres corps. La première gaaujan ne me laissa pas le temps de préparer ma défense : elle bondit sur moi, gueule en avant. J’interposai l’épée de saule et elle referma ses dents dessus. Nous luttâmes quelques secondes ainsi mais la pression de ses mâchoires finit par briser ma dérisoire défense. Cependant, plusieurs éclats de bois sacré frappèrent son visage et lui entrèrent dans la bouche. Le hei Yang la brûla et elle recula en criant, les mains plaquées sur la figure.


  Sa sœur en profita pour passer à l’attaque à son tour, avec moins d’empressement. Je me positionnai pour la recevoir et adoptai une garde basse typique du hung gar, mon art martial de prédilection. La gaaujan sourit – elle se savait plus forte que moi et négligea donc sa défense. Un pas chassé me propulsa en avant et je la frappai en pleine poitrine, la projetant en arrière sur plusieurs mètres à sa grande surprise. Sur mes doigts s’entrelaçaient en effet les idéogrammes peints par mon maître avant que nous ne nous rendions à Chai Wan – des caractères sacrés qui renforçaient l’impact de mes coups en y ajoutant une décharge d’énergie positive. La femme-requin cracha dans ma direction alors que la fureur déformait ses traits inhumains.


  Je profitai de ma liberté de mouvement retrouvée pour dégainer mon arme la plus puissante : Jyu Coeng ou Entrailles de Poisson, mon propre sanhei – l’épée qui peut tout tuer. J’effectuai une roulade au sol et passai entre les deux gaaujan, sans qu’elles ne comprennent la manœuvre. En réalité, je visais la dernière goengsi qui tentait toujours de se relever, empêtrée dans les corps des jeunes filles qui gisaient là. Ma lame sacrée s’enfonça juste entre ses deux yeux, mettant fin à ce semblant d’existence et me débarrassant d’une dangereuse adversaire. Je me rétablis sur mes pieds et courus en direction de la porte – mais la femme-requin la plus proche m’enfonça ses griffes dans l’épaule pour me retenir. Je lui fis face et cinglai l’air avec Jyu Coeng, elle esquiva aisément cette attaque brouillonne tandis que je reculais à nouveau.


  Plus prudentes, les gaaujan convergeaient à présent vers moi à pas lents. Ayant laissé ma besace à Woo sifu, je ne disposais que de peu de matériel sur moi. Je m’emparai d’un miroir octogonal glissé à l’intérieur de mon manteau et le brandis dans la direction de la femme-requin à la face brûlée. Son reflet lui arracha un geignement de terreur et elle recula d’un pas. Je profitai de l’opportunité pour attaquer sa sœur et lui entaillai le ventre d’un geste vif. Un sang noirâtre coula sur sa peau et son regard empli de rage me transperça.


  — Maudit humain ! siffla-t-elle. Oh, que nous allons adorer te manger…


  — Résiste tant que tu peux… mais tu finiras dans nos ventres quand même !


  Le combat s’éternisait et je ne pouvais me permettre de perdre du temps. Chaque minute passée à affronter ces gaaujan permettait au singe blanc de se préparer à me recevoir – j’estimais en effet à ce stade que l’effet de surprise n’existait plus… Je devinais que James entendait tout grâce à nos oreillettes mais il m’accordait sa confiance et ne se risquait pas à me déconcentrer en me parlant.


  Je devais jouer le tout pour le tout. Tandis que les femmes-requins m’invectivaient en se rapprochant pas à pas, je laissai tomber mon miroir et récupérai dans une poche une boulette de riz froid, que je dégageai de son emballage de cellophane. Je l’écrasai entre mes doigts tout en murmurant un sutra, faisant mine de baisser ma garde. La gaaujan que j’avais entaillée profita de l’ouverture que je lui laissais : d’un saut puissant, elle me balaya et nous roulâmes à terre. Je lui écrasai alors sur le visage la pâte de riz imprégnée de mon hei. Elle me mordit cruellement la main mais s’en repentit aussitôt : tout l’intérieur de sa bouche s’en trouva brûlé. Elle voulut se dégager mais je l’attirai contre moi de toutes mes forces pour la larder de coups d’épée. Jyu Coeng frappa à de multiples reprises, lui déchirant le flanc droit encore et encore. L’haleine lourde de mon adversaire agonisante me provoqua un haut-le-cœur mais je ne la lâchai pas avant qu’elle cesse de bouger. Alors, je rejetai son corps flasque sur le côté.


  Sans me laisser le temps de savourer cette victoire, sa sœur m’attrapa la cheville et me projeta contre un mur. Le choc me coupa le souffle et je m’écroulai, à moitié sonné. La gaaujan m’assena un violent coup de poing au visage et un voile noir me recouvrit les yeux. Avant de perdre connaissance, je m’entaillai la cuisse avec Entrailles de Poisson – la douleur vive me réveilla aussitôt tandis que mon sang giclait par terre. La femme-requin m’attrapa par les cheveux pour me relever et d’un coup de pied assené avec une force surhumaine, elle me projeta à l’autre bout de la pièce. Malgré la souffrance qui me tordait le ventre, je souris : elle me donnait assez de champ pour me préparer à la recevoir.


  Elle s’avança d’un pas décidé vers moi, sans un mot. L’expression de colère peinte sur son visage la rendait encore plus monstrueuse. Elle comptait bien venger sa sœur et se repaître de moi. Elle ne remarqua pas les multiples traces de sang – mon sang – qui maculaient le sol. J’invoquai le dieu Jilong, patron des exorcistes, par une prière puissante qui me vida d’une grande partie de mon hei. L’énergie Yang contenue dans mon sang commença à bouillir et de minuscules et innombrables gouttelettes jaillirent des taches écarlates – à la manière de feux du Bengale. Alors qu’elle s’avançait vers moi, la gaaujan se retrouva éclaboussée de mon fluide vital, auquel Jilong venait de prêter le pouvoir de blesser les démons. Sa peau grisâtre grésilla alors que le sang la consumait et lui occasionnait une intense douleur. Elle se débattit, cherchant à chasser de son corps les gouttes carmin mais elle ne parvint qu’à les étaler. Elle tourna sur elle-même en rugissant avant de me maudire d’une voix brisée, mais elle ne pouvait échapper à ce piège. Bientôt, son corps strié de brûlures cessa de bouger et elle tomba à genoux, terrassée par mon sortilège.


  Je m’approchai de la gaaujan et lui attrapai la tête. À peine consciente, elle ne possédait plus assez de force pour me résister et je lui tranchai la gorge d’un geste vif. Entrailles de Poisson mordit profondément dans la chair calcinée, mettant fin à sa vie. Je repoussai sa dépouille inerte et contemplai le charnier dans lequel nous venions de combattre. Je dénombrai peut-être une douzaine de corps, toutes des victimes du baak syun et de ses servantes. Écœuré, je ramassai mon miroir et sortis de ce pandémonium.


  — Toujours en vie ? demanda James d’une voix inquiète.


  — Ça peut aller. J’espère que ce foutu bateau ne me réserve pas d’autres surprises.


  Je rassemblai mes forces et m’enfonçai de nouveau dans les ténèbres – à la rencontre du sanguinaire maître des lieux.


  Le compteur Geiger ne me donna plus aucune indication utile. Il se contentait de bourdonner sur un ton égal. Au plus profond du ventre du cargo, les souffles délétères se révélaient très denses – une migraine me vrillait ainsi le crâne depuis déjà plusieurs minutes. Je rangeai l’appareil et continuai mon exploration, me fiant à mon instinct.


  J’arrivai dans une vaste salle haute de plafond. Des chaînes et des échelles pendaient depuis les hauteurs ou longeaient les parois jusqu’à diverses balustrades. De nombreuses machines immobiles parsemaient la pièce, dessinant une sorte de labyrinthe de fer rouillé. J’entendais des pleurs et des lamentations, qui me semblaient cette fois bien humains. Guidé par ce bruit, j’atteignis finalement le centre du dédale, où se trouvait une longue cage emprisonnant des femmes. J’en comptai une petite vingtaine, recroquevillées les unes contre les autres et baignant dans une immonde crasse. Les plus jeunes sanglotaient doucement mais certaines avaient déjà le regard vide de celles qui ont subi trop d’horreurs. D’autres tentaient de réconforter leurs compagnes d’infortune d’une voix presque éteinte. Leurs vêtements déchirés ne masquaient pas les hématomes ornant leurs corps et les lacérations marquant leur peau.


  J’oubliai toute retenue et me précipitai devant cette cage. Les prisonnières gémirent de terreur et s’éloignèrent le plus possible de la porte alors que je sortais de l’ombre.


  — N’ayez pas peur, leur chuchotai-je d’une voix empressée. Je viens vous délivrer. Ne bougez pas.


  Je saisis Jyu Coeng et l’abattis à plusieurs reprises sur le cadenas. Le métal finit par céder et j’ouvris la grille de la prison. Ses occupantes hésitaient, me dévisageaient avec des yeux où l’espoir le disputait à l’inquiétude. Sans doute craignaient-elles un piège de leur bourreau, un nouveau jeu vicieux destiné à les tourmenter.


  — Ne craignez rien, les rassurai-je encore. Fuyez, prenez les escaliers et quittez ce navire. Vite !


  Devant mon empressement, les premières se décidèrent et quittèrent la cage. Elles me jetèrent des regards craintifs en passant devant moi puis – constatant que je ne tentais rien contre elles – commencèrent à courir dans la direction d’où je venais. Certaines me sourirent, murmurant des remerciements confus. L’une d’elles me prit le bras et s’épancha à grand renfort de larmes.


  — Oh merci, merci… Que le Ciel vous bénisse !


  Alors que je m’apprêtais à la repousser doucement pour qu’elle suive ses compagnes, je compris que quelque chose n’allait pas. Les yeux jaunes qui me contemplaient n’avaient rien d’humain. Je cherchai à me dégager mais une force démentielle me retenait. Quel imprudent ! Je savais pourtant que les singes blancs étaient des maîtres de la métamorphose, capables d’adopter de multiples apparences. Le baak syun s’attendait à ma venue et m’avait donc tendu un piège – de proie, il devenait le chasseur. Il me souleva sans peine malgré son aspect de frêle jeune fille et me balança au milieu d’un amas de caisses vermoulues.


  — Alors ainsi, tu viens chez moi pour me défier ? Pour massacrer mes servantes ? Pour me voler mes femmes ? gronda-t-il d’une voix tout sauf féminine.


  Je me redressai et assistai alors à sa transformation. Sa silhouette se déforma horriblement, ce fut comme si la peau de la femme se déchirait alors qu’une bête au pelage immaculé s’en extirpait. En quelques secondes, le singe blanc reprit sa forme naturelle – une créature qui me dépassait de deux têtes, au torse musculeux et aux bras démesurés. Son faciès simiesque affichait une cruauté sans borne et de longs crocs dégoulinants de salive saillaient de sa large gueule.


  — Tu ne t’en tireras pas à si bon compte. Je vais te massacrer et je savourerai chaque moment de ton calvaire.


  Mon cœur s’affola dans ma poitrine. J’avais dépensé beaucoup de hei face aux gaaujan et malgré Entrailles de Poisson, malgré le charme qui enveloppait mes mains, je savais ne pas être de taille face à ce monstre. La seule solution consistait à le mener à mon maître au plus vite. Je balayai l’environnement du regard et remarquai une échelle qui courait le long d’un mur et menait vers un niveau supérieur via un balcon. Le baak syun bondit vers moi mais je détalai dans la direction opposée aussi rapidement que je pus. J’espérais que les captives de la bête étaient loin désormais. Je commençai à escalader les barreaux, sans pour autant lâcher mon épée. Du coin de l’œil, je vis le singe blanc s’agripper à une chaîne et se balancer vers moi. Ses pieds me percutèrent avec force et je fus précipité vers le sol. Je chutai sur plusieurs mètres et m’écrasai sur mon épaule gauche. La douleur ne m’autorisa même pas à crier. Un flot d’adrénaline m’électrisa et je bondis sur mes pieds. Je fonçai vers un escalier tout proche – le bras pendant sur le côté.


  — Maître, j’arrive. Tenez-vous prêt !


  Je tâchai de me souvenir du plan et m’orientai de mon mieux dans les entrailles du bateau. Heureusement, la brume de James étirait encore de longs filaments autour de moi. Je ne pouvais qu’espérer qu’ils m’indiquent la sortie prévue… Derrière moi, j’entendais le souffle profond du baak syun qui se lançait à ma poursuite. Cependant, son corps massif ne progressait qu’à grand-peine dans les étroits couloirs de cette section de la superstructure – ce qui m’offrait ma seule chance de lui échapper. De plus, la fumée émise par le sanhei de James paraissait faire son possible pour ralentir le singe blanc – perturbant non seulement sa vue, mais aussi son odorat et son ouïe.


  Galvanisé par un mélange de peur et d’espoir, je continuai ma rapide progression vers le pont principal et priai pour que mon maître ait achevé son piège. Je grimpai quatre à quatre de nombreux escaliers vers ce que j’estimais être la bonne direction, la mort sur les talons.


  Enfin, l’air extérieur me fouetta le visage. Par terre, je distinguai de multiples lignes constituées d’idéogrammes dessinés à l’encre rouge. Je m’arrêtai au centre de cette toile, qui émettait une énergie Yang presque palpable. Derrière moi, la puissante silhouette du singe blanc émergeait déjà de l’escalier. La bête sortit à son tour sur le pont mais s’arrêta juste au bord du grand talisman créé par Woo sifu. Elle éclata alors d’un rire méprisant.


  — Pauvre idiot ! cria le baak syun. Me penses-tu assez stupide pour tomber dans un piège aussi grossier ? Crois-tu que je n’ai pas compris pourquoi tu fuyais ainsi devant moi ?


  Le monstre arracha un morceau de la rampe de l’escalier, sans que cela semble lui coûter le moindre effort. Il le lança dans ma direction à la façon d’une lance. Maudissant le sort à voix haute, je me jetai sur le côté pour esquiver l’attaque et mis un pied hors du cercle. Le singe blanc poussa un cri de triomphe et me percuta d’un puissant coup d’épaule. Projeté à terre, je rampai sous le couvert d’une avancée de la superstructure toute proche, soutenue par plusieurs piliers à la peinture écaillée.


  Certain de sa victoire, mon adversaire me suivit pour m’achever. Il prenait son temps, afin que la terreur me fasse perdre mes derniers moyens. Quand il se trouva enfin sous le parapet, la voix de James résonna avec force. Il déclamait le Sutra de la Sublime Lumière d’or pour invoquer la protection des Bouddhas des quatre directions. Surpris, le singe blanc leva la tête et remarqua enfin les simples talismans de papier jaune accrochés sur les piliers et les parois qui l’entouraient.


  Avant qu’il ait pu faire le moindre geste, les caractères imprimés en rouge sur ces amulettes brillèrent et de solides chaînes dorées en surgirent. Rapides comme des serpents, elles s’enroulèrent autour des quatre membres du baak syun afin d’entraver ses mouvements. La bête se débattit mais la récitation de mon maître couvrait le vacarme de ses cris enragés et renforçait la puissance du sortilège. Les entraves d’or, constituées de pur Yang céleste, s’avéraient incassables. Sans avoir compris ce qui se passait, le singe blanc se retrouva donc immobilisé – à notre merci. Je poussai un soupir de soulagement.


  Woo sifu sortit enfin de l’ombre, mains en position de prière. Il acheva sa psalmodie et se campa face à son prisonnier. Celui-ci ne pouvait que hurler son impuissance, neutralisé par la magie de mon maître.


  — Te voilà dans un bien triste état, Johnny.


  — C’était un peu plus dur que prévu, reconnus-je en me relevant. Mais notre vieille tactique a bien fonctionné encore une fois.


  James acquiesça. Du temps où j’étais son disciple, nous procédions souvent ainsi : je jouais les appâts et attirais les créatures que nous traquions dans un piège tendu par mon maître. Mais certaines se révélant malignes et sournoises, capables d’anticiper un tel traquenard, nous avions aussi pris l’habitude d’ajouter un leurre pour les pousser à l’imprudence. Le singe blanc s’enorgueillissait peut-être de son intelligence, mais il était tombé dans le panneau comme tant d’autres avant lui.


  — Libérez-moi, misérables ! cria-t-il. Je vous dévorerai les tripes !


  Sans prêter attention à ses vociférations, James trempa un pinceau dans un bol rempli d’un mélange de sang, de riz glutineux et de jaune d’œuf. Puis il s’approcha de la bête – qui tira sur les chaînes d’or de toutes ses forces, en vain. Je m’adossai au bastingage, me réjouissant de voir mon maître à l’œuvre sur un exorcisme. De son élégante calligraphie, il traça un caractère sur le ventre du baak syun et le monstre se tordit de douleur, désormais incapable de crier. D’autres idéogrammes imprégnés d’énergie Yang apparurent sur le pelage du monstre, afin d’attirer l’œil des puissances célestes et souterraines.


  — Arrête, pitié ! gémit-il. Je ferai ce que tu veux. Des femmes, de l’or – j’en ai à foison. Je peux partager… Mais relâche-moi, vieil homme.


  — Silence, bête immonde, ordonna Woo sifu. Nous te bannissons de ce monde par la volonté de la Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse, en punition pour tes péchés à l’encontre de ses protégées. Puisses-tu te repentir et renaître dans dix mille ans afin de réparer tes fautes.


  James porta une calebasse d’alcool de riz à sa bouche et aspira une longue gorgée. Il recracha le liquide sur le corps du singe blanc, dont le pelage commença à roussir. L’air s’emplit d’une odeur de chair brûlée et les idéogrammes s’illuminèrent. Le baak syun ouvrit la gueule sur un cri muet. Puis sa tête s’affaissa sur sa poitrine alors que toute vie désertait son regard injecté de sang. Mon maître venait d’envoyer son âme dans les Dix Enfers, où elle serait suppliciée jusqu’à expiation de ses crimes.


  Les chaînes matérialisées par le Sutra de la Sublime Lumière d’or se dissipèrent alors, laissant choir le corps massif de la bête, qui ne tarda pas à se dissoudre dans les ténèbres. Sa mort allégeait en grande partie l’ambiance funeste du cargo – sans toutefois la dissiper entièrement. Mais notre office était enfin accompli.


  James vint s’accroupir à mes côtés. Il détailla mes blessures d’un regard scrutateur – une épaule démise, la cuisse lacérée, le visage tuméfié, des hématomes un peu partout… Il secoua la tête, contrarié de me voir ainsi malmené alors que lui sortait de cet affrontement sans une égratignure.


  — Ne vous inquiétez pas, le rassurai-je. Ce n’est rien qu’un peu de repos ne puisse soigner.


  — J’imagine que les captives du singe blanc te doivent une fière chandelle.


  Il m’indiqua du doigt la proue du navire, où se trouvait un escalier émergeant du pont principal que plusieurs jeunes femmes terminaient de gravir. Elles progressaient avec prudence, toujours inquiètes de voir leur bourreau les poursuivre ou les précéder. Sans même nous remarquer, elles se dirigèrent vers les marches qui menaient du cargo à la jetée. Nous pouvions entendre leurs exclamations de soulagement. J’espérais qu’elles allaient croiser la route de bonnes âmes qui les conduiraient à la police. Pour ma part, j’étais trop épuisé pour me porter à leur rencontre et terminer de les tranquilliser. Mais elles étaient saines et sauves, c’était tout ce qui comptait – même si je doutais qu’elles puissent jamais se remettre complètement d’une telle épreuve.


  James me tendit une main secourable pour m’aider à me relever. Je grimaçai malgré moi, plus mal en point que je ne l’avouais.


  — Allez, rentrons chez nous, dit Woo sifu. Je paie le taxi.


  Il me soutint jusqu’à l’escalier qui séparait cet enfer flottant du monde normal. Je jetai un dernier regard vers les femmes que la Dame aux Sept Etoiles de la Grande Ourse nous avait envoyé secourir et ne pus m’empêcher de sourire. Cette mission – la première menée depuis bien longtemps aux côtés de mon maître – se terminait bien.


  Et en ces temps troublés, c’était déjà plus que je ne pouvais souhaiter.



  
  Chapitre 2

  
				Ce matin-là, je m’éveillai assez tard. Dans la pièce voisine, j’entendais la télévision malgré le volume en sourdine. Je me levai péniblement – mon épaule me lançait toujours et les coups reçus l’avant-veille se faisaient encore sentir. J’inspirai profondément et passai dans la minuscule salle de bains afin de m’offrir une bonne douche. L’eau chaude termina de me tirer des limbes du sommeil et je m’habillai avant de rejoindre le salon.

	James se trouvait accroupi devant la table basse, occupé à peindre de nouveaux talismans. Juste à côté de ces bandes de papier jaune, le journal de la veille titrait sur les travaux de rénovation du plus grand temple de Hong Kong consacré à Tin Hau – situé à Joss House Bay. Le petit écran de la télévision diffusait un vieux feuilleton en noir et blanc – une adaptation du roman Au bord de l’eau, sans doute l’histoire préférée de mon maître. Il regardait à peine les images, connaissant sans doute déjà cette série par cœur.

	— Alors, bien dormi ? me demanda-t-il.

	Je grognai une vague réponse avant d’aller me servir un bol de thé. Adossé au comptoir du coin cuisine, je contemplai le petit appartement de Sham Shui Po dans lequel nous vivions depuis une semaine. Composé d’à peine deux pièces et d’une salle de bains étroite, il montrait de nombreuses traces de vétusté et n’offrait que le strict minimum en matière de confort. Woo sifu dormait dans le salon, sur un vieux canapé défraîchi, tandis que j’occupais la chambre contiguë – guère plus accueillante et ouverte sur une rue trop sonore pour le sommeil de mon maître. Toutefois, nous ne pouvions guère nous plaindre : c’était toujours mieux que le réduit au sein d’une maison-cage dans lequel nous avions passé plusieurs jours, il y a presque un mois de cela. De plus, le propriétaire acceptait le liquide et ne posait aucune question – ce qui nous arrangeait bien.

	Depuis la défaite cinglante que m’avait infligée Tin Haa en octobre, je m’efforçai de faire profil bas afin de ne pas attirer inutilement l’attention d’Anthony Chau. Certes, il pensait avoir gagné la guerre après s’être débarrassé de la plupart de mes alliés – les Quatre-vingt-un Frères, la Triade du Dragon florissant… – mais j’étais certain que si je lui en donnais encore une fois l’occasion, il m’éliminerait sans pitié par simple précaution. Aussi avec James, nous changions presque chaque semaine de repaire – pour éviter d’être pistés. Grâce à sa maîtrise de la calligraphie taoïste, mon maître se chargeait de sécuriser chaque lieu que nous habitions par de puissants charmes de dissimulation. Une amulette discrètement placée au-dessus d’une fenêtre, un miroir positionné face à notre porte, une statuette dissimulée dans le hall de l’immeuble… et nous nous révélions invisibles même aux yeux des meilleurs devins de Hong Kong. Cela valait presque la protection d’un dieu du foyer.

	Mon regard dérivait sur les taches d’humidité ornant les murs, sur les jointures à moitié décollées des encadrements de fenêtre, sur la moquette constellée de trous… Je repensai à notre expédition sur le cargo afin d’y traquer le singe blanc sur ordre de la Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse, l’avant-veille. Si tout s’était bien terminé, j’avais tout de même bien souffert de ce combat. Le lendemain, James m’avait conduit chez un médecin habitué à travailler pour des gangs de son quartier – le genre qui ne demande rien et se contente de vous soigner si vous alignez les billets. Il m’avait remis l’épaule en place – je ne risquais pas d’oublier la douleur ! – et avait bandé mes blessures. Woo sifu s’était quant à lui chargé de m’injecter une solution à base d’eau de cuisson de riz, afin que la morsure de la gaaujan ne se développe pas en une infection démoniaque.

	Une fois à peu près sur pied, je m’étais occupé de laisser un message anonyme sur le Taonet afin que des exorcistes aillent purifier le navire désormais inoccupé. De nombreuses âmes en peine y attendaient d’être libérées et les souffles Yin qui entouraient la jetée de funestes ténèbres devaient être dissipés. Le réseau secret des fat si connaissait actuellement de mystérieux soucis : des bugs et des virus semblaient attaquer forums et blogs tandis que des portions entières de cette zone du web disparaissaient du jour au lendemain, sans raison. Mais mon avertissement avait été lu et quelques taoïstes parlaient déjà d’organiser un rituel sur place.

	— C’est le jour de ta visite hebdomadaire au cimetière, non ? dit James sans lever les yeux de son ouvrage, interrompant le cours de mes pensées.

	— Oui. Il est déjà tard, je vais y aller.

	Mon maître poussa un long soupir et me regarda enfin. Lorsqu’il créait ses talismans, il chaussait des lunettes rondes à fine monture qui lui donnaient l’air d’un érudit du siècle dernier. Il n’approuvait guère mes régulières excursions à Pok Fu Lam – convaincu que je me punissais ainsi d’avoir tué l’un de mes plus vieux amis.

	— Tu dois penser que je radote… mais tu devrais tourner la page. Ce qui est arrivé à ce policier est tragique, mais tu te tortures pour rien. Cela ne te fait aucun bien d’aller te recueillir sur sa tombe aussi souvent.

	— Nous en avons déjà discuté, maître, répondis-je avec une pointe de lassitude.

	— Je sais. Mais je pense que le meilleur hommage que tu puisses lui rendre, c’est de trouver le moyen d’abattre l’homme qui l’a corrompu et de mettre un terme à ses plans.

	— Cela figure dans mes projets aussi, ne vous inquiétez pas.

	Woo sifu comprit que la conversation n’irait pas plus loin, aussi se remit-il à l’ouvrage tandis que des chevaliers vertueux affrontaient de fourbes mandarins à la télévision. J’enfilai mon manteau et, après une brève hésitation, accrochai ma besace à mon épaule. Puis je quittai notre modeste refuge pour me plonger dans l’effervescence des rues de Sham Shui Po.

		L’appartement se situait sur Lai Chi Kok Road, une artère animée de ce quartier pauvre situé au nord-ouest de Kowloon. J’empruntai cette rue en me mêlant à la foule, anonyme au milieu de cette industrieuse population. Tout autour de moi s’élevaient de larges immeubles aux façades décrépites et aux balcons encombrés de linge placé à sécher. Les poubelles rangées le long des murs débordaient de sacs bien remplis, dont l’odeur s’insinuait dans une atmosphère déjà bien chargée de remugles divers. Des enseignes pour l’heure éteintes étendaient leur ombre fine sur l’asphalte. Le bruit des voitures se mêlait aux voix des badauds en une oppressante cacophonie. Je progressai avec lenteur sur le trottoir encombré par une foule dense, tâchant d’éviter les audacieux cyclistes qui passaient de la route au bas-côté en un imprudent ballet.

	Si Sham Shui Po offrait une apparence plutôt misérable – avec ses nombreux bâtiments vétustes et ses maisons-cages où s’entassait une population précaire – il s’agissait également d’un quartier chaleureux. Ses habitants savaient faire preuve d’une grande solidarité dans leur dénuement et je croisais de nombreux visages souriants sur mon chemin. Les commerçants interpellaient amicalement les promeneurs et je m’arrêtai un instant devant l’étal d’un restaurateur de rue pour me régaler de bouchées au riz sucré et de liusha bao – des raviolis fourrés de jaune d’œuf et de fromage frais. Une tasse de thé vert me réchauffa le ventre et après avoir échangé quelques banalités avec le marchand, je repris ma route.

	Je traversai le marché en plein air d’Apliu Street, me perdant au milieu de ses étals recouverts de matériel électronique. Presque à toute heure, cette rue déploie sur d’innombrables tables à tréteaux une étourdissante quantité de pièces détachées et d’appareils de seconde main à des prix plus que modiques. Téléphones, appareils photos, tablettes, GPS… Les échoppes clinquantes situées au rez-de-chaussée des immeubles proposent quant à elles du matériel plus élaboré ainsi que divers services. James et moi nous procurions souvent ce dont nous avions besoin sur ce marché – notamment des téléphones modifiés qui s’avéraient plus difficiles à tracer. Dans le coin, il n’était guère difficile de trouver des techniciens prêts à se livrer aux bidouillages nécessaires pour une somme raisonnable.

	Alors que je dirigeais mes pas vers Sham Shui Po Station afin de prendre le métro pour l’île de Hong Kong, l’ambiance de ces rues bigarrées rappela à ma mémoire l’autre ami que j’avais perdu durant la guerre contre Tin Haa. Natif de ce quartier, Mike Lyu semblait en être une vivante incarnation – jusque dans son apparence ronde et joviale. Amical, généreux et parfois fier-à-bras, il vivait dans un grand dénuement – offrant ses services de fat si aux plus démunis sans jamais demander de paiement en échange. Je ne l’avais connu que quelques jours mais son amitié s’était révélée précieuse entre toutes. Son âme lumineuse m’avait guidé et la douleur de sa perte – ainsi que la culpabilité – ne s’effaçait pas avec le temps. Présent à mes côtés jusqu’au bout, Mike s’était avéré un allié précieux et c’est grâce à lui qu’Ann Lung et moi avions pu nous échapper du Black Water Heaven Building après notre défaite. Il avait hélas payé ce dernier exploit de sa vie…

	Perdu dans ces souvenirs tragiques, j’avançais à la manière d’un automate le long de Cheung Sha Wan Road, l’avenue qui marque la limite du quartier. Mon humeur maussade décourageait les vendeurs à la sauvette et j’atteignis la station de métro quelques minutes plus tard, sans même m’en rendre compte. Émergeant de mes sombres pensées, je m’engouffrai dans une rame déjà bondée et me fondis dans l’anonymat d’une foule de Hongkongais en route vers leur travail.

		À chaque fois que je me rendais sur la sépulture de Daniel Sung, j’effectuais un repérage des environs avant. Non par crainte d’une embuscade en plein milieu du cimetière de Pok Fu Lam, mais parce que je préférais être certain de n’y croiser personne qui aurait pu me reconnaître – comme certains collègues de l’inspecteur-chef qui avaient déjà eu l’occasion de me rencontrer.

	Trois semaines auparavant, j’avais ainsi aperçu de loin la veuve du policier – Suzy. Enceinte de leur premier enfant, elle priait en silence devant la pierre tombale de son époux défunt. Ce spectacle m’avait déchiré le cœur et fait monter une bile acide dans la gorge. Belle et élégante jeune femme, Suzy démontrait une grande force de caractère. Elle allait devoir élever seule son bébé à naître – privé de père par ma faute – et pourtant, elle ne versait pas une larme. Trois bâtonnets d’encens brûlaient devant elle et leur âcre fumée emportait ses paroles d’amour vers l’âme de Daniel. Je m’étais réfugié à l’ombre d’un arbre, sans pouvoir empêcher mes larmes de couler. Personne ne m’avait prêté attention. Quoi de plus normal que de pleurer dans un cimetière, après tout…

	Par prudence, je flânai donc dans les allées bordées de pierres, dont les inscriptions rendaient hommage aux morts enterrés ici. Le cimetière de Pok Fu Lam offre un spectacle impressionnant. Semblable à un amphithéâtre colossal, ses nombreux gradins échelonnés bâtis à flanc de montagne descendent depuis le haut des collines de ce quartier situé à l’ouest de l’île de Hong Kong jusqu’à Victoria Road en contrebas. Chacune de ses travées circulaires accueille de nombreuses sépultures et le tout constitue une gigantesque nécropole où repose un grand nombre d’âmes. Agencé selon les principes du fungseoi, ce cimetière brasse de puissants souffles fastes et bénéficie ainsi d’une ambiance agréable – propre à attirer de nombreux promeneurs et touristes.

	À l’origine, il s’agissait d’un cimetière chrétien mais il accueille à présent des défunts de toutes les croyances – pour peu que leur famille puisse payer la concession. En effet, l’espace est précieux à Hong Kong et les places dans les cimetières se révèlent très chères – ce qui encourage les gens les plus modestes à recourir à la crémation. Daniel Sung était certes un inspecteur-chef mais je doutais qu’il ait eu pour autant les moyens de se faire enterrer au cimetière de Pok Fu Lam. Je soupçonnais qu’Anthony Chau avait payé pour ses funérailles.

	Daniel comptait parmi mes plus vieux alliés et je le considérais comme un ami proche. De par sa position au sein de la police de Hong Kong, il m’alertait dès lors qu’une affaire semblait dépasser les compétences des forces de l’ordre – du fait de ses implications surnaturelles. Je réglais les cas qui tombaient sous le coup de ma juridiction spirituelle et il couvrait mes traces en rédigeant des rapports acceptables par sa hiérarchie. Daniel me confiait ainsi diverses missions et assurait mes arrières, allant jusqu’à me procurer une arme à feu quand j’en avais besoin.

	Pourtant, au cours de ma guerre contre Tin Haa – l’organisation secrète qui projetait de prendre le pouvoir sur toute la Chine par des moyens surnaturels, j’avais découvert qu’il travaillait en secret pour Anthony Chau – le maître de cette organisation. Il me tenait à l’œil pour son compte tout en faisant de son mieux pour me protéger, par respect pour notre longue amitié. Il avait essayé de me dissuader de poursuivre ma vie de fat si afin de rester en sécurité mais je n’avais pas compris le message. Et quand la vérité avait éclaté, Daniel et moi nous étions battus avec violence – un combat qui avait finalement entraîné sa mort. Un acte que je ne me pardonnerai jamais…

	La Triade du Dragon florissant aurait dû s’occuper du corps de Daniel après que le fils de son parrain, Tommy Wong, s’était rendu chez moi ce soir-là, mais j’avais appris quelques jours après la débâcle du Black Water Heaver Building que les funérailles du policier allaient avoir lieu au sein du cimetière de Pok Fu Lam. Cela corrobora mes soupçons quant à la présence d’agents de Tin Haa au sein de l’organisation criminelle dirigée par Eddie Wong. Pourtant, je fus soulagé à l’époque d’apprendre que la dépouille de Daniel n’était pas condamnée à disparaître dans les profondeurs de Kowloon Bay et que son épouse pourrait l’enterrer convenablement. Je ne me montrai bien sûr pas à la cérémonie mais recueillis peu après des informations sur la version officielle du décès du policier – qui affirmait que celui-ci avait péri en tentant d’appréhender un criminel en cavale. Pas un mot à mon propos ou concernant la Triade du Dragon florissant – nul doute qu’Anthony Chau avait le bras suffisamment long pour étouffer cette affaire et éviter qu’une piste ne remonte jusqu’à lui.

	Après m’être suffisamment assuré que personne ne risquait de me surprendre, je me rendis devant la tombe de Daniel. C’était une pierre d’une grande sobriété, qui ne comportait que son nom et un hommage rendu à ses services en tant que policier – ainsi que la mention « époux et père aimant », dont la simple lecture m’arrachait toujours des larmes amères. Aujourd’hui ne fit pas exception à la règle et je m’essuyai les yeux avant de m’agenouiller et de saluer par trois fois la sépulture. J’allumai des bâtonnets d’encens et attendis que leurs effluves odorants s’élèvent vers les cieux pour commencer à parler. Mes paroles ne variaient guère au fil des semaines : je remerciais Daniel pour son amitié et m’excusais de l’avoir tué, éprouvant dans mes entrailles la vacuité abyssale de mon discours. Pourtant, je me sentais obligé de le répéter dans l’espoir d’apaiser l’âme du policier – et de soulager ma propre conscience.

	Le cimetière s’avérait paisible à cette heure de la journée, éclairé par le doux soleil de fin d’automne. Quelques personnes se recueillaient en silence, d’autres profitaient des lieux pour s’y promener. Quand j’eus terminé ma prière, je déposai devant la pierre tombale un liusha bao que j’avais gardé depuis Sham Shui Po et souhaitai un bon appétit à mon ami. De son vivant, il raffolait des friandises et je gageai que sa mort n’y avait rien changé. Cette pensée m’arracha un sourire bienvenu.

		***

		Je revenais vers Sham Shui Po en métro, pressé de tous côtés dans une rame par d’indifférents voyageurs, quand je sentis mon téléphone vibrer dans ma poche en chantant une mélodie inconnue. D’un geste machinal, je l’attrapai et regardai l’écran pour savoir qui m’appelait. Il s’agissait d’un SMS anonyme, envoyé par un correspondant masqué – ce qui m’arracha un grognement de contrariété. Seules trois personnes disposaient de ce numéro : mon maître, Ann Lung et bien sûr Kara Siao, la femme que j’aimais. Pouvait-il s’agir d’une erreur ? Ou bien quelqu’un avait-il fini par retrouver ma trace ?

	J’ouvris le texto et constatai qu’il contenait divers liens et documents, collés à la façon d’un patchwork. Tous évoquaient Jyut Lou – le Vieillard sous la Lune. Articles issus de Wikipédia, billets de blogs récupérés sur le Taonet, discussions sur un forum à propos de ce personnage du folklore… Une demi-douzaine de pages pointaient ainsi vers cette divinité mineure. Je pris le risque de répondre en demandant « Qui êtes-vous ? » mais l’envoi du SMS échoua – mon téléphone indiquant un numéro non valide. De plus en plus étrange…

	Je parcourus les textes contenus dans le message sans rien apprendre de nouveau. Ils se contentaient de reprendre les légendes les plus connues à propos du Vieillard sous la Lune. Celui-ci est un dieu un peu démodé, qui occupe une fonction d’entremetteur céleste. Les mythes racontent qu’il décide des mariages et lie les futurs époux dès leur naissance par un invisible fil rouge – entrelaçant ainsi leurs destinées. Bien que les croyances liées à Jyut Lou soient depuis longtemps tombées en désuétude, certains parents prient encore devant les quelques autels qui lui sont consacrés afin que leurs enfants connaissent un mariage fructueux. Le Vieillard sous la Lune appartient ainsi à l’ensemble des divinités qui veillent sur les couples d’amoureux – aux côtés de Soeng Ngo ou de la Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse. Penser ainsi à la déesse qui nous avait confié la tâche de détruire le singe blanc me rassura légèrement : peut-être l’une de ses suivantes m’envoyait-elle ce message pour me mettre sur la piste d’une nouvelle affaire ? La méthode me paraissait plutôt bizarre mais les dieux se manifestent à nous de bien des façons et il nous appartient de rester attentifs à leurs appels.

	Mais que pouvait bien signifier ce SMS ? Devais-je contacter le Vieillard sous la Lune ou enquêter sur lui ? Et pour quelle raison ? Je levai les yeux de mon téléphone et regardai le plan des lignes du métro de Hong Kong affiché sur la paroi de la rame. Si je descendais à la station de Yau Ma Tei – le prochain arrêt – il me serait possible de prendre une ligne vers Wong Tai Sin. Dans ce quartier religieux parsemé de temples et de boutiques occultes, je pourrais débuter mes investigations – ce dont j’avais le temps avant de retrouver Ann Lung et Woo sifu à midi. Un vieux dicton populaire dans la communauté taoïste prétend qu’il n’existe pas de hasard, mais seulement la volonté du Ciel. Je décidai donc qu’avoir reçu ce texto juste avant de pouvoir changer de trajet n’était pas une réelle coïncidence – une divinité attendait quelque chose de moi.

		Situé tout au nord de New Kowloon, à la limite des Nouveaux Territoires, le quartier de Wong Tai Sin tire son nom du temple dédié à ce puissant immortel – qui se situe en son sein. Lieu de culte autant qu’attraction touristique, l’endroit attire chaque jour une foule de touristes et de dévots tandis que nombre de soi-disant taoïstes proposent leurs services en tant que devins ou exorcistes. Ce sont des charlatans pour la plupart mais ils participent au folklore du quartier et à son ambiance unique.

	Alors que je me rendais au temple lui-même, je ne pus m’empêcher d’éprouver une méfiance instinctive. De nombreux fat si fréquentaient le coin car diverses boutiques occultes, vendant artefacts et composants rituels, se concentraient dans ses ruelles. Bien des taoïstes authentiques venaient donc s’y approvisionner afin d’être en mesure d’accomplir leur office. Je craignais que l’un d’entre eux ne me reconnaisse. Après avoir découvert que Tin Haa employait certains membres de notre communauté, j’avais coupé tous les ponts – pour éviter d’être trahi par un confrère à la solde de mon ennemi. Ma paranoïa s’avérait sans doute excessive : Anthony Chau ne disposait probablement que d’un nombre très restreint des nôtres sous ses ordres. Mais la discrétion vaut parfois mieux que la bravoure, comme dit le proverbe.

	Un instant, je songeai à contacter Ann Lung – le monastère de Chi Lin où elle vivait se trouvait non loin. Mais je renonçai à cette idée. Je ne savais pas encore ce que je cherchais et mieux valait ne pas attirer l’attention sur la nonne, au cas où le SMS reçu me conduise dans un piège. De toute manière, nous devions nous voir très vite, à l’occasion du déjeuner.

	J’entrai dans le temple et y déambulai un instant, comme toujours un peu enivré par l’ambiance des lieux. Dans cet endroit de Hong Kong où la ferveur religieuse de mes concitoyens s’exprime avec la plus grande intensité, des hommes d’affaires prient pour le succès de leur nouveau projet financier juste à côté de grands-mères accomplissant des offrandes afin que les divinités accordent la réussite à leurs enfants et petits-enfants. Les lourdes vapeurs d’encens et le cliquetis incessant des bâtonnets de divination peuvent rapidement faire tourner la tête – auquel cas il est possible de se réfugier dans le bucolique Jardin des Bons Vœux pour s’y reposer à l’ombre d’arbustes délicatement taillés. En quelque sorte, ce temple synthétise à lui seul toute la schizophrénie de Hong Kong : traditionnel et moderne, paisible et bruyant, spirituel et matérialiste.

	Si ce complexe religieux est avant tout dédié au Grand Immortel Wong – l’un des protecteurs de Hong Kong aux côtés de la déesse Tin Hau – on y trouve également de nombreux autels consacrés à d’autres divinités. Je savais pouvoir en trouver un affecté au Vieillard sous la Lune, dans un petit bâtiment non loin du sanctuaire principal. Comme je m’y attendais, la foule s’y révélait plus clairsemée car seules de vieilles divinités peu connues disposaient d’un autel dans ce temple situé en retrait. Je me frayai un chemin jusqu’à celui de Jyut Lou – et compris immédiatement que quelque chose ne tournait pas rond.

	L’alcôve semi-circulaire présentait une apparence classique : un portrait du Vieillard sous la Lune surplombait un meuble de bois rouge, destiné à recueillir les offrandes. Un simple bol rempli de sable permettait de planter des bâtonnets d’encens – dont la fumée guide les prières des fidèles jusqu’au Ciel. Je remarquai que des cendres récentes recouvraient la surface de l’autel et mon malaise s’accrut tandis que je les examinais.

	Je possède une grande sensibilité aux énergies Yin, qui me permet de démasquer et traquer les créatures surnaturelles. Cela fait de moi un bon détective de l’occulte mais me rend parfois vulnérable aux émanations trop délétères – comme lors de mon exploration du cargo deux jours auparavant. Sous le regard du Vieillard sous la Lune, j’éprouvais une sensation trouble que je ne parvenais pas à identifier. Des escarbilles montait un parfum que j’associais clairement à un puissant hei négatif mais s’y mêlaient aussi d’autres fragrances, moins aisées à identifier. L’encens est pourtant un ingrédient sacré, censé relier les mortels au Ciel… Qu’il en émane un tel flux de Yin ne me paraissait pas normal.

	Je saisis une feuille de papier jaune dans ma besace et la pliai en quatre puis, avec précaution, je récoltai les cendres et les scellai dans ce sachet improvisé. Peut-être pourrais-je les analyser plus tard et comprendre ce qui clochait… Poussé par la curiosité, j’examinai les lieux – ouvrant mon sixième sens au maximum. Mais je ne percevais rien de plus, ce qui n’était pas normal en soi. Devant l’autel d’une divinité même mineure placé au sein d’un temple très fréquenté, j’aurais dû éprouver en mon âme une certaine sérénité. L’énergie céleste qui baigne normalement ce genre de sanctuaire produit cet effet même sur des esprits profanes – et nous autres fat si le ressentons avec une plus grande acuité encore.

	Une énigme se présentait à moi. Qui m’avait envoyé ici au moyen d’un texto anonyme et que s’était-il produit devant cet autel pour qu’il soit exempt de tout souffle Yang ? Afin d’en avoir le cœur net, je décidai d’invoquer Jyut Lou par une puissante prière. Et pour cela, il me fallait des composants rappelant les attributs du dieu.

	Je détaillai son portrait – une peinture figurant un vieil homme à longue barbe blanche et coiffé d’un chignon traditionnel. Dans sa main gauche, il tenait le registre des mariages et dans la droite, une simple canne. Au-dessus de sa tête brillait une belle lune ronde. Je ne possédais rien sur moi qui puisse rappeler ces éléments… puis je me souvins du fil rouge avec lequel Jyut Lou unit le destin des futurs époux. Je fouillai dans ma besace – que j’avais été bien inspiré d’emporter avec moi – et en sortis une amulette en forme de sapèque, une pièce de bronze percée d’un trou carré. Le filin permettant de la porter autour du cou était bien rouge. Je le dégageai du colifichet et le plaçai sur l’autel. Ce n’était pas grand-chose mais j’estimai que cela suffirait.

	Dans la mythologie chinoise, la symbolique se révèle plus importante que tout. Prier les dieux afin d’obtenir une fraction de leur puissance fonctionne bien mieux si l’on peut canaliser le hei à travers des objets qui leur sont liés ou qui imitent leurs attributs. Tout cela tient à l’antique croyance que tous les mondes s’agencent de la même manière et que la Terre n’est donc qu’un reflet du Ciel. C’est ainsi que face à la gaaujan, j’avais invoqué la force de Jilong à travers mon propre sang – la substance Yang par excellence.

	Une fois la cordelette disposée, je plantai trois bâtonnets d’encens – extraits de ma besace plutôt que du présentoir tout proche, pour plus de précaution – et les allumai. Les exhalaisons montèrent jusqu’au plafond où elles se tordirent en d’innombrables volutes blanchâtres. Je projetai mon hei dans le fil rouge et entamai une prière au Vieillard sous la Lune. Avec une profonde sincérité et une grande révérence, je lui demandai de bénir ma relation avec Kara Siao – mon amour de jeunesse. Je l’implorai de protéger la jeune femme et de la prémunir contre les menaces qui pesaient sur ma personne. J’ouvris mon âme en évoquant l’image de celle que je considérais comme mon épouse de cœur – son regard piqueté de paillettes de jade, son sourire volontiers moqueur, son rire trop sonore…

	J’insufflai mon énergie dans la cordelette sans cesser de prier durant de longues minutes, jusqu’à m’en retrouver essoufflé. Et je ne ressentis rien en retour – aucun afflux d’énergie céleste, même léger. Si le Vieillard sous la Lune avait entendu ma supplique, il n’en laissait rien paraître. Ou bien alors, il n’était pas en mesure de la recevoir… Le mystère s’épaississait encore. Qu’avait-il bien pu arriver à Jyut Lou pour qu’il reste ainsi muet ?

	Par acquit de conscience, j’examinai une fois de plus l’alcôve et l’autel – déplaçant le meuble et jetant un œil derrière la peinture. Je ne trouvai rien. Je ne disposais donc que des cendres néfastes récoltées un peu plus tôt comme indice. M’assurant de leur présence dans ma poche, je quittai finalement le temple et retournai me perdre dans les rues encombrées de Wong Tai Sin – de nouvelles interrogations en tête. Je décidai de les mettre de côté le temps d’en apprendre plus.

	Après tout, j’avais des préoccupations plus immédiates à l’esprit.



  Chapitre 3


  Avec grand soin, le serveur disposa sur la table plusieurs plats dont les couleurs flattaient l’œil avant même que leur parfum n’atteigne les narines. Un bouquet de fragrances se déploya lentement à mesure que la vapeur montait vers le plafond du restaurant. Ann Lung saisit ses baguettes et les plaça entre ses mains en position de prière – invoquant la bénédiction du Bouddha Oneitofat – tandis que James Woo piochait déjà dans les différents bols et soucoupes pour remplir son assiette.


  — Bon appétit ! s’exclama-t-il avec une bonne humeur évidente.


  Ann sourit et entama à son tour le repas. Amusé, je regardai mon maître et mon amie jouer des baguettes afin de se servir en raviolis fourrés aux pousses de bambou et en nouilles sautées aux trois légumes. Je me décidai enfin à les imiter – de peur qu’ils ne me laissent rien ! – et m’octroyai une généreuse portion de croquettes de soja entourées d’une fine pâte de riz aux champignons noirs.


  La Pagode des Trois Fortunes, l’établissement dans lequel nous prenions notre déjeuner, est un restaurant végétarien dans lequel nous avions pris l’habitude de nous retrouver régulièrement tous les trois afin de faire le point sur nos différentes recherches. Situé au sein du quartier de Diamond Hill et non loin du monastère de Chi Lin, il nous permettait de nous sentir en sécurité – en cas de problème, nous pouvions rapidement nous réfugier dans le couvent où vivait Ann, lieu protégé par de puissants enchantements bouddhistes. De plus, il jouxte le Jardin Naam Lin – un superbe parc agencé à la mode de la dynastie Tang, qui offre un spectacle apaisant. Ses étendues d’eau, ses chemins ombragés et ses arbres taillés avec soin m’absorbèrent un instant alors que je les observais par la baie vitrée à côté de laquelle nous étions installés. De là où je me tenais, je pouvais même apercevoir le Pavillon de l’Absolue Perfection, une petite pagode dont les ornements dorés reflétaient la lumière du soleil. De nombreux promeneurs profitaient du jardin et de ses agréments pour se couper de la frénésie urbaine environnante.


  — Alors les garçons, du nouveau ?


  La question d’Ann me tira de ma contemplation et me rappela la raison de ce repas. Outre le plaisir de partager un bon moment autour de plats appétissants – et compatibles avec le régime bouddhiste de la bonzesse – nous en profitions également pour partager toutes les informations que nous aurions pu glaner sur Tin Haa et ses activités.


  J’envisageai un instant de partager avec Ann et James mes découvertes à propos du Vieillard sous la Lune lors de ma visite au temple de Wong Tai Sin, mais j’y renonçai – pour l’instant, rien ne semblait relier tout cela à l’organisation secrète. Je jouai un instant avec une lamelle de tofu parfumée à la sauce aigre-douce avant de secouer la tête.


  — Je n’ai rien trouvé du tout, répondis-je enfin. C’est à croire que rien n’a changé à Hong Kong depuis ces dernières semaines… Et de ton côté ?


  — C’est le calme plat. Quoi que prépare Anthony Chau, il n’en laisse rien paraître.


  James se caressait la barbe tout en réfléchissant. De nous trois, lui seul n’avait jamais affronté Tin Haa et bien que nous lui ayons expliqué tous les tenants et aboutissants de l’affaire, il bénéficiait encore d’un certain recul sur tous ces événements.


  — Johnny, d’après ce que tu m’as dit de cet homme, il conçoit ses plans avec une grande méticulosité et toujours en relation avec un almanach précis, résuma-t-il. Peut-être attend-il une date spéciale pour lancer la prochaine phase de son projet ? Te sachant encore en vie, il doit lui aussi prendre garde à ne pas attirer l’attention avant cela…


  Je me fendis d’une moue dubitative. J’imaginais mal le milliardaire continuer à se méfier de moi. Si j’avais su lui mettre quelques bâtons dans les roues, il s’était finalement joué de moi et m’avait manipulé presque de bout en bout. Suite à ma récente défaite face à lui, je me retrouvais presque sans allié tandis que lui disposait d’atouts majeurs. Sous ses ordres se tenaient les Cinq Venins, des divinités archaïques incarnées dans notre monde. Et il était parvenu à ramener à la vie le Premier Empereur. Son grand dessein consistait à s’emparer du pouvoir en Chine, à la faveur du chaos semé par les pestilences des Venins et par le biais du symbole que représentait le souverain qui avait unifié l’Empire du Milieu voici plus de deux mille ans. Cet objectif se trouvait à présent à portée de sa main. Alors pourquoi ne passait-il pas à l’action ?


  Connaissant son plan, je faisais en sorte de visiter régulièrement les hôpitaux et centres de soin de la ville, afin d’apprendre le plus tôt possible l’éventuel déclenchement d’une épidémie inexplicable. De même, je m’informais des foyers infectieux qui pouvaient se révéler en Chine continentale. Quelques fausses alertes me donnèrent deux ou trois fois à penser que Tin Haa frappait enfin mais en réalité, rien ne se produisit. Certes, cela faisait moins de deux mois qu’Anthony Chau avait réuni tous les éléments nécessaires à la réalisation de son projet – mais je me rongeais les sangs depuis tout ce temps, dans l’attente d’un premier mouvement de l’organisation. Réduit à cet attentisme délétère, je me sentais totalement impuissant – d’autant que je ne bénéficiais plus de toutes mes sources et que mes maigres économies fondaient à vue d’œil en cette fin novembre, plus d’un mois après la bataille du Black Water Heaven Building.


  — James n’a pas tort, remarqua Ann. Si Anthony Chau pense s’être débarrassé de nous, plus rien ne le presse. Il peut prendre son temps et profiter de la prochaine occasion faste pour lui…


  La nonne possédait des contacts dans les diverses instances bouddhistes de la ville et se tenait donc informée de tout événement susceptible de nous intéresser. Mais si même par ce biais elle ne parvenait pas à apprendre quoi que ce soit, cela signifiait que Tin Haa se faisait oublier pour le moment et qu’il nous fallait réfléchir à un moyen de nous montrer plus proactifs dans cette guerre si nous voulions renverser la situation.


  J’avais beau ressentir un profond découragement, je parvenais à puiser quelques forces en partageant ces instants de quiétude avec Ann et mon maître. Surnommée le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas, la religieuse était probablement l’exorciste la plus puissante de toute notre communauté – capable d’emprunter aux divinités leurs attributs les plus efficaces. Quant à James, sa vaste expérience lui permettait d’envisager de nombreuses solutions et ses capacités magiques s’adaptaient à presque toutes les situations, grâce à sa maîtrise de la calligraphie taoïste. Ensemble, j’étais certain que nous étions capables de porter un coup fatal à Tin Haa. Il nous fallait simplement déterminer de quel côté attaquer…


  Nous en étions là de nos réflexions quand le serveur nous amena les desserts – des soupes sucrées aux fruits confits ainsi que des boules de coco fourrées au jaune d’œuf. Le tintement de la clochette de cuivre qui surplombait la porte retentit alors et le garçon se crispa sous nos yeux. Par curiosité, je jetai un œil vers l’entrée. Six hommes à la tenue colorée et aux cheveux gominés venaient de pénétrer dans la Pagode des Trois Fortunes, lançant à la ronde des regards narquois par-dessus leurs lunettes de soleil. J’évoluais depuis suffisamment longtemps dans les bas-fonds de Hong Kong pour reconnaître en eux des petites frappes secrètement à la solde d’une quelconque triade, et je compris l’inquiétude du serveur. Les autres clients – moins d’une dizaine à cette heure-ci – ne remarquèrent rien et continuaient donc à prendre leur repas en discutant paisiblement. James et Ann se mirent eux aussi sur leurs gardes – on ne sait jamais ce qui peut arriver quand de tels voyous débarquent.


  Le serveur se porta à la rencontre des nouveaux venus en baissant le regard de façon obséquieuse. Je restai attentif à leurs échanges : comme je le supposais, il s’agissait ici d’une affaire de racket. Mais apparemment, la Pagode des Trois Fortunes se trouvait déjà sous la protection d’une autre triade. Le meneur des petites frappes commença à s’énerver – attirant enfin l’attention des autres clients. Certains choisirent de partir discrètement en laissant quelques billets sur leur table, tandis que d’autres s’efforçaient de faire comme si de rien n’était. Mes compagnons et moi-même choisîmes d’adopter cette attitude – tout cela ne nous regardait pas, après tout.


  Alors que les échanges entre le voyou en chef et le serveur s’envenimaient, le cuisinier se présenta afin d’apaiser la situation. Bonhomme replet au tablier maculé de taches, il offrait un contraste presque comique avec le serveur – aussi mince qu’élégant dans sa livrée blanche.


  — Monsieur, il doit s’agir d’une erreur… Notre établissement est déjà sous protection, nous avons payé notre dû il y a deux jours.


  — Eh bien vous changez de protecteur, c’est tout ! affirma l’homme de main d’une voix sonore. Et il faut allonger la monnaie à présent, mon gros. Allez dépêche-toi, ou sinon…


  Il ponctua la menace d’un sourire agressif, écartant un pan de son blouson zébré d’or et d’argent afin de dévoiler un poignard menaçant. Les autres voyous se dispersèrent dans la salle et commencèrent à reluquer d’un air mauvais les gens attablés ; leurs pupilles dilatées indiquaient l’emprise d’une drogue quelconque. La situation menaçait de dégénérer sous peu… Le cuisiner – qui était sans doute aussi le propriétaire du restaurant – se tordait les mains en essayant de s’expliquer mais le meneur se lassa. Il attrapa le pauvre homme par le col et le poussa méchamment contre le comptoir. Le serveur s’écarta d’un geste brusque, ne souhaitant pas être pris à partie à son tour. Les malfaiteurs renversèrent une ou deux tables, ce qui provoqua quelques cris mais personne n’osa s’opposer à eux.


  — Il faut qu’on démolisse tout dans cette gargote pour vous faire cracher ou quoi ? cria le chef en tournant sur lui-même, comme pour se donner en spectacle.


  C’est alors qu’il remarqua Ann. Il abaissa ses lunettes de soleil sur son nez et un sourire satisfait étira ses lèvres fines. Il s’approcha de notre table, où il prit place aux côtés de la nonne. Je soupirai – cette fois, les choses allaient vraiment dégénérer…


  — Salut, ma jolie… susurra le voyou sous l’œil amusé de ses camarades. Je ne pensais pas tomber sur une perle comme toi dans un tel resto. Ça te dirait qu’on passe un peu de temps ensemble ?


  Il n’était guère étonnant que la nonne ait attiré son attention. Elle possédait le genre de beauté simple qu’apportent la sérénité et la confiance en soi. Dégageant un charisme énergique, Ann avait l’habitude de susciter l’admiration mais du fait de son engagement religieux, elle n’y prenait pas garde. Au sein de la communauté, bien des fat si avaient déjà tenté leur chance dans l’espoir de lui faire rompre ses vœux – sans résultat. Et comme elle portait à ce moment des vêtements civils – un pull rouge et un large jean noir – nul ne pouvait deviner qu’il s’agissait d’une bonzesse. Non pas que cela aurait dérangé son actuel soupirant, d’ailleurs…


  — Allez, je te propose un marché, continua le leader du gang. On s’éclipse un instant tous les deux en arrière-cuisine et après ça, mes potes et moi on disparaît sans foutre plus de bordel. Ce serait dommage que tes amis et les autres clients finissent cette journée à l’hôpital, non ?


  Il passa un bras autour des épaules d’Ann afin de clarifier ses intentions – au cas improbable où elle ne les aurait pas saisies. La nonne lui lança un regard noir et attrapa son poignet d’un geste fluide – avant de le tordre selon un angle douloureux. Avant même d’avoir compris, le voyou se retrouva avec le bras coincé dans un étau. Il ne put que s’agenouiller tandis qu’Ann se dressait de toute sa hauteur face à lui, sans desserrer son emprise.


  — Toi et tes potes, comme tu dis, vous allez déguerpir immédiatement, dit Ann d’une voix où perçait une pointe de colère. Ou sinon…


  D’une nouvelle torsion, elle envoya sa victime rouler au sol. Le voyou s’empêtra dans plusieurs chaises et des clients effrayés bondirent sur leurs pieds, renversant de la nourriture sur lui. Ahuri, il ouvrait de grands yeux comme s’il ne pouvait croire à ce qui lui arrivait. Ses hommes s’entre-regardèrent, incertains de la conduite à tenir. Le meneur se reprit et dégaina son poignard de son blouson chamarré avant de se relever lentement.


  — Sale chienne ! hurla-t-il. Tu vas me le payer, je vais te buter !


  Il se rua sur Ann, qui esquiva la charge grossière sans effort. Au passage, elle assena à son agresseur une frappe sèche du plat de la main. Il se retourna et attaqua à nouveau, sans plus de succès. La nonne maîtrisait les arcanes du wing ceon à un haut niveau : un criminel sans envergure, qui ne comptait que sur la peur qu’il inspirait pour se faire respecter, ne représentait pas un adversaire valable pour elle. Mettant à profit ses techniques, elle entra dans la garde du voyou et le noya sous une pluie de coups rapides sans lui laisser le temps de reprendre l’initiative. Elle se battait à mains nues alors qu’il portait un couteau, mais il ne faisait aucun doute qu’elle maîtrisait la situation. D’une brusque poussée de l’épaule, elle le plaqua avec force contre le comptoir du restaurant – d’où le pauvre cuisinier avait pu contempler toute la scène.


  La petite frappe grimaçait de douleur, alors qu’Ann l’avait pourtant ménagé. Une intense fureur se peignit sur ses traits. Il se tourna vers ses camarades et les exhorta à grands gestes à passer à l’attaque, tandis qu’il reprenait son souffle.


  — Qu’est-ce que vous attendez ! Crevez-moi ces trois salopards !


  Sortant de leur hébétude, les autres membres du gang sortirent leurs couteaux et nous encerclèrent, tandis que les clients du restaurant en profitaient pour fuir. Je me levai lentement, les muscles tendus en prévision du combat. James resta assis, sans faire attention à nos agresseurs. L’un d’eux se jeta sur lui, abattant son couteau. Mon maître lui crocheta le bras et le fit tourner sur lui-même avant de lui assener un coup de pied aux fesses. Le voyou effectua un vol plané et s’écrasa sur une table, répandant bols et assiettes par terre dans un grand fracas. Ce fut le signal : les autres clients s’enfuirent alors que le gang nous prenait d’assaut.


  Woo sifu se décida enfin à prendre cet affrontement au sérieux et adopta une garde de tong long kyun – la boxe de la mante religieuse, art martial dans lequel il excellait. Idéal pour les pratiquants d’un petit gabarit comme lui, ce kung-fu se pratique avec les bras positionnés à la manière des ravisseuses de cet insecte – coudes et poignets pliés, doigts recroquevillés en crochet. Cette posture permet de dresser une défense composée de blocages et d’immobilisation avant de contre-attaquer par des frappes aussi vives qu’agressives sur les points vitaux. Des déplacements circulaires et constants évitent de rester dans la ligne de mire de l’adversaire et autorisent des attaques sous des angles variés.


  Un deuxième malfaiteur fit les frais de l’expertise de James. Un coup précis porté du bout des doigts sur son avant-bras l’obligea à lâcher son arme et plusieurs touches appuyées au niveau du torse lui coupèrent le souffle. Mon maître l’acheva en le projetant à travers la salle – brisant quelques chaises au passage.


  Du coin de l’œil, je vis qu’Ann assommait ses adversaires sans déployer trop d’efforts. J’avais déjà vu la nonne rivaliser de puissance avec un antique dieu du vent – ce n’était donc pas quelques voyous des rues qui risquaient de la mettre en difficulté. Pour ne pas être en reste, je décidai d’abréger l’altercation en prenant les devants. La petite frappe qui se ruait sur moi fut bien surprise de me voir venir au-devant de son attaque. Déployant ma science du hung gar – la boxe du tigre et de la grue, un kung-fu brutal et sans pitié – je lui attrapai l’avant-bras d’une main pour écarter sa lame avant de lui assener un violent coup de coude en plein cœur. Cette technique de « la cinquième griffe du dragon » vise à plonger l’adversaire dans l’inconscience en ébranlant l’un de ses plus importants points vitaux et le jeune homme s’écroula comme prévu. Aussitôt, un couteau siffla à mes oreilles.


  Le visage de mon second opposant se déformait sous l’effet de la fureur – mais aussi de la peur. Les membres des gangs n’ont guère l’habitude qu’on leur résiste, ils comptent sur leur réputation et leur nombre pour intimider les gens. Manque de chance pour ceux-là, ils affrontaient trois exorcistes chevronnés – et quand on a l’habitude de combattre des monstres et des démons, quelques malfaiteurs de bas étage ne paraissent plus très impressionnants en comparaison. J’écrasai le pied de mon adversaire afin de l’immobiliser et le déséquilibrai en écartant son genou du mien. Il commençait à s’affaisser quand un uppercut le mit K.O. pour le compte. Le combat se terminait aussi brusquement qu’il avait débuté.


  Le chef de la petite bande contemplait ses troupes inconscientes d’un air incrédule. Même le cuisinier et le serveur nous dévisageaient sans y croire. Avec lenteur, le voyou encore debout sortit un pistolet de l’arrière de son pantalon – une arme à barillet et au canon court, mais qui à cette distance s’avérait aussi mortelle qu’un plus gros calibre.


  — Vous l’aurez bien cherché ! dit-il en visant Ann.


  Mon sang se figea. Mais avant qu’aucun de nous trois n’ait eu le temps d’effectuer un mouvement, une baguette vola à travers la pièce depuis la cuisine et heurta le poignet du voyou avec une violence telle qu’il lâcha son arme en poussant un petit cri ridicule.


  Avec une rapidité surnaturelle, une silhouette franchit la distance entre l’arrière-salle et le centre du restaurant pour se placer face au jeune criminel. L’homme qui venait d’apparaître présentait l’apparence d’un véritable homme de main de triade – de son costume sombre et élégant à son visage dur au regard intense. D’une main, il saisit son vis-à-vis par la gorge et le souleva au-dessus du sol avec une grande facilité. La petite frappe geignait en s’étouffant, ses pieds battant l’air. Le nouveau venu le maintint un instant dans cette position puis le balança contre un mur, ce qui l’assomma brutalement.


  Le cuisinier et le serveur s’inclinèrent devant l’homme, qui leur rendit ce salut avec politesse. Je le reconnus alors. Loin d’être un simple mortel, il se nommait Je Saang et se révélait un puissant fuzing – un esprit-tigre. Je l’avais rencontré lors d’une de mes précédentes enquêtes dans un établissement de plaisir nommé La Douceur des Pruniers. Le propriétaire des lieux m’avait embauché afin de découvrir le responsable du massacre qui s’y était déroulé et j’avais découvert par la suite que Tin Haa y avait procédé à l’invocation du Serpent – l’un des Cinq Venins. Je n’avais toutefois jamais pu faire mon rapport à mon commanditaire, pris dans ma guerre contre l’organisation d’Anthony Chau.


  L’esprit-tigre se tourna vers nous pour nous saluer à la façon du monde des arts martiaux – le poing gauche calé dans la main droite – et nous répondîmes de la même manière.


  — Monsieur Kwan, je suis ravi de vous revoir, dit-il de sa voix profonde mais étonnamment douce.


  — Il en va de même pour moi, Je Saang – malgré les circonstances. Permettez-moi de vous présenter mon maître James Woo et mon amie Ann Lung.


  — C’est un honneur de faire votre connaissance. Je vous témoigne toute ma gratitude pour vous être chargés de ces importuns avant que je n’arrive.


  — C’est tout naturel, répondit Woo sifu, visiblement amusé par le parler quelque peu archaïque du fuzing. Il faut avouer qu’ils l’ont bien cherché.


  Je Saang contempla les voyous assommés avec un mépris manifeste. Il adressa un signe de tête au cuisinier, qui alla s’emparer du téléphone.


  — Nous allons laisser la police se charger de leur cas. Monsieur Kwan, notre rencontre suit la volonté du Ciel. Mon employeur cherche à s’entretenir avec vous depuis un long moment, mais vous vous révélez injoignable. Accepteriez-vous de m’accompagner jusqu’à son bureau ?


  J’hésitai un instant. Parrain d’une petite mafia surnaturelle, le patron de l’esprit-tigre se nommait Pui Gan. Je ne comptais pas travailler de nouveau pour lui mais il disposait de nombreux contacts dans le milieu des esprits et il détenait peut-être des renseignements qui nous seraient précieux. Ann et James me regardèrent, laissant la décision entre mes mains – puisque j’étais le seul à connaître notre interlocuteur.


  — Très bien, Je Saang, dis-je. Si Pui Gan requiert ma présence, je ne souhaite pas le décevoir.


  — Je vous en remercie. Si vous voulez bien me suivre…


  D’un geste, il nous indiqua la cuisine. Je m’y engouffrai, de nombreuses questions à l’esprit. Mais surtout, sans trop comprendre pourquoi, j’entretenais l’espoir que Pui Gan nous apporte enfin l’information qui nous manquait concernant les agissements de Tin Haa.






  Chapitre 4


  Je Saang conduisait une élégante berline bleu foncé à travers les rues de Kowloon. Assis à ses côtés sur le siège passager, je regardais défiler le paysage urbain jusqu’à Hung Hom – un quartier situé au sud-est de Kowloon, où se trouvait le quartier général de Pui Gan. Sur la banquette arrière, James s’offrait une petite sieste digestive en attendant que nous arrivions. Quant à Ann, elle avait préféré rester à la Pagode des Trois Fortunes pour témoigner du déroulement de l’altercation auprès de la police. En tant que membre d’une congrégation bouddhiste parmi les plus respectées de Hong Kong, elle ne saurait voir sa parole remise en cause et permettrait donc à l’affaire de se régler rapidement.


  Le fuzing empruntait les grands axes afin de nous mener au plus vite à son patron et sa conduite mesurée rendait le trajet plutôt agréable. Alors que nous approchions de la destination, je me décidai enfin à sortir de mon mutisme pour parler à l’esprit-tigre. J’avais des révélations à lui faire concernant l’affaire de la Douceur des Pruniers. À l’époque, il était resté avec moi pendant que j’examinais les lieux et m’avait apporté un soutien aussi discret que bienvenu. Et j’avais remarqué que parmi les esprits massacrés dans l’établissement par l’assassin de Tin Haa, il en était un à laquelle Je Saang avait fait ses adieux – d’une manière aussi sobre qu’émouvante. Une belle femme-renarde abattue d’une balle en pleine tête, sans doute la bien-aimée du puissant fuzing…


  L’homme qui avait perpétré cette tuerie à la Douceur des Pruniers se nommait M. Hung, un mercenaire nord-coréen employé par Anthony Chau. Sur ordre de son maître, il avait froidement éliminé certains de mes proches – Eric Tse, un fameux spécialiste des fantômes qui fut jadis l’un de mes professeurs, ainsi qu’Andy Kwok, le jeune devin qui m’avait aidé à déjouer la première phase du plan de Tin Haa. Nous nous étions affrontés à deux reprises et je l’avais tué de mes propres mains la seconde fois – une vengeance qui ne m’avait guère apporté de paix.


  J’estimai que l’esprit-tigre méritait d’apprendre la vérité.


  — Je Saang, je tenais à vous dire… Celui qui a assassiné les esprits de la Douceur des Pruniers il y a deux mois est mort à présent. Je l’ai combattu et vaincu moi-même. Les âmes de ces pauvres femmes reposent en paix, à présent.


  Le fuzing resta silencieux un instant, sans quitter la route du regard. Il inclina brièvement la tête. Je crus surprendre une expression nostalgique sur son large visage mais elle s’effaça bien vite et Je Saang reprit son masque habituel de parfait homme de main.


  — Je vous remercie de me faire part de cette information, monsieur Kwan, dit-il. Vous êtes un homme d’honneur. Je regrette seulement de ne pas avoir occis moi-même cet individu. Mais l’essentiel reste qu’il soit bel et bien enterré.


  — Le tueur est mort mais son commanditaire est quant à lui toujours bien vivant. Peut-être aurez-vous l’occasion de contribuer à sa destruction…


  Cette fois, l’esprit-tigre me fixa avec une intensité qui me mit mal à l’aise. Derrière son apparence humaine se dissimulait un fauve aux instincts sanguinaires – une nature qu’il réprimait de son mieux afin de vivre parmi l’humanité. Et j’entrevoyais à ce moment dans ses yeux cette sauvagerie qui ne demandait qu’à se libérer le moment venu.


  — Je le souhaite, monsieur Kwan… Je le souhaite plus que tout, répondit-il avant de se murer à nouveau dans le silence.


  La voiture quitta l’East Kowloon Corridor et entra dans Hung Hom, l’un des quartiers les plus cosmopolites de Hong Kong : il accueille des communautés venues du Japon, de Corée et d’Inde, dont les boutiques et les restaurants bordent les rues et remplissent les centres commerciaux – offrant une variété bienvenue en ville. Situé sur les bords de Victoria Harbour et de Kowloon Bay, le quartier bénéficie d’un certain dynamisme culturel et commercial. Une zone industrielle grouillante de monde en occupe d’ailleurs toute la partie nord et c’est entre ses entrepôts et immeubles de bureaux que la berline de Je Saang s’enfonça finalement.


  Les esprits-cochons s’avèrent plutôt rares à Hong Kong. Pui Gan en était l’un des rares représentants – et il faisait honneur à la réputation de ses congénères. Malin et roublard, ce zyuzing se trouvait à la tête d’une petite organisation criminelle qui prospérait dans l’ombre des véritables triades et autres mafias surnaturelles dirigées par certains rois-dragons. Il menait ses affaires avec intelligence et savait ménager la communauté des fat si afin de ne pas attirer l’attention d’exorcistes trop zélés sur les dessous de son business. Il proposait ainsi une équipe de nettoyeurs chargée de faire disparaître les corps des divers monstres et démons que nous éliminons dans le cadre de notre office – des cadavres que nous préférons dissimuler aux yeux de la police.


  Le bureau de Pui Gan se trouvait au deuxième étage d’une petite bâtisse bordant les docks sur Kowloon Bay. L’immeuble se révélait discret mais quand Je Saang se gara devant, mes sens mystiques m’indiquèrent que plusieurs des ouvriers travaillant aux alentours étaient en réalité des esprits – un service de sécurité aussi discret qu’efficace. Le fuzing nous guida jusqu’à son employeur, qui se tenait assis derrière un imposant bureau, le téléphone collé à l’oreille. Offrant l’apparence d’un petit bonhomme au corps robuste, il avait un visage lunaire au sourire habituellement facile – mais la contrariété dans laquelle semblait le plonger ce coup de fil lui dessinait sur la bouche un rictus d’agacement. Alors que Je Saang venait se placer à ses côtés, il abrégea la discussion et raccrocha le combiné avec une certaine brutalité.


  — Pardonnez-moi pour cet accueil, dit-il en guise de bienvenue. Johnny, ça me fait plaisir de te revoir ! Depuis le temps…


  Le zyuzing se leva et contourna son bureau pour venir me serrer la main avec chaleur.


  — Plaisir partagé, Pui Gan, répondis-je avec un sourire.


  — Et n’est-ce pas le fameux James Woo qui t’accompagne ? Maître, je suis honoré de votre visite. Je vous pensais retiré de la vie publique.


  — Je suis sorti de ma retraite récemment, expliqua James. Mon disciple avait besoin de l’aide de son vieux professeur. Je ne pouvais décemment me défiler.


  Pui Gan hocha la tête, comme s’il comprenait de quoi parlait Woo sifu. Son air préoccupé ne le quittait pas, contrastant avec la bonne humeur que je lui connaissais d’habitude.


  — Nous vivons des temps troublés, c’est bien vrai. Je vous en prie, prenez place.


  D’un geste, le zyuzing nous invita à nous asseoir devant son bureau tandis que Je Saang conservait sa posture de garde du corps vigilant. James et moi nous regardâmes, traversés par la même pensée : que pouvait bien nous vouloir Pui Gan ? L’esprit-cochon se carra à son tour dans son fauteuil et poussa un long soupir.


  — Je Saang m’a expliqué que tu cherchais à me joindre depuis un certain temps, dis-je. Je sais que j’ai disparu après que tu m’aies confié une affaire… mais la situation s’est passablement compliquée depuis.


  — Je comprends Johnny, pas de souci. Toi comme moi, nous évoluons dans des milieux dangereux. Mais en effet, je souhaitais m’entretenir avec toi de ce qui se passe dans les bas-fonds en ce moment même. Et qui est peut-être en rapport avec les malheureux événements de la Douceur des Pruniers…


  Je me tendis imperceptiblement. Pui Gan connaissait-il l’existence de Tin Haa, des Cinq Venins ? Je décidai de le laisser continuer.


  — Tu te souviens qu’à l’époque, tu avais suggéré qu’il ne s’agissait sans doute que d’une attaque de l’un de mes rivaux ?


  — En effet… répondis-je avec prudence.


  — Eh bien, je pense qu’au vu des événements récents, tu avais raison, poursuivit le zyuzing. Il y a un nouveau gros poisson dans la mare, Johnny. Et il est gourmand. Il revendique la chute de la Triade du Dragon florissant et mène une impitoyable guerre des gangs depuis lors. Il veut s’approprier la domination du milieu et n’hésite pas à recourir à la violence pour cela. Le sang coule dans les rues depuis quelques semaines.


  Mon cœur battait la chamade. Quelle organisation pouvait donc bien se targuer d’avoir détruit la Triade du Dragon florissant et disposer d’assez de puissance de feu pour inquiéter à ce point Pui Gan ? S’agissait-il de Tin Haa ? Pourtant, je ne voyais pas Anthony Chau agir de manière aussi brutale et voyante…


  — Je comprends que la situation soit délicate pour vous, intervint James. Mais en quoi cette affaire nous regarde-t-elle ? Une lutte de pouvoir au sein de la pègre ne nous concerne en rien…


  — Ah ! s’exclama le zyuzing. Laissez-moi donc vous montrer quelque chose.


  Pui Gan fit glisser une tablette numérique jusqu’à nous. Sur l’écran, une vidéo attendait d’être lancée. Woo sifu saisit l’objet et cliqua. Les images se révélaient plutôt confuses mais nous pûmes deviner qu’il s’agissait d’une violente altercation entre gangs – sans doute capturée par un téléphone portable. Des contrebandiers débarquaient des caisses d’un petit chalutier amarré sur un dock quand une bande de malfrats leur tomba dessus. Hachettes, matraques et couteaux se révélèrent à la lueur de la lune et une bagarre générale éclata – ponctuée d’éclats de voix et d’invectives. Jusqu’ici, rien de bien exceptionnel… mais je remarquai que parmi les agresseurs, certains individus sortaient du lot. Bien que ne pouvant utiliser mon sixième sens à travers un écran, je possédais assez d’expérience pour reconnaître des esprits quand j’en voyais à l’œuvre. L’un d’eux en particulier, au faciès allongé et aux poings massifs, faisait des ravages parmi ses adversaires. Mais quelques autres aussi présentaient clairement des qualités surnaturelles. La vidéo s’arrêta alors brusquement, le propriétaire de la caméra se trouvant à son tour pris à partie.


  — Alors ? demanda Pui Gan. Cette scène a été filmée par l’un de mes hommes il y a quelques jours. Le pauvre en est sorti bien amoché pour me ramener cette vidéo.


  — Visiblement, votre nouveau poisson emploie des esprits, répondit James. Cela n’a rien d’exceptionnel s’il s’agit d’un roi-dragon ou d’un parrain de votre sorte.


  Un sourire matois se dessina sur la large face du zyuzing.


  — C’est justement là que ça coince. L’organisation en question n’a rien de surnaturel – il s’agit de la Triade des Trois Lotus…


  Ce nom éveilla de douloureux souvenirs en moi et je sentis ma bouche s’assécher. Dirigée par Simon Tai, un arriviste de mauvaise réputation, cette triade cherchait à se faire un nom dans le milieu depuis un moment. L’un de ses lieutenants avait cherché à me piéger sur ordre de Tin Haa mais le parrain m’avait juré n’y être pour rien – son homme aurait ainsi agi de son propre chef en ordonnant ma mort.


  — J’étais bien certain de te faire réagir, mon vieux Johnny, dit Pui Gan. Je me rappelle très bien que tu as eu maille à partir avec ces gens-là. Et comme vous le voyez, la triade emploie des esprits…


  Les organisations criminelles humaines n’ont normalement pas recours aux créatures surnaturelles – en premier lieu parce que la plupart ignorent jusqu’à leur existence. Mais de manière générale, les esprits préfèrent vivre entre eux et évitent de travailler pour des mortels. Il existe une mafia surnaturelle à Hong Kong, dirigée par des êtres comme Pui Gan ou le roi-dragon Ngou Zong – et les esprits versés dans la criminalité y trouvent toujours une place. De manière générale, les deux milieux ne se mélangent guère…


  — Mais ce n’est pas tout, reprit le zyuzing. La Triade des Trois Lotus dispose d’une puissance de feu qu’on ne lui connaissait pas jusqu’à présent. Elle s’attaque à des organisations bien établies comme les Deux Cercles de Jade ou la Tige de la Céleste Loyauté mais elle s’en prend aussi à la mafia surnaturelle – comme vous venez de le voir. Même cette vieille fripouille de Ngou Zong n’est pas à l’abri… Et ça, c’est plutôt inédit.


  Pui Gan nous montra du doigt une épaisse pile de documents sur son bureau.


  — J’ai là des dizaines de rapports sur les agissements de la Triade des Trois Lotus contre mes propres intérêts. Johnny, je pense que le massacre à la Douceur des Pruniers venait d’elle. Et la petite bande envoyée à la Pagode des Trois Fortunes doit aussi bosser pour cette ordure de Simon Tai.


  Un silence gêné plana un instant dans la pièce. Certaines pièces se mettaient en place dans un puzzle encore bien incomplet. Simon Tai m’avait assuré n’être pour rien dans la tentative d’assassinat orchestrée par l’un de ses lieutenants à mon encontre – mais un tel homme n’en était pas à un mensonge près. La Triade des Trois Lotus travaillait-elle pour Tin Haa ? Si Anthony Chau finançait l’organisation, cela expliquait sa puissance actuelle.


  Toutefois, l’attaque contre la Douceur des Pruniers ne venait pas de Simon Tai. J’allais le révéler à Pui Gan quand James posa doucement une main sur mon poignet, m’enjoignant au silence.


  — Je comprends que la situation vous préoccupe, dit mon maître. Si une triade humaine décide de s’emparer de tout le milieu, c’est l’équilibre du monde des forêts et des lacs qui risque d’être compromis. De plus, cela brise certains tabous et risque d’attirer l’attention du monde profane sur la facette occulte de Hong Kong – ce que vous ne souhaitez pas. Mais qu’attendez-vous de nous exactement ?


  Le zyuzing se rencogna contre son dossier avec un soupir puis se frotta le menton. Derrière lui, Je Saang ressemblait à une statue. S’il s’étonnait que je ne révèle pas à son maître ce dont je lui avais fait part dans la voiture, il n’en montrait rien.


  — Eh bien en tant que fat si familiers des deux mondes, j’imagine que vous pourriez enquêter un peu là-dessus, proposa Pui Gan. Fouiller à droite et à gauche pour voir ce qui se cache derrière la Triade des Trois Lotus. J’ai pleine confiance en Johnny et comme il a commencé cette affaire, peut-être a-t-il déjà quelques pistes à explorer…


  Woo sifu se caressa la barbe, comme il le faisait toujours quand il réfléchissait. J’attendais qu’il réponde – apparemment, il avait une idée derrière la tête. Autant le laisser mener cet entretien jusqu’au bout.


  — Très bien ! s’exclama-t-il enfin. Je sais qui contacter pour en apprendre plus sur tout ça – et peut-être vous permettre de forger une alliance contre la Triade des Trois Lotus si cela devait s’avérer nécessaire. Nous vous tiendrons au courant.


  Je coulai un regard interloqué vers Woo sifu mais restai coi. Sans doute m’expliquerait-il ses projets plus tard. Pui Gan se leva pour venir nous serrer la main.


  — Je savais pouvoir compter sur Johnny, mais obtenir en plus l’aide de James Woo est une bénédiction du Ciel, s’épancha-t-il. Et comme je ne suis pas un ingrat…


  Il nous tendit une épaisse enveloppe, que je glissai dans mon manteau. Cette avance était la bienvenue au vu de l’amaigrissement drastique de nos ressources. Je remerciai le zyuzing et mon maître lui promit une fois de plus de le recontacter au plus vite.


  Je Saang nous accompagna hors du bâtiment avant de nous offrir de nous déposer où nous le souhaitions en voiture. James déclina l’offre et me proposa une promenade dans un parc proche afin que nous puissions discuter de tout cela entre nous. Nous prîmes donc congé du fuzing et nous perdîmes dans les rues bariolées de Hung Hom.


  Une brise fraîche soufflait depuis Kowloon Bay sur le parc Tai Wai Shan, où James et moi nous baladions sans un mot. Autour de nous, des promeneurs s’apostrophaient en diverses langues. Sur les terrains de sport alentour, des jeunes gens disputaient une partie de football avec force cris. Les enfants s’amusaient dans leurs aires de jeux sans s’encombrer de la barrière du langage. À l’horizon, des ferries transportaient leurs voyageurs entre Kowloon et l’île de Hong Kong – traçant lentement leur route sur les eaux claires de la baie.


  Woo sifu me proposa de prendre place sur un banc, juste en face d’un groupe de garnements qui prenaient d’assaut un toboggan. Leurs exclamations me réjouirent et je les observai un moment alors qu’ils jouaient aux pirates cherchant à s’emparer d’un fort. Ces enfants représentaient l’avenir de Hong Kong – une génération sur laquelle pesait la menace des funestes projets d’Anthony Chau.


  — Eh bien Johnny, il semble que nous tenions enfin un moyen d’atteindre Tin Haa ! affirma James avec un grand sourire.


  — Vous pensez que l’organisation se tient derrière la Triade des Trois Lotus, n’est-ce pas ? demandai-je.


  — C’est exact. Bon, tout ce que je vais dire repose avant tout sur des suppositions mais si elles s’avèrent fondées… peut-être pourrons-nous exploiter l’un des points faibles d’Anthony Chau.


  Je me penchai en avant et joignis les mains, prêt à écouter les théories de mon maître afin de déterminer si elles s’accordaient aux miennes. James leva un doigt.


  — Partons du principe qu’en effet, la Triade des Trois Lotus est soutenue par Tin Haa. L’hypothèse paraît probable : Simon Tai a déjà travaillé pour Anthony Chau la première fois qu’il a tenté de se débarrasser de toi. Que son organisation devienne d’un seul coup assez puissante pour dominer le monde des forêts et des lacs constitue un second indice. Il suffit que le milliardaire la finance : cela lui permet de recruter des hommes et de se procurer des armes. De plus, Tin Haa est familière du côté surnaturel de Hong Kong et par son entremise, la triade s’est donc adjointe les services d’esprits – voire a même pu se procurer de puissants trésors mystiques qui augmentent sa puissance.


  — Tout cela paraît cohérent, approuvai-je. Mais ce qui m’échappe, c’est la raison de tout cela. Pourquoi Anthony Chau aurait-il besoin des services d’une simple organisation criminelle ?


  James me fixa avec une expression que je lui connaissais bien – celle qu’il adoptait quand je me décourageais devant la difficulté d’une leçon à l’époque où j’apprenais à devenir un exorciste.


  — Je sais qu’à tes yeux, cet homme représente un adversaire presque invincible, dit-il sur un ton compatissant. Cela s’explique : il est riche et influent. Il t’a infligé une cruelle défaite après t’avoir manipulé. Il a tué nombre de tes alliés. Je comprends que selon ton point de vue, il semble impossible à vaincre.


  Woo sifu marqua une pause pour me laisser le temps de digérer ses paroles.


  — Johnny, écoute bien ce que je vais dire, reprit-il. Anthony Chau n’est pas tout-puissant. Tu en as eu la preuve plusieurs fois. Tu as su déjouer la première partie de son plan, l’obligeant à changer son fusil d’épaule. Tu as percé à jour ses desseins et je parie que tu étais à deux doigts de le vaincre. Et selon moi, la preuve de ce que j’avance se trouve dans sa relation avec la Triade des Trois Lotus.


  Je méditai un instant sur sa tirade, réfléchissais à ses implications. Si Tin Haa devait utiliser une organisation criminelle pour accomplir ses basses besognes, cela signifiait en effet qu’elle ne disposait pas d’autant de pouvoir que je le redoutais. Bien que fortuné, Anthony Chau ne contrôlait pas tout le monde à Hong Kong. Après tout, la Triade du Dragon florissant s’était bien opposée à lui – il n’aurait jamais pu acheter un homme comme Eddie Wong.


  — Je vois que tu commences à comprendre… dit James avec un sourire.


  — Oui. Les projets de Tin Haa impliquent un bouleversement drastique de la politique en Chine. Il est peu probable que les dirigeants du pays ou même de Hong Kong acceptent sans broncher la mainmise qu’il planifie. De même pour la police, il doit y disposer d’agents placés à divers échelons – comme Daniel – mais il ne peut pas contrôler toute l’institution.


  — Et c’est la même chose pour la pègre. Tin Haa a besoin de se débarrasser de rivaux influents, comme peuvent l’être les parrains de certaines triades. Pareil dans le monde des affaires, sans doute… Malgré ses ressources, Anthony Chau doit lutter sur plusieurs fronts. L’invocation des Cinq Venins et la résurrection du Premier Empereur ont déjà dû consumer une bonne partie de ses ressources. Il a donc besoin de s’appuyer sur des relais tels que Simon Tai.


  — Lequel s’occupe ainsi de contrôler la rue pour lui, conclus-je. Pas seulement le crime organisé ordinaire, mais aussi toute la mafia surnaturelle dont il souhaite se débarrasser à terme.


  En effet, à travers le retour au pouvoir du Premier Empereur, Tin Haa prônait le respect d’un ordre parfait sous le Ciel – ce qui excluait la plupart des démons et créatures, considérés comme les reliquats d’un passé tumultueux et par trop incontrôlable. Anthony Chau comptait donc les éradiquer une bonne fois pour toutes – un élément que devaient ignorer les esprits embauchés par la Triade des Trois Lotus.


  — Tu comprends où je veux en venir, Johnny ? demanda Woo sifu. C’est par la rue que nous pouvons reprendre l’avantage. Si nous vainquons l’organisation de Simon Tai, cela forcera Anthony Chau à abattre de nouvelles cartes. Et nous guetterons chacune de ses erreurs pour les exploiter.


  — Je vois, oui… Mais comment faire ? Pui Gan ne possède pas les ressources nécessaires pour une telle entreprise. Quant à parvenir à fédérer une alliance de plusieurs organisations comme la sienne, je doute que nous y arrivions avant que Simon Tai n’ait écrasé toute opposition.


  — Comme je l’ai promis à ton ami le zyuzing, je compte faire appel à une vieille amie, répondit mon maître d’une voix amusée. Tu dois te rappeler d’elle : Michelle Wong, l’Ogresse des Neuf Collines.


  À cette évocation, une foule de souvenirs – datant de l’époque où je n’étais qu’un jeune disciple – se bousculèrent dans ma tête. S’il souhaitait impliquer Michelle Wong dans cette affaire, James comptait vraiment jouer le tout pour le tout – à nos propres risques et périls. Un mouvement audacieux mais qui pourrait se révéler payant… Après tout, que nous restait-il à perdre ? Considérant mon maître avec gravité, je hochai la tête en silence – approuvant ainsi sa folle idée.




  Chapitre 5


  Je longeais la longue plage de Repulse Bay, pieds nus. Les vaguelettes qui venaient s’y échouer me chatouillaient les orteils de façon agréable. Le soleil se couchait doucement à l’horizon, baignant la bande de sable d’un kaléidoscope de lueurs orangées. Dans le ciel, des nuages gris commençaient à se rassembler et l’atmosphère se rafraîchissait de façon perceptible. Les quelques promeneurs qui profitaient encore des lieux repliaient leurs serviettes et remballaient leurs affaires. Les divers restaurants qui bordaient cette vaste étendue de sable blanc accueillaient déjà une abondante clientèle, désireuse de goûter leurs spécialités de fruits de mer.


  Je continuais à profiter de ce moment de sérénité pour réfléchir aux événements et révélations des deux derniers jours. Quand James m’avait proposé de rentrer à notre appartement après l’entrevue avec Pui Gan et notre conversation dans le parc, j’avais prétexté un besoin d’isolement pour me rendre à Repulse Bay. Mon maître comprenait – il me savait solitaire et enclin à l’introspection, aussi s’était-il contenté de hocher la tête en me recommandant de ne pas trop m’inquiéter pour la suite.


  Le quartier de Repulse Bay se trouve au sud de l’île de Hong Kong. Il comporte la plus belle plage de toute la ville – une immense bande de sable immaculé bordant une eau d’un bleu translucide. En été, elle grouille de monde – les Hongkongais viennent ici échapper à la chaleur étouffante de la saison. Mais dès la mi-octobre et même si le temps reste clément, l’endroit se désertifie et l’on n’y croise plus que quelques badauds profitant des boutiques et restaurants du bord de mer. Il m’avait fallu prendre un taxi pour me rendre dans le quartier, aucun métro ni bus n’y menant. Heureusement, la somme remise par Pui Gan me permettait ce genre de petits luxes et je m’offrais une pause bienvenue devant le superbe paysage avant d’accomplir la tâche qui m’amenait dans le quartier.


  En à peine deux jours – et après presque six semaines sans rien de notable – beaucoup d’événements s’étaient bousculés. Tout d’abord le mystérieux message qui m’avait poussé à enquêter sur le Vieillard sous la Lune puis les révélations de Pui Gan concernant la guerre des gangs qui avait éclaté après la chute de la Triade du Dragon florissant… À première vue, rien ne liait tout cela et pourtant la coïncidence se révélait trop belle pour n’être que le fruit du hasard. Des connexions devaient exister, même si je ne pouvais pas encore les comprendre. Concernant les affaires du zyuzing, Woo sifu se chargeait dès le lendemain de prendre contact avec Michelle Wong – une personne qui pourrait s’avérer une alliée précieuse ou une ennemie implacable, selon la manière dont allait se dérouler notre entrevue. De mon côté, je comptais donc poursuivre mes recherches sur le dieu Jyut Lou.


  Assis au bord de la promenade qui longeait la plage, je remis mes chaussures avant de me diriger vers un petit restaurant de fruits de mer. Cette balade ainsi que l’air du large m’avaient ouvert l’appétit et je m’attablai pour commander des crevettes aux épices sautées au wok, accompagnées d’un bol de riz cantonais et de quelques bouchées aux légumes. Je pris mon temps pour déguster mon plat tandis que les néons des boutiques voisines illuminaient un à un la pénombre de ce début de soirée. Un long complexe résidentiel à la forme incurvée surplombait la baie, percé en son centre d’une ouverture carrée. Cette bizarrerie architecturale s’expliquait par le grand respect des règles du fungseoi en vigueur à Hong Kong : à l’époque de la construction de cet immeuble, un géomancien avait décrété que le dragon qui vivait au sein des collines de l’arrière-pays ne pourrait plus venir se désaltérer dans la baie si son chemin se trouvait barré – il fut donc décidé de lui laisser ce passage. Les souffles fastes du quartier se révèlent depuis particulièrement puissants, ce qui explique le succès de la plage et des commerces installés à côté.


  Après mon repas, je me rendis dans un petit bazar afin de me procurer du matériel. J’achetai un simple cahier, une canne de marche et une bobine d’épais fil rouge – afin de disposer d’autant d’objets rappelant les attributs de Jyut Lou que possible. C’est en effet à Repulse Bay que se trouve la seule statue de cette divinité dans tout Hong Kong – un lieu imprégné de sa présence par le biais de cette simple représentation physique. Je comptais réitérer l’expérience menée devant son autel au temple de Wong Tai Sin dans l’espoir de récolter de nouvelles informations…


  La statue du Vieillard sous la Lune se trouvait tout au bout de la jetée de Repulse Bay, sur un parvis dallé. À cette heure-ci, le coin était presque désert – la plupart des gens préférant admirer les statues de Kwun Yam, la déesse de la compassion, et de Tin Hau, la sainte patronne de Hong Kong, qui se trouvent non loin.


  Dès que je m’approchai de la représentation de Jyut Lou, un violent malaise me saisit. Ma tête se mit à tourner ; je peinais à garder mon équilibre. Un afflux d’énergie néfaste me heurta de plein fouet – toute la sculpture baignait dans un souffle Yin d’une vigueur exceptionnelle. Je dus m’appuyer sur un banc pour reprendre mon souffle – m’attirant des regards de reproche de la part des rares promeneurs. Sans doute me prenaient-il pour un ivrogne… Et la comparaison n’était pas dénuée de sens : le hei négatif qui entourait les lieux m’enivrait, à m’en donner la nausée.


  Je m’assis un instant et fermai les yeux, adoptant une respiration profonde et régulière. Comme mon sixième sens s’avérait très sensible au Yin, il m’avait fallu apprendre à ériger un rempart autour de mon âme pour me préserver de ses effets les plus douloureux. J’en dressai donc un en méditant – puissant et épais. Je plongeai au plus profond de mon être pour puiser dans mes ressources intérieures. J’invoquai la bénédiction de Tin Hau en profitant de sa représentation toute proche et laissai un sutra m’emplir l’esprit – celui du Diamant, afin que mes barrières mentales empruntent à la solidité de cette gemme.


  Enfin, j’ouvris les paupières et posai de nouveau le regard sur la sculpture du Vieillard sous la Lune. Avant de me lever, j’avalai deux pilules de cinabre pour me donner du courage. Faite de stuc coloré, la statue de Jyut Lou représentait la divinité telle que je l’avais vue sur son portrait dans le temple de Wong Tai Sin, entourée d’un poisson doré et d’un couple de lions gardiens. Seule exception : à la place d’une canne, Jyut Lou tenait en sa main gauche un entrelacs de fils rouges qui se déversait à ses pieds. D’ailleurs, des cordons déposés par des fidèles reliaient les différentes parties de la représentation – preuve qu’en ces lieux, le Vieillard sous la Lune recevait encore quelques hommages.


  Examinant de plus près la statue, je constatai que la peinture s’en écaillait par plaques entières. Généralement, les divers autels disséminés à Hong Kong sont parfaitement entretenus – nettoyés et repeints, que cela soit par les services de la ville ou par des personnes pieuses et bien intentionnées. Les diverses offrandes autour de la statue de Jyut Lou prouvaient d’ailleurs que des dévots lui avaient rendu hommage récemment. N’auraient-ils pas remarqué et signalé le piètre état de la sculpture, dont les couleurs passées et l’aspect défraîchi laissaient croire que plus personne ne s’en occupait depuis des mois ?


  Je déposai devant l’autel les objets achetés un peu plus tôt – cahier (en rappel du registre des mariages), canne et pelote de fil rouge. Je m’agenouillai face au Vieillard sous la Lune et m’inclinai par trois fois devant lui, touchant le sol de mon front en témoignage de respect. J’allumai alors quelques bâtonnets d’encens et laissai le vent marin en disperser les volutes avant d’entamer ma prière. Sans originalité, je répétai les mêmes paroles qu’il y a deux jours devant la peinture de la divinité – évoquant Kara, notre relation, ma peur de la voir entraînée dans mes combats… J’éprouvai des difficultés à me concentrer tant l’énergie Yin se révélait agressive. Malgré mes défenses spirituelles, sa pression me vrillait les tempes au point de déclencher un début de migraine.


  Je finis par renoncer. Tout comme au temple de Wong Tai Sin, je ne reçus aucune réponse – pas la moindre manifestation de la puissance céleste du dieu. Seuls des souffles mauvais tournoyaient sans cesse autour de sa statue et ils m’indiquaient clairement que de funestes événements s’étaient déroulés en ces lieux… Qu’avait-il bien pu arriver à Jyut Lou ? Je décidai d’en avoir le cœur net.


  La plupart des passants s’étaient suffisamment éloignés – peut-être me prenaient-ils pour un fou et préféraient-ils se tenir à distance de moi. Cela m’arrangeait pour le sort que je comptais lancer : l’invocation de petits démons nommés mogwaai. Cruels et farceurs, ces êtres ne s’avèrent pas dangereux tant qu’ils ne sont pas nombreux. Mais ils adorent jouer des tours pendables aux humains – et tant mieux si les conséquences en sont tragiques. Méprisés par les autres créatures surnaturelles, ils adorent gloser entre eux et partagent souvent des informations utiles avec qui sait les interroger.


  Je rapportai de la plage un peu de sable mouillé et le modelai en trois tas. Je m’entaillai la paume de la main, laissant quelques gouttes de sang couler en guise de sacrifice propitiatoire. Les mogwaai naissent de la boue, aussi cela devrait-il convenir. Puis je m’accroupis devant les grossières sculptures et concentrai mon hei Yang au centre de ma poitrine, devant laquelle j’étendis ma main droite en position de prière. Je me laissais bercer par le bruit paisible des vagues afin de gagner un état de sérénité maximale. Quand je me sentis prêt, j’inspirai alors longuement afin d’attirer en moi une partie des émanations négatives qui baignaient toute la zone. Cela me brûla l’âme mais je tins bon et conservai ce Yin un instant en moi afin d’y mêler une partie de ma propre énergie. Puis je l’expirai en direction des tas de sable pour les imprégner de ces souffles – jusqu’à m’en vider totalement.


  Durant un instant, rien ne se passa. Puis des espèces de spasmes commencèrent à agiter la boue. Comme si une main invisible la modelait, elle prit la forme de trois petits êtres au ventre rebondi et au visage méchant. Leurs membres s’agitèrent dans le vide alors qu’ils prenaient conscience de leurs corps. Un sourire dévoilant des dents pointues déforma leur large bouche et ils émirent des rires aigrelets tout en jetant des regards à la ronde – sans doute déjà en quête d’un mauvais tour à jouer. Une vague odeur de vase se répandit dans l’air à mesure que les démons s’extirpaient du néant.


  Les mogwaai tournèrent finalement leurs yeux jaunâtres vers moi. Je m’étais relevé afin de les dominer de toute ma taille. Mes doigts adoptèrent successivement plusieurs positions rituelles tandis que je récitais une puissante imprécation.


  — Au nom de Kwun Yam et de Tin Hau qui posent sur nous leur regard, je vous lie par la vérité de mon sang et de mon âme, psalmodiai-je. Démons de boue et de pluie, répondez à mes questions sans mentir ou la colère du Ciel vous renverra à votre état originel !


  Les trois monstres se lamentèrent à mes pieds, de leurs voix geignardes mais teintées d’un soupçon de cruauté.


  — Si nous répondons à tes questions, tu nous laisseras partir. Oui ? demanda le premier.


  — S’il te plaît, exorciste. Par pitié… me supplia le deuxième.


  — Nous serons francs, c’est juré ! promit le troisième.


  — Nous verrons cela, répondis-je. Vous êtes issus du hei Yin qui infeste ce lieu – aussi avez-vous assisté aux événements qui s’y sont déroulés. Racontez-moi !


  Les mogwaai piaillèrent entre eux, se disputant le rôle de celui qui me raconterait tout dans l’espoir d’obtenir ma clémence. Je les calmai d’un geste.


  — Accordez-vous ou je vous bannis tous les trois sans tarder !


  Les démons s’immobilisèrent. Je pouvais déceler une étincelle de haine dans leurs yeux. Ils détestaient se trouver ainsi en mon pouvoir. Mais mon sort et le sang qui les liait à moi les empêchaient de mentir.


  — Un dieu a tué un dieu, exorciste.


  — Un dieu puissant s’est emparé de l’énergie céleste d’un dieu trop faible.


  — Et puis le dieu puissant est reparti et le dieu trop faible s’est éteint.


  Leur lapidaire révélation corroborait ce que je soupçonnais déjà sans oser me l’avouer. Je craignais en effet que l’absence de réponse à mes prières envers Jyut Lou ne puisse s’expliquer que par sa disparition. Un déicide !


  — Quand est-ce arrivé ? Racontez-moi tout.


  — Difficile d’estimer le temps pour nous, exorciste. Peut-être plusieurs jours ?


  — Oui, c’est cela. Plusieurs jours, nous en sommes certains.


  — Un dieu est venu ici, tard dans la nuit. Il a apporté une jarre avec lui. Le Vieillard sous la Lune a répondu à son invocation. Il semblait si faible… Ils se sont battus. Oh, pas longtemps : le dieu a tué Jyut Lou en le transperçant avec un dard empoisonné.


  Mon sang ne fit qu’un tour. Ce détail sur le dard… Le mogwaai évoquait-il l’un des Cinq Venins – le Scorpion ? Un dieu a tué un dieu. Or, j’avais déjà assisté à un tel spectacle : quand le Crapaud avait vaincu Jyu Si, le maître des Pluies, lors de la bataille du Black Water Heaven Building. Si le Scorpion se révélait l’assassin du Vieillard sous la Lune, alors Tin Haa était bel et bien impliquée ici aussi. Mais dans quel but ?


  — Vous avez parlé d’une jarre. À quoi a-t-elle servi ? demandai-je.


  — La jarre, oui. La jarre.


  — Le dieu puissant l’a utilisée pour recueillir le souffle du Vieillard sous la Lune.


  — Il a récupéré son énergie céleste – jusqu’à la dernière particule de hei.


  Les trois démons ricanèrent. Le souvenir de ce massacre les amusait visiblement beaucoup, en accord avec leur nature maligne. Un frisson de dégoût me parcourut l’échine.


  — On t’a tout raconté, exorciste, dit l’un des mogwaai.


  — À présent, tu nous laisses partir ? demanda un autre.


  — Nous serons sages, conclut le dernier.


  Ce fut mon tour de leur offrir un sourire mauvais. Je dégainai Entrailles de Poisson et brandis l’arme devant eux. Ils se recroquevillèrent – s’ils ne connaissaient pas mon épée, ils en percevaient le pouvoir brut.


  — Je ne vous ai rien promis, assenai-je d’une voix sourde.


  Alors que les mogwaai tentaient de s’enfuir, j’abattis ma lame sur eux avec un plaisir malsain – comme pour évacuer tout le poids de ce que je venais d’apprendre. Jyu Coeng trancha leurs petits corps avec facilité et les rendit à leur forme de masse de boue. Je ne ressentis pourtant aucune satisfaction.


  Attrapant mon téléphone, je tentai d’envoyer un nouveau SMS au numéro masqué qui m’avait mis sur la piste du Vieillard sous la Lune. Encore une fois, cela n’aboutit pas. Je pestai à voix haute. Je connaissais à présent le sort de Jyut Lou et je disposais d’un élément me permettant de le relier à l’organisation d’Anthony Chau, mais à quoi cela m’avançait-il ? Je me trouvais à nouveau dans une impasse. À l’évidence, Tin Haa passait enfin à l’action : une guerre des gangs afin d’étendre son influence dans les bas-fonds et éliminer de potentiels rivaux ainsi que le meurtre d’une divinité – dans un but que je ne discernais pas encore.


  L’indice que j’avais recueilli au temple de Wong Tai Sin me revint en mémoire – ces cendres d’encens à l’étrange parfum de Yin. Peut-être me permettraient-elles de poursuivre cette enquête ? Je connaissais une fat si capable de les analyser mais j’ignorais totalement s’il était possible de lui faire confiance.


  Surnommée la Reine du Cinabre, Helena Shiu comptait parmi les meilleures alchimistes de Hong Kong – mais sa relation ambivalente avec les triades me poussait à me méfier d’elle, surtout en ce moment. Elle nous avait aidés, Mike et moi, tandis que nous menions nos investigations sur les Cinq Venins – aussi décidai-je finalement de lui accorder le bénéfice du doute. Une fois que James et moi aurions passé une alliance avec Michelle Wong, j’irai lui rendre visite dans l’espoir que ses réponses puissent éclairer la situation.




  Chapitre 6


  Heurtant le sol de terre battue, les sabots des chevaux qui galopaient sur le circuit de l’hippodrome de Happy Valley produisaient un bruit de tonnerre roulant. Alors que certains se détachaient du peloton pour s’approcher de la ligne d’arrivée, Kara bondit en criant. Je sursautai de surprise puis souris devant l’enthousiasme communicatif de la jeune femme. Rouge comme une pivoine et sans égard pour les autres spectateurs, elle s’égosillait afin d’encourager son favori – un cheval à la robe noire dont le jockey portait une casaque rouge plutôt voyante. Quand il termina la course en tête, Kara se tourna vers moi et se fendit d’un petit bond comique – un grand sourire aux lèvres.


  — Je t’avais dit qu’il gagnerait ! s’exclama-t-elle. J’ai le flair pour ces choses-là.


  — Dans ce cas, pourquoi tu n’as pas parié, grosse maligne, répliquai-je d’un ton moqueur.


  — Aucun intérêt. Seul le sport m’intéresse. On va manger un morceau ?


  Je me levai à mon tour et la suivis à travers la petite foule de fans de courses hippiques qui quittaient les gradins ou changeaient de place en attendant la prochaine épreuve. Pour une raison que je ne m’explique pas, mes compatriotes éprouvent une passion irraisonnée pour les courses de chevaux – et l’hippodrome de Happy Valley se trouve être le grand temple de cette dévotion. Chaque mercredi soir ainsi que les week-ends, les compétitions les plus importantes se déroulent en ces lieux, attirant des milliers de Hongkongais avides de miser sur leurs favoris dans une effervescence rare. Installés sur des gradins donnant directement sur le circuit ou devant des écrans individuels retransmettant les temps forts de la course, les parieurs vocifèrent comme Kara avait si bien su le faire. Ces encouragements culminent en une clameur presque surnaturelle au moment où le vainqueur franchit la ligne d’arrivée – un mélange de joie et de déception qui s’entend dans tous les quartiers à la ronde.


  Ce jeudi-là, les spectateurs se révélaient moins nombreux que durant les grosses journées. L’hippodrome n’accueillait cette soirée que des événements mineurs – entraînements de jockeys débutants et courses destinées à récolter des fonds pour des œuvres caritatives. Kara et moi dûmes tout de même nous frayer un chemin à travers une foule nombreuse jusqu’à un stand de restauration devant lequel restaient quelques tables libres. Vêtue d’un simple chandail vert et de jeans bleu délavé, la jeune femme m’apparaissait toujours aussi belle. Petite et menue, elle dégageait une énergie communicative que sa démarche aussi décidée que sensuelle transcrivait à la perfection. Son étonnante joie de vivre irradiait et lui attirait quelques œillades – ce qui me dérangeait toujours un peu. Mais après tout, Kara et moi formions un couple et je savais ne pas avoir à m’inquiéter d’éventuels rivaux.


  — Je te paie un hot-dog ? me demanda-t-elle avec un sourire malicieux.


  Je lui répondis par une grimace. En matière de nourriture, je garde des goûts très classiques – pour moi, rien ne vaut la bonne vieille cuisine cantonaise. Kara me donna une gentille bourrade.


  — Oh là là, ce que tu peux être coincé ! Allez, tu n’as pas le choix cette fois.


  Elle alla commander cette junk food à la jeune fille coiffée d’une casquette informe qui tenait le stand. Résigné, j’en profitai pour m’asseoir et jeter un œil à la ronde. Happy Valley est l’un des rares terrains parfaitement plats de tout Hong Kong – ce qui explique pourquoi les colons britanniques y bâtirent cet hippodrome, il y a plus de cent cinquante ans. Ce vaste complexe encerclé de denses quartiers d’affaires et d’habitation permet de contempler toute la beauté urbaine de Hong Kong : ses immenses gratte-ciel de verre et d’acier, ses lumières qui défient constamment la nuit, ses bruits incessants – même au cœur de la nuit, cette ville ne dort jamais vraiment…


  Kara déposa devant moi un hot-dog dégoulinant de ketchup, enrobé dans un simple papier kraft. Elle me tendit également une canette de Coca-cola. Je lui jetai un regard consterné, moi qui rêvais de dim sum et de thé chaud… Elle pouffa entre ses doigts – de son rire un peu grave qui me charmait toujours autant. Je décidai de faire contre mauvaise fortune bon cœur et mordis dans la saucisse – horrible, comme je m’y attendais. Kara dévorait quant à elle son sandwich à belles dents sans s’offusquer de mon expression désapprobatrice. Le plaisir qu’elle prenait à cette soirée se lisait dans son regard d’un noir profond piqueté d’étincelles de jade.


  La jeune femme et moi avions pris l’habitude de nous retrouver ainsi une ou deux fois par semaine depuis notre reprise de contact suite à ma défaite face à Tin Haa. À l’époque où je planifiais l’attaque finale contre l’organisation d’Anthony Chau, je lui avais demandé de quitter Hong Kong pour quelques jours – le temps de régler cette histoire. Elle s’était rendue dans la ville voisine de Samzan pour un bref travail en tant que mannequin. Mais la guerre ayant mal tourné, je m’étais alors plus ou moins fondu dans les ombres en compagnie de mon maître. Et Kara avait bien dû revenir à Hong Kong pour reprendre le cours de sa propre vie et continuer à participer à sa série – un drame prenant pour décor l’univers de la mode, où elle incarnait une fade secrétaire se rêvant en top-modèle.


  Notre relation avait toujours été discrète. Bien qu’amoureux depuis l’enfance, nous nous étions séparés quand j’étais devenu l’apprenti de James Woo. Elle avait rejoint la ville quelque temps plus tard mais nos existences si différentes ne nous avaient que rarement permis de goûter pleinement à notre amour. De mon côté, je craignais qu’elle n’ait un jour à souffrir de mon mode de vie – que mes ennemis ne cherchent à m’atteindre à travers elle. Mais par chance, soit Tin Haa ignorait son existence soit l’organisation n’en avait cure. Daniel Sung connaissait ma relation avec Kara – peut-être que par loyauté envers moi, il n’en avait jamais fait part à Anthony Chau. J’aimais à le penser, en tout cas…


  — Au fait, je ne t’ai pas raconté les derniers potins du boulot ! dit-elle. Il y a une nouvelle actrice dans la série, tout le monde pense qu’elle est de la famille du producteur. Une pistonnée quoi… Du coup, ils ne lui passent rien. C’est dommage, elle fait de son mieux et se débrouille pas si mal.


  — Soutiens-la, répondis-je. Tu n’as pas ton pareil pour défendre les laissés-pour-compte, après tout.


  — Ah et tu en sais quelque chose, pas vrai ? Tu sais, je suis nouvelle aussi alors je sais pas trop…


  — Je te connais trop bien. Dès que tu ne supporteras plus de la voir traitée ainsi, tu exploseras. Et autant dire que je n’aimerais pas être dans les parages quand ça arrivera !


  Kara me jeta au visage le bout de son hot-dog dans un geste d’humeur simulé.


  — Tu es bête ! Mais tu as raison… Je vais essayer de m’en faire une amie, pour la réconforter. L’équipe la laissera peut-être un peu respirer. Et sinon, gare à eux !


  Je souris. Kara ne le savait pas mais elle-même était une pistonnée. J’avais intercédé auprès de Ngou Jyun, une reine-dragon ayant ses entrées dans le monde du show-biz et pour le compte de laquelle je m’étais acquitté d’une mission assez rocambolesque, afin que la jeune femme obtienne un rôle dans une série populaire. Bien sûr, Kara ne devait jamais apprendre mon implication – elle m’arracherait les yeux ! Mais j’estimais que je lui devais bien cela.


  — Je te reconnais bien là, dis-je en lui prenant les mains.


  — Et toi, Johnny ? Je te trouve amaigri. Comment vas-tu ? Réellement.


  — Ne t’inquiète pas pour moi, répondis-je en haussant les épaules. Les choses suivent leur cours. Et James est avec moi, tu sais.


  Peu après son retour à Hong Kong il y a quelques semaines, et après m’être assuré que personne ne la surveillait, j’avais renoué contact avec Kara de façon fort discrète. Dès nos retrouvailles, j’avais décidé de lui raconter toute la vérité – que j’affrontais un adversaire très puissant et que je me trouvais obligé de faire profil bas pour quelque temps. Sans entrer dans les détails plus que nécessaire malgré sa connaissance partielle de la face occulte de Hong Kong, je lui avais fait part des développements de la situation : la mort de Daniel Sung, les Cinq Venins, le Premier Empereur, le projet d’Anthony Chau, le retour de mon maître… Nous nous connaissions depuis si longtemps que nous nous comprenions à demi-mot. Aussi m’avait-elle écouté avec attention avant de m’assurer de tout son soutien et de me serrer dans ses bras. J’avais alors compris qu’il me serait impossible de me passer d’elle dans cette épreuve – même si je redoutais de la mettre en danger en continuant à la voir.


  Nous avions ainsi convenu de nous retrouver de temps à autre, dans des endroits fréquentés pour plus de sûreté. Comme ici à l’hippodrome de Happy Valley, au stade McPherson à Mongkok ou bien au parc Disneyland sur l’île de Lantau. La foule me donnait un certain sentiment de sécurité et nous pouvions profiter de ces moments volés pour retrouver un semblant de normalité durant cette sombre période. Kara n’avait pas son pareil pour me changer les idées et je me doutais qu’elle prenait énormément sur elle pour cela. Elle craignait pour ma vie – sans doute plus que pour la sienne – mais n’en laissait jamais rien paraître quand nous nous retrouvions. Elle me parlait de son travail, de sa série, de ses sorties afin de détourner mes pensées de Tin Haa ne serait-ce que le temps d’une petite journée. Et elle y parvenait à merveille : avec Kara, je retrouvais un semblant de paix et – plus important encore – de confiance en l’avenir. De tels moments m’apparaissaient précieux.


  Kara se leva de table et jeta nos détritus dans la poubelle du stand. Je la suivis et nous nous promenâmes encore un peu dans l’hippodrome, main dans la main. La jeune femme m’entraîna aux abords de la piste afin d’observer les chevaux de plus près. Nous bavardions de tout et de rien, serrés l’un contre l’autre dans la fraîche atmosphère de cette fin d’automne. Kara prenait bien garde à ne pas m’interroger sur les avancées de mon combat contre Tin Haa – elle savait que si j’en ressentais le besoin, je lui en parlerais de moi-même.


  Nous quittâmes finalement l’hippodrome de Happy Valley pour nous enfoncer dans les rues toutes proches de Causeway Bay, au nord de l’île de Hong Kong. Se fondre dans l’anonymat de la foule y était aisé, même à cette heure du soir – restaurants et boutiques de luxe y accueillent leur clientèle jusque très tard. Je m’arrêtai devant un kiosque à friandises et commandai des rouleaux de riz gluant à la mangue. J’en tendis un à Kara.


  — Tiens, tu m’as empoisonné avec ton hot-dog mais il n’est pas trop tard pour rétablir l’équilibre avec un bon dessert typiquement chinois.


  Gourmande comme pas deux, la jeune femme s’empara du gâteau sans même me remercier et y mordit de toutes ses jolies dents. Du jus de mangue lui macula tout le pourtour de la bouche et j’éclatai de rire.


  — Ben quoi ? demanda-t-elle, terminant d’avaler sa bouchée.


  Sans pouvoir m’en empêcher, je l’enlaçai et lui donnai un baiser passionné – au goût fruité. Elle se pressa contre moi pour répondre à mon élan. Au milieu d’une foule de badauds affairés et indifférents, nous nous embrassâmes de longues minutes durant – avec l’impatience d’amants depuis trop longtemps séparés. L’étreinte me laissa essoufflé et les joues de Kara rosirent.


  — Je t’aime, lui dis-je tout doucement.


  — J’espère bien, répliqua-t-elle. Mais si tu pouvais me donner quelques preuves plus concrètes…


  D’espiègle, Kara devint sensuelle. Elle me caressait la nuque avec douceur. L’intensité de son regard me rappela que dans ses veines coulait le hei d’un esprit-renard – l’un de ses ancêtres, qui lui avait légué ce magnétisme surnaturel. Elle me parut irrésistible et l’envie de passer la nuit avec elle se fit dévorante.


  — Ici ? demandai-je tout de même.


  La jeune femme m’indiqua un hôtel aux néons criards d’un signe de tête, sans se départir de son sourire enjôleur.


  — Je suis une star de la télévision, tu sais, plaisanta-t-elle. J’ai le droit d’amener mes amants occasionnels dans ce genre d’établissement…


  — Je vois… Alors très bien, fais de moi ton homme-objet pour la nuit.


  Elle m’agrippa la main et m’entraîna vers l’hôtel avec empressement. Je me laissai conduire, oublieux de tout le reste. Tin Haa, Anthony Chau, la guerre des gangs, le Vieillard sous la Lune… Plus rien n’avait d’importance.


  Cette nuit-là, seule Kara exista pour moi.




  Chapitre 7


  Le lendemain, je sortis du métro avec deux bonnes heures d’avance sur le rendez-vous fixé par James Woo à Hung Shui Kiu. Ce laps de temps allait m’être nécessaire pour me préparer à la rencontre avec Michelle Wong que mon maître avait arrangée la veille.


  Le nom de cette femme titillait désagréablement ma mémoire. Sœur aînée d’Eddie Wong, Michelle occupait à l’époque le poste de Bâton rouge de la Triade du Dragon florissant – chargée de maintenir la discipline dans les rangs de l’organisation. On la surnommait alors l’Ogresse des Neuf Collines, tant son autorité s’appliquait de façon parfois brutale sans que nul n’ose remettre son autorité en question. Si elle était née homme, nul doute qu’elle aurait pu devenir la Tête du Dragon et ainsi hériter du pouvoir au sein de cette grande triade. Hélas pour elle, le traditionalisme patriarcal de la Chine s’avère encore plus marqué au sein de ces organisations criminelles et il était impensable qu’une femme puisse diriger un tel syndicat du crime…


  Quand je n’étais que le jeune disciple de Woo sifu, Eddie Wong confiait la gestion de nombreuses affaires à sa sœur – notamment tout ce qui se rapportait au surnaturel. Michelle traitait ainsi souvent avec divers fat si, dont mon maître qu’elle tenait en haute estime. En ce temps-là, elle me terrifiait. Son charisme intense me saisissait le cœur et il m’était difficile de la fixer dans les yeux. Lors de nos rencontres, je me tenais toujours humblement derrière James, de façon à éviter son regard scrutateur. J’avais pourtant déjà affronté mon lot de démons et d’esprits mais ces êtres m’impressionnaient bien moins que l’Ogresse des Neuf Collines – la femme la plus redoutée du milieu criminel hongkongais !


  Et encore aujourd’hui, repenser à Michelle Wong suffisait à faire naître en moi une sourde anxiété.


  Sortant de la station de Hung Shui Kiu, je poussai un long soupir et laissai le soleil m’éblouir un instant. Autour de moi, une foule clairsemée vaquait à ses occupations sans se presser.


  Bien loin de la frénésie de Hong Kong, cette modeste cité des Nouveaux Territoires située à l’ouest de Yuen Long est encore peu urbanisée. À l’origine, il s’agissait d’un agglomérat de nombreux villages que l’administration avait appariés afin de créer une ville nouvelle. Pour le moment, les projets immobiliers visant à lui octroyer ce statut se trouvaient encore à un stade embryonnaire. Quelques ensembles de gratte-ciel émergeaient ici et là, tels des montagnes surgies d’un océan constitué de bâtiments plus modestes – échoppes, masures et petits immeubles séparés par des rues grouillantes d’activité.


  Bien que ces îlots de modernité urbaine offrent tout le nécessaire en matière de centres commerciaux, les habitants de Hung Shui Kiu préféraient encore arpenter les nombreux marchés de la ville, aux étals colorés et odorants. Un joyeux vacarme emplissait l’atmosphère alors que les marchands hélaient les promeneurs en leur vantant la qualité de leurs produits – ainsi que les prix modiques auxquels ils les proposaient. Je me perdis un long moment au milieu des badauds, afin de me fondre dans cette multitude aux visages souriants et au verbe haut. Malgré moi, je ne pouvais m’empêcher de songer à la réunion qui m’attendait.


  Le plan de James Woo se révélait malin, il me fallait l’admettre. Michelle Wong s’était retirée des affaires de la Triade du Dragon florissant il y a bien des années, mais elle conservait sans doute un fort ascendant sur l’organisation. Bien que celle-ci ait été quasiment réduite à néant par Tin Haa, l’Ogresse des Neuf Collines disposait de l’influence nécessaire pour battre le rappel de ses ultimes troupes – nous fournissant ainsi de précieux alliés. Mieux encore, le milieu la respectait probablement toujours et qui sait si elle ne parviendrait pas à sceller une alliance sacrée entre divers syndicats criminels, afin de contrer la Triade des Trois Lotus qu’Anthony Chau dirigeait dans l’ombre…


  La peur que cette femme m’inspirait n’avait rien de rationnel. Pour le jeune homme que j’étais à l’époque – à peine plus qu’un adolescent, à vrai dire – elle représentait le côté vénéneux de Hong Kong. Elle campait à la perfection la face la plus sombre de la ville, aussi attirante qu’effrayante. À chacune de nos quelques rencontres, elle ne manqua jamais de me fasciner autant que de me repousser. Désormais un adulte et un fat si expérimenté, je ne devrais plus éprouver cette angoisse… Pourtant, la perspective de revoir Michelle Wong – surtout en une période aussi cruciale – ne manquait pas de m’enserrer le cœur dans un gaap gwan, cet antique instrument de torture destiné à broyer les chevilles. Heureusement, je gardais un atout dans ma manche en prévision de notre discussion à venir.


  Afin de me changer les idées, je jetai mon dévolu sur un restaurant de plein air. M’attablant sur un banc, je commandai un repas composé de riz cantonais aux crevettes grillées, de boulettes de poisson blanc aux petits légumes et de tranches de mangue confite. La serveuse, une adolescente qui aidait son père, m’adressa un sourire lumineux en me servant un bol de thé chaud avant de me souhaiter une bonne journée. Cette simple attention dissipa quelque peu mon anxiété et je m’attaquai à ce déjeuner avec appétit. Autour de moi, Hung Shui Kiu poursuivant son existence sans guère se soucier de mes inquiétudes.


  À l’heure dite, je me présentai enfin devant James Woo. Il m’attendait, assis sur un petit muret longeant Hung Leon Road, sa pipe entre les lèvres. Une spirale de fumée l’entourait et lui donnait l’allure d’une apparition divine – un immortel taoïste en pleine méditation. Il m’adressa un sourire qui se voulait rassurant puis bondit de son perchoir.


  — Comment va Kara ? demanda-t-il.


  — Aussi bien que possible. Cela m’a fait beaucoup de bien de passer un peu de temps avec elle.


  Le parfum de la jeune femme imprégnait encore mes vêtements, me donnant la sensation qu’elle se tenait à mes côtés. Cette pensée contribua à me rasséréner légèrement. James hocha la tête – il ne savait que penser de la poursuite de ma relation avec Kara en ces temps difficiles mais il respectait ma décision.


  — Tant mieux, tant mieux… Alors, tu es prêt à revoir l’Ogresse des Neuf Collines ?


  De rassurant, le sourire de Woo sifu devint malicieux. J’esquissai une grimace comique puis expirai longuement.


  — On va bien voir, répondis-je. Après tout, que risque-t-on…


  — Alors allons-y, Petite Tortue ! dit James en m’indiquant d’un signe de tête le modeste bâtiment qui nous faisait face.


  Malgré ses allures de restaurant désaffecté, l’édifice laissait voir quelques clients attablés à travers sa vitrine trouble. Aucune enseigne ne mentionnait son nom. D’un pas décidé, mon maître entra dans l’énigmatique établissement et une clochette tinta pour annoncer notre présence.


  Aussitôt, de nombreux visages se tournèrent vers nous. Les clients présents étaient tous des hommes d’un certain âge – plus de soixante ans, en moyenne. Leurs faces burinées et leurs regards acérés désignaient d’anciens membres du milieu – des cadres et soldats de triades ayant vécu assez longtemps pour prendre leur retraite. Cela ne signifiait pas qu’ils étaient moins dangereux que les jeunes loups ambitieux, bien au contraire. Expérimentés, ils constituaient un cénacle d’anciens dont les avis comptaient encore beaucoup pour le syndicat du crime auquel ils avaient pu appartenir. Je devinai que ceux qui nous dévisageaient étaient d’anciens membres de la Triade du Dragon florissant – les fidèles de Michelle Wong.


  Au bout d’un instant, ces hommes cessèrent de nous scruter et revinrent à leurs affaires – un bon repas ou une partie disputée de maazoeng. James me fit signe de le suivre et nous traversâmes la salle sombre et enfumée jusqu’à un petit bureau qui faisait face à l’entrée.


  Assise bien droite, Michelle Wong nous attendait. Vêtue d’un tailleur-pantalon strict, elle paraissait inchangée depuis la dernière fois où je l’avais vue. Ses cheveux noués en un haut chignon révélaient un visage sévère aux lèvres fines et aux yeux délavés. Quelques rides marquaient le pourtour de ses yeux et de sa bouche. Elle ressemblait à une cruelle divinité des Dix Enfers. L’Ogresse des Neuf Collines se leva pour nous accueillir et une fois encore, je fus frappé par sa silhouette aiguisée. Son allure de lame effilée se mariait parfaitement avec sa réputation de femme intransigeante, à l’autorité tranchante.


  Parvenu devant elle, James Woo s’inclina – brièvement mais de façon marquée. Un mince sourire apparut sur le visage de Michelle Wong.


  — James, quel plaisir de te revoir, salua-t-elle de sa voix légèrement rauque. Et bienvenue à toi aussi, Johnny. Prenez place, je vous en prie.


  Mon maître et moi nous assîmes et aussitôt, quatre hommes vinrent se placer autour de Michelle. Malgré leur mise banale et leur allure de grands-pères, il émanait d’eux une véritable dangerosité – mais aucune menace pour le moment. Je compris qu’il s’agissait des Oncles de la Triade du Dragon florissant : jadis cadres haut placés de l’organisation, ils constituaient une fois à la retraite un conseil de sages que le parrain – actuellement Michelle, de façon officieuse – consultait régulièrement. Ces hommes évoluaient dans le milieu depuis plusieurs décennies et leur âge ne diminuait en rien leur intelligence et leur efficacité. À l’évidence, l’Ogresse des Neuf Collines prenait la requête de Woo sifu suffisamment au sérieux pour avoir réuni les Oncles à l’occasion de ce rendez-vous…


  — Michelle, je te remercie de nous recevoir, répondit mon maître avant d’adresser un signe de tête empreint de respect à chacun des Oncles.


  — C’est naturel, mon vieil ami. Disons que recevoir de tes nouvelles si longtemps après ton retrait des affaires n’a pas manqué de piquer ma curiosité – même si je devine le motif de ta visite.


  Sur ces mots, elle me coula un regard dans lequel brillait une étincelle inquiétante. J’essayai de ne pas me tortiller sur ma chaise mais le malaise que cette femme provoquait en moi revint avec force.


  — Elle a bel et bien un rapport avec l’anéantissement de la Triade du Dragon florissant et la mort de ton frère, acquiesça James. Mais surtout avec les conséquences qui en découlent…


  Les Oncles se tenaient cois, laissant Michelle mener la conversation – ils la reconnaissaient de facto comme la plus haute autorité de ce qui restait de l’organisation d’Eddie Wong, bien qu’elle soit une femme.


  — Nous t’écoutons attentivement, alors, relança l’Ogresse des Neuf Collines en se rasseyant dans son fauteuil.


  James se tourna vers moi, les traits tendus. Je hochai la tête, prêt à prendre la parole malgré le stress. Dans la salle derrière nous, les pièces de maazoeng produisaient un son clair et régulier quand les joueurs les déplaçaient. La fumée de cigarette serpentait autour des ampoules nues pendues au plafond et m’asséchait la bouche.


  — Si tu veux bien, je vais laisser Johnny te raconter toute l’affaire depuis ses origines, dit James avant de me lancer un regard d’encouragement.


  Je me raclai la gorge et inspirai longuement, sous les yeux de Michelle et des Oncles. Puis je me lançai. Je ne sais combien de temps cela me prit pour expliquer ma guerre contre Tin Haa – depuis la mission que m’avait confiée Anthony Chau pour récupérer ses manuscrits jusqu’à la bataille décisive du Black Water Heaven Building – mais je n’omis aucun détail. Mon récit me laissa presque essoufflé, la langue pâteuse. Michelle dut le remarquer car, d’un geste, elle demanda à l’un de ses hommes de nous apporter une cruche de thé. Je lui en fus reconnaissant et avalai une gorgée afin de reprendre contenance.


  Michelle se carra dans son fauteuil tandis que les Oncles murmuraient entre eux. J’imaginais que ces anciens connaissaient de nombreux éléments relatifs à la chute de leur triade mais des parties entières de mon histoire devaient leur être inconnues – comme tout ce qui avait trait au surnaturel.


  — Je te remercie, Johnny… souffla Michelle. Je n’ai aucune raison de douter de ton histoire, qui recoupe bien les informations dont nous disposons. Et je suis dans la partie depuis assez longtemps pour en comprendre les aspects les moins orthodoxes – faute d’un meilleur terme… À présent, ma question est simple : qu’attends-tu de nous ?


  Elle plongeait son regard dans le mien, sans faire cas de Woo sifu. Elle attendait une réponse claire de ma part. Logique après tout : mon récit s’articulait autour de mes actions et mon maître n’y intervenait que bien tard. Je le consultai néanmoins du regard avant de reprendre la parole et il m’indiqua de continuer.


  — Nous venons de découvrir que la Triade des Trois Lotus compte étendre son autorité sur le milieu tout entier – pas seulement sur les autres organisations criminelles mais également sur les pègres dirigées par des esprits ou des rois-dragons. Et nous soupçonnons que Tin Haa la finance afin de s’emparer de la rue pour consolider son entreprise. La Triade du Dragon florissant était un obstacle de taille à ce projet mais…


  — Viens-en au fait, Petite Tortue, m’interrompit l’Ogresse des Neuf Collines.


  Je tiquai quand elle employa ainsi mon vieux surnom – que je n’appréciais que modérément. Un instant décontenancé, je répondis plus directement à sa question initiale.


  — Nous voudrions combattre Tin Haa sur ce terrain, afin de l’affaiblir. Et pour cela, nous sollicitons votre aide, madame Wong.


  De nouveau, les Oncles échangèrent quelques paroles à voix basse. D’après ce que j’en compris, ils semblaient partagés sur la réponse à apporter à notre requête et l’Ogresse des Neuf Collines les laissa débattre sans intercéder. James se décida enfin à intervenir.


  — Michelle, je sais que c’est beaucoup demander. Mais tu dois comprendre que ce fameux Anthony Chau viendra tôt ou tard terminer le travail avec ce qui reste de la Triade du Dragon florissant. C’est maintenant ou jamais qu’il faut te dresser contre lui.


  La mafieuse posa un regard nostalgique sur mon maître et poussa un soupir. Plus jeune, j’avais souvent soupçonné que Woo sifu et elle entretenaient une liaison occasionnelle – et à présent, cette théorie me revenait à l’esprit. Michelle saisit une fine cigarette et l’alluma, avant d’exhaler un long filament de fumée.


  — Justement, James… dit-elle. Je ne suis pas du tout certaine que si ton cher disciple n’avait entraîné mon frère dans sa croisade, Tin Haa s’en serait tout de même prise à la triade.


  L’un des Oncles – un vieil homme replet au visage rond barré par une cicatrice blanche – approuva avec vigueur tout en me considérant durement. Je comprenais l’interrogation de l’Ogresse des Neuf Collines pour l’avoir longtemps retournée dans tous les sens. Mais si je me sentais coupable de bien des erreurs, celle-ci n’en faisait pas partie.


  — Madame Wong, sauf votre respect, vous vous trompez, intervins-je d’un ton assuré. Je suis persuadé qu’Anthony Chau voyait dès le départ en Eddie un obstacle à éliminer un jour ou l’autre. Le vol de l’Œuf de Jade acheté par la Triade du Dragon florissant n’avait aucun rapport avec moi : il s’agissait d’une manœuvre de Tin Haa en vue d’accomplir son objectif et du premier mouvement de cette organisation contre la vôtre.


  James m’approuva d’un discret signe de tête, m’invitant à poursuivre.


  — Ce n’est pas un hasard si Anthony Chau soutient la Triade des Trois Lotus. Son parrain Simon Tai est un homme trop ambitieux et donc aisément manipulable. Alors que votre frère n’aurait jamais accepté d’œuvrer pour Tin Haa. La Triade du Dragon florissant était trop influente, trop puissante : son élimination aurait eu lieu tôt ou tard…


  Je m’aperçus que ma main tremblait suite à cette tirade. Tenir tête à Michelle Wong produisait ce genre d’effet. Mais elle parut sensible à mes arguments – même si je la soupçonnais d’avoir compris depuis longtemps le danger de Tin Haa. Elle devait cependant garder une position neutre devant les Oncles.


  — Ton explication se tient, Johnny, admit-elle finalement en rejetant un nouveau nuage de fumée. Cependant… que peux-tu attendre de moi, de nous ? Tout ce qui reste de la triade est là, sous tes yeux : une femme retirée des affaires et une poignée de vieillards plus très en forme. Si je contrôle encore quelques gangs, je ne dispose pas de la puissance de feu qui vous serait nécessaire.


  — Ne pourrais-tu pas contacter d’autres triades, leur présenter la situation afin de créer une alliance contre celle des Trois Lotus ? demanda Woo sifu.


  Un Oncle aux cheveux gris acier coupés ras et au nez épaté ricana. D’un regard, l’Ogresse des Neuf Collines lui intima le silence. Dans notre dos, le staccato des pièces de maazoeng continuait à résonner.


  — Allons James, répondit Michelle. Tu connais aussi bien que moi les raisons pour lesquelles je n’ai pas hérité de la place de Tête du Dragon. C’est ainsi : une femme ne peut accéder aux plus hautes fonctions dans le milieu criminel de Hong Kong. Je ne pèse donc d’aucun poids dans une tentative de négociation avec d’autres triades – tu le sais bien.


  — Tu te sous-estimes, ma chère. Au sein du monde des forêts et des lacs, l’Ogresse des Neuf Collines est un nom qui s’attire encore un grand respect…


  — Parmi quelques vieilles barbes, sans aucun doute ! s’amusa la mafieuse. Mais la rue est à présent aux mains de jeunes lions, qui n’ont que faire de moi ou de ma réputation. Eddie aurait facilement pu fédérer plusieurs parrains autour de lui. Tommy aussi peut-être, en tant qu’héritier de la triade. Mais tous deux sont morts à présent.


  Tommy Wong était le fils d’Eddie et donc le prochain chef de la Triade du Dragon florissant. Jeune homme loyal, je le considérais comme un ami et il avait toujours témoigné le plus profond respect envers moi et ma fonction taoïste. Comme son père, il avait pris part à l’attaque contre Tin Haa dans le Black Water Heaver Building et n’était pas ressorti du bâtiment…


  Toutefois, j’en savais plus que les autres occupants de la pièce concernant son sort actuel. Le moment était donc venu de sortir mon atout dans cette négociation.


  — Tommy n’est pas mort, affirmai-je.


  À ces mots, Michelle se tourna vers moi – une expression de surprise vite contenue sur le visage. Les Oncles semblèrent ébahis mais dissimulèrent leur réaction aussi rapidement.


  — Et qu’en sais-tu ? m’interrogea l’Ogresse des Neuf Collines d’un ton menaçant.


  Je me levai de ma chaise et sortis de mon manteau un petit sac zip en plastique contenant une cigarette à moitié brûlée. Je posai le tout sur le bureau de la mafieuse.


  — Avant que nous montions à l’assaut contre Tin Haa, Tommy m’a proposé une cigarette comme il avait pris l’habitude de le faire, expliquai-je. Pour une fois, j’avais accepté. Cela a créé un lien entre nous – au niveau mystique – et avec cette cigarette, je peux m’assurer que Tommy est toujours en vie.


  — Comment cela ? demanda l’un des Oncles – un échalas vêtu d’un jogging bleu nuit.


  — C’est de la magie, souris-je. Un rituel de divination me permet de percevoir le hei de celui qui se trouve au bout du lien que symbolise la cigarette.


  Michelle jeta un œil dubitatif à James Woo, qui lui assura que je disais vrai. Elle reporta son attention sur moi.


  — Mais dans ce cas, ne pourrais-tu pas le localiser avec le même genre de charme ?


  — Ce serait bien sûr possible, répondis-je en me rasseyant. Mais pas forcément pertinent. Chaque fois que j’exécute le rituel, une partie de la cigarette se consume. Un sortilège de localisation l’embraserait entièrement et je perdrais la connexion avec Tommy…


  — Quel est le problème ? Si on sait où il est, on va le chercher ! m’interrompit l’Oncle en jogging.


  — Pas si simple… Je pense que la Triade des Trois Lotus détient Tommy, pour je ne sais quelle raison. Et qu’elle le déplace régulièrement afin d’éviter qu’il ne soit localisé. Quand je m’assure qu’il est toujours vivant, l’intensité du lien entre nous fluctue, comme s’il ne se trouvait jamais au même endroit.


  — Et détruire la cigarette ne nous assurerait pas d’obtenir l’endroit où il est vraiment prisonnier, acheva mon maître. Il suffit qu’il soit transféré ailleurs juste après que nous avons lancé le sort…


  L’Oncle à la cicatrice se pencha vers Michelle et lui murmura quelque chose à l’oreille. Elle hocha la tête en se mordillant les lèvres.


  — Si tu as raison, Johnny, alors cela explique plusieurs événements récents… Certaines planques de la Triade du Dragon florissant ont été pillées au cours de ces dernières semaines. Rien de capital : des armes ou de l’argent en cash. Mais ces emplacements n’étaient connus que de quelques personnes dans l’organisation – dont Tommy.


  Je souris. Même prisonnier et probablement torturé, le jeune homme tenait bon et ne livrait à ses geôliers que des informations sans importance. Mais il ne tiendrait pas éternellement – viendrait immanquablement le jour où il avouerait où se trouvaient certaines reliques détenues par son organisation. Tin Haa ne devait pas mettre la main sur de tels objets ou avoir accès aux comptes cachés de la triade – Anthony Chau était suffisamment puissant comme ça.


  Le silence plana un long moment, uniquement interrompu par les bavardages étouffés des joueurs de maazoeng. Mains croisées sous le menton et regard fixé sur la cigarette, Michelle réfléchissait. Elle releva enfin la tête, quitta son fauteuil et me tendit la main – une poigne ferme et étonnamment fraîche.


  — Très bien, cela vaut la peine d’être tenté. Retrouver Tommy permettrait de créer l’alliance que tu appelles de tes vœux, de fédérer d’autres triades autour de son nom. Mark, mobilise tous les informateurs qui nous restent et essaie de découvrir où se trouve mon neveu.


  L’Oncle à qui elle s’adressait hocha la tête et quitta la salle.


  — Si je peux me permettre, intervins-je, je connais une fat si qui a l’habitude de travailler avec la pègre. Je peux aller l’interroger, au cas où elle saurait quelque chose…


  — Fais à ta guise, mais tiens-nous au courant. Et mets-moi en contact avec ton ami Pui Gan – ses ressources ne seront pas de trop quand nous lancerons une opération pour libérer Tommy.


  J’acquiesçai, sous le regard étonné de mon maître. Je possédais encore quelques cartes dans mon jeu et il était temps de les lui dévoiler – d’autant que j’avais acquis la preuve que la disparition de Jyut Lou, le Vieillard de la Lune, était en rapport avec les manigances de Tin Haa. Et j’escomptais bien qu’Helena Shiu puisse m’en apprendre plus.






  Chapitre 8


  Quand nous sortîmes enfin de l’antre de l’Ogresse des Neuf Collines après cette fructueuse réunion, un pâle soleil se dissimulait derrière une fine couche de nuages grisâtres. Un léger vent commençait à siffler dans les rues et je serrai les pans de mon manteau contre moi. L’après-midi débutait à peine : nous avions donc le temps de nous rendre à Tai Po – la ville où habitait Helena Shiu. Perdu dans ses pensées, James Woo approuva ma proposition d’un rapide signe de tête.


  Par le métro, le trajet de Hung Shui Kiu vers cette cité cossue située à une trentaine de kilomètres vers l’est s’avérait bien long, aussi décidai-je d’appeler un taxi – l’avance versée par Pui Gan nous permettant ce petit luxe. J’indiquai au chauffeur de passer nous prendre au terrain de jeu que j’apercevais non loin, au bord de Tin Ha Road. Mon maître me suivit et nous nous assîmes sur un banc, observant le match de football qui se jouait devant nous. Vêtus d’un simple t-shirt malgré la fraîcheur de l’air, des adolescents se disputaient un vieux ballon avec toute la vigueur de leur jeunesse. Leurs cris de victoire ou de découragement retentissaient à chaque action et je pris plaisir à les regarder s’amuser ainsi. Les nuages noirs qui s’amoncelaient, annonciateurs de pluie, ne paraissaient pas les inquiéter.


  À mes côtés, Woo sifu ne prêtait guère attention à ce spectacle juvénile. Il gardait le silence, plongé dans ses méditations, et je ne désirais guère le déranger. Cette rencontre avec Michelle Wong avait sans doute réveillé des souvenirs – bons comme mauvais. Peut-être se rappelait-il de l’idylle que je les soupçonnais d’avoir jadis entretenue ? Pour ma part, je me réjouissais que l’entrevue se soit bien passée – enfin, la guerre contre Tin Haa progressait dans le bon sens. Nous avions une stratégie et des alliés. Seul, je n’avais pu secourir moi-même Tommy Wong. Mais grâce à ces renforts providentiels, j’entretenais l’espoir de le sauver de la Triade des Trois Lotus et après avoir perdu tant d’amis dans ce combat, cette pensée me rassérénait.


  Une pluie fine commença à tomber et je jurai, impatient que le taxi arrive. Cette bruine froide n’interrompit pourtant pas la partie qui se jouait sur le terrain en face de nous – mais j’étais loin d’être aussi indifférent que ces jeunes sportifs face aux éléments. Je me tournai vers mon maître.


  — Souhaitez-vous que nous allions attendre à l’abri ? proposai-je.


  — Johnny… J’ai remarqué ta réaction tout à l’heure, face à Michelle. Pourquoi penses-tu que je t’ai surnommé Petite Tortue ?


  La question, soudaine et directe, me prit totalement au dépourvu. Mais le regard concerné lancé par James m’indiqua qu’il attendait une réponse franche. Je soupirai longuement avant de m’adosser contre le banc, offrant mon visage à l’ondée.


  — Eh bien, j’ai toujours supposé que cela venait de ma lenteur d’apprentissage. Chacune de vos leçons me paraissait compliquée et il me fallait beaucoup de temps pour les comprendre…


  — Tu l’as donc toujours interprété comme une moquerie ?


  — Oui… Mais ne vous inquiétez pas, je ne l’ai jamais mal pris venant de vous. Et cela ne m’a pas influencé outre mesure.


  — Je crains pourtant que si…


  Woo sifu me fixa droit dans les yeux, une expression intensément sérieuse sur le visage. Je me sentis mal à l’aise, comme scruté jusqu’au fond de mon âme.


  — Ce surnom n’a jamais eu valeur de plaisanterie pour moi, continua-t-il. Il s’agit d’une ancienne et importante tradition que de choisir un pseudonyme pour son disciple – même si elle tombe de plus en plus en désuétude parmi les fat si modernes.


  — Mais alors, quelle en est la signification ?


  — Je n’ai jamais confondu le temps que tu prenais pour assimiler une leçon avec de la lenteur d’esprit. Bien au contraire ! Tu étais si patient et concentré, en réalité tu envisageais toutes les options qui se présentaient à toi afin de cerner chaque problème que je te posais. Je voyais cela comme une qualité importante – ta capacité à garder la tête froide pour choisir au final la meilleure solution.


  Ces paroles me touchèrent plus que je ne l’aurais cru. Le rythme de mon cœur s’accéléra et je portai de nouveau mon attention sur le terrain de football.


  — Et pour vous, cela évoquait l’image d’une tortue… dis-je en essayant de cacher le tremblement de ma voix.


  — Oui, Johnny. Dans notre mythologie, la tortue est un animal porteur de sagesse. Elle prend son temps quand elle se trouve face à un obstacle, car la précipitation amène souvent à commettre des erreurs. De plus, c’est l’un des animaux sacrés de la Chine : elle gouverne le quartier nord du Ciel et octroie chance et longévité.


  Je ne savais que répondre. J’avais si longtemps cru que ce sobriquet me venait de ma difficulté à maîtriser de puissantes techniques d’exorcisme – à cause de ma déficience en hei Yang ou de ma propre stupidité. James posa une main sur mon épaule et m’offrit un sourire triste.


  — C’est de ma faute, poursuivit-il. J’aurais dû te l’expliquer à l’époque, afin de t’éviter de ruminer là-dessus. C’est ton esprit analytique qui fait de toi un excellent détective, je pensais que tu l’avais compris. Mais je crains que ce soit cette mésinterprétation qui t’ait rendu si intrépide par la suite.


  Je compris qu’il avait raison – une révélation brutale autant qu’éclairante. Durant toute ma carrière d’exorciste, je m’étais montré empressé, téméraire – agir vite pour ne pas penser lentement. Et ce comportement m’avait de nombreuses fois joué des tours, quand il n’avait pas coûté la vie à des alliés…


  — Je comprends, maître, dis-je en chassant avec empressement une larme qui coulait sur ma joue. Je suis heureux que vous m’ayez révélé l’origine de ce surnom. Je le porterai désormais avec fierté pour vous faire honneur.


  — Tant mieux, Johnny. C’est ce que j’ai toujours voulu. Tu es comme un fils pour moi, tu sais. Te baptiser ainsi, c’était pour moi une façon de clamer le sentiment de paternité que j’éprouve envers toi.


  Nous nous levâmes alors qu’un fin rayon de soleil perçait la couverture nuageuse. James Woo m’étreignit et je lui rendis son accolade. Comme quand j’étais son apprenti, l’odeur de vieux tabac qu’il dégageait me procura un sentiment de sécurité.


  Un coup de klaxon résonna alors, couvrant les exclamations des jeunes joueurs, et notre taxi se gara juste à côté de nous.




 Chapitre 9


  Le véhicule quitta Hung Shui Kiu et s’engagea sur la New Territories Circular Road. Il emprunta une partie de l’itinéraire que nous avions suivi il y a quelques mois avec Tommy Wong et plusieurs soldats de la Triade du Dragon florissant, afin d’aller chercher un œuf de jade à Samzan. L’artefact devait donner naissance à un animal mythique dont les pouvoirs bénéficieraient à l’organisation. Mais Tin Haa en avait besoin pour ressusciter le Premier Empereur et ses forces nous attaquèrent et parvinrent à s’en emparer.


  Je me rappelais clairement la scène – la poursuite mortelle sur cette large route, l’apparition du terrifiant général Baak Hei, le massacre des hommes de la triade, la fuite éperdue, le sentiment d’échec… James Woo discutait avec le chauffeur de la pluie et du beau temps mais plongé dans mes souvenirs, j’entendais à peine leur bavardage. Il fallut que mon maître m’interpelle pour m’extraire de cette rêverie malsaine. Je me rendis compte que mes poings s’étaient serrés jusqu’à me blanchir les jointures des doigts. Le chauffeur – un homme d’âge mûr à la peau hâlée, dont le regard s’estompait derrière des lunettes carrées – m’observait dans son rétroviseur, comme en attente d’une réponse.


  — Pardon ? dis-je, un peu confus.


  — Monsieur Pei nous demande ce que nous allons faire à Tai Po, précisa Woo sifu. Et j’avoue que je suis aussi curieux de connaître le but de cette expédition surprise.


  — Oh ! Je pensais emmener mon vieux père au Tai Po Hui Market, pour l’inviter à dîner après avoir visité la ville.


  Une lueur d’amusement dansa dans les yeux de James tandis que le chauffeur louait ma piété filiale. La situation m’amusa et je souris à mon tour, alors que le taxi arrivait en ville.


  Monsieur Pei nous déposa donc non loin du marché aux poissons de cette ville nouvelle. Je retrouvai Tai Po telle que dans mon souvenir – une cité agréable, parsemée de charmants parcs et traversée par la rivière Lam Tsuen. De nombreux promeneurs profitaient du timide soleil de l’après-midi pour baguenauder le long du cours d’eau ou emmener leurs enfants s’amuser dans une aire de jeux. Tout autour du large bâtiment aux murs argentés abritant le Tai Po Hui Market, des étals plus ou moins bien garnis encombraient les ruelles. Peu soucieux du temps mitigé, des acheteurs négociaient poissons et fruits de mer. Soulevées par le vent léger, de nombreuses fragrances se mêlaient en une odeur vaguement écœurante, aux forts relents d’iode.


  James et moi quittâmes le quartier pour la confortable zone résidentielle où vivait Helena Shiu – suivant le même chemin qu’avait emprunté Mike Lyu pour se rendre chez l’alchimiste. Nous longeâmes la rivière, croisant cyclistes et flâneurs. Des canards nous observaient avec attention afin de déterminer si nous allions leur lancer des graines ou de la salade.


  — Ma question dans le taxi était sincère, Johnny, dit James. Je me demande vraiment ce que nous venons faire ici et qui est cette fat si dont tu as parlé à Michelle.


  — Vous en avez peut-être entendu parler : on la surnomme la Reine du Cinabre. C’est une alchimiste qui fournit de nombreuses substances à diverses triades…


  — Tu ne me dis pas tout, me reprocha-t-il. Même si elle fraie avec le milieu criminel, je ne vois pas comment elle pourrait savoir quoi que ce soit sur Tommy Wong. Je doute que la Triade des Trois Lotus ait laissé transpirer qu’elle détenait l’héritier de la plus puissante organisation du monde des forêts et des lacs.


  Je ralentis alors le pas, afin de prendre le temps de délivrer à Woo sifu le récit de mes récentes découvertes : le mystérieux message qui m’avait mis sur la piste de Jyut Lou, les escarbilles d’encens au dérangeant parfum de Yin, les révélations des mogwaai au pied de la statue du Vieillard sous la Lune et ma décision de demander à Helena Shiu de m’aider à y voir plus clair.


  — Tu aurais dû m’en parler avant, me reprocha encore James.


  — Je voulais être certain qu’il ne s’agissait pas d’une fausse piste et que je pouvais relier tout cela à Tin Haa. Sans doute s’agit-il là de la nouvelle étape du plan d’Anthony Chau. Mais en quoi elle consiste, je l’ignore encore.


  — Et tu penses que cette Reine du Cinabre pourra t’en apprendre plus en examinant ces cendres… Mais es-tu sûr de pouvoir lui confiance ?


  — Je pense, oui.


  En réalité, Helena m’avait fortement déplu dès notre première rencontre. Et bien qu’elle m’ait aidé dans ma quête d’informations sur les Cinq Venins, je ne parvenais pas à me défaire de ce sentiment. Mais Mike Lyu l’appréciait – et peut-être même un peu plus… Par respect pour lui, j’avais donc décidé d’avoir foi en elle également.


  Je sonnai à la porte du coquet pavillon où l’alchimiste possédait son laboratoire. Presque aussitôt, la porte s’entrouvrit et je distinguai la silhouette d’Helena – grande et mince jeune femme à l’apparence fantaisiste, drapée dans une longue robe écarlate surmontée d’un gilet blanc. Ses cheveux se coloraient à présent de bleu au lieu du rose qu’elle arborait quand j’avais fait sa connaissance ; par contre, l’anneau de jade qui décorait son nez fin était toujours là. Lorsqu’elle me reconnut, ses lèvres maquillées de rouge affichèrent une légère moue de surprise – qui se transforma rapidement en un sourire curieux. Elle ouvrit la porte en grand.


  — Le puissant Johnny Kwan ! s’exclama-t-elle, un brin moqueuse. Que me vaut votre visite impromptue ?


  — Helena, je vous présente James Woo, rétorquai-je en ignorant ses sarcasmes.


  L’alchimiste dévisagea mon maître, qui s’inclina en un salut respectueux.


  — Entrez donc tous les deux, la pluie ne va pas tarder à tomber.


  Elle nous guida vers son salon et nous invita à nous asseoir autour d’une table basse en verre et acier. L’ensemble de son mobilier donnait dans le design moderne et la décoration de la pièce – étonnamment sobre – se mariait avec cette tendance, dessinant un intérieur aux tonalités minimalistes.


  — Que puis-je vous servir, pour agrémenter notre discussion ? demanda-t-elle.


  — Un bon thé bien chaud ne nous ferait pas de mal, si cela ne vous dérange pas, répondit James avec amabilité.


  Quelques instants plus tard, elle installa une cruche fumante et trois tasses sur la petite table puis nous servit. Je considérai le thé avec méfiance – eu égard à la réputation d’empoisonneuse de la Reine du Cinabre – et Helena surprit mon regard. Son sourire devint malicieux.


  — Je suis honorée d’accueillir sous mon toit James Woo, dont la réputation n’est plus à faire dans la communauté des fat si. Je vous croyais à la retraite.


  — Disons qu’il m’arrive encore de mettre mon vieux nez dans les affaires des autres – dont celles de mon disciple.


  Un silence gênant s’installa alors que nous buvions chacun notre thé. Helena semblait prendre plaisir à nous laisser mijoter, attendant que nous en venions au fait. Je pris donc les devants et produisis le sachet improvisé dans lequel j’avais récolté les cendres d’encens retrouvées devant l’autel du Vieillard sous la Lune, à Wong Tai Sin.


  — Helena, j’ai de nouveau besoin de votre expertise, avouai-je en forçant un peu sur l’humilité. Pourriez-vous analyser ceci et me faire part des résultats ?


  L’alchimiste considéra les escarbilles d’un œil curieux. Sans doute ressentait-elle les émanations délétères qui en émanaient, même plusieurs jours après que je les aie recueillies. Elle saisit le sachet et en observa avec attention le contenu – prenant garde à ne pas le répandre.


  — D’où proviennent ces restes d’encens ? demanda-t-elle.


  Sa voix et son regard trahissaient un intérêt manifeste. Je lui racontai donc la même histoire relatée à James Woo à peine une heure plus tôt. Cette fois-ci, j’omis de parler de l’étrange SMS qui m’avait lancé sur cette piste mais j’insistai sur toutes les sensations ressenties au moment de ma découverte des cendres. Helena m’écoutait avec attention tout en sirotant son thé.


  — Je vois, dit-elle alors que son expression intriguée laissait place à une certaine froideur. Toutefois, cher Johnny, pour quelle raison vous aiderais-je ?


  Je jurai intérieurement. La Reine du Cinabre m’avait posé la même question quand Mike et moi cherchions des informations sur les Cinq Venins – et le prix à payer avait été de la laisser observer Jyu Coeng, ma relique. Je soupirai, à la recherche d’une réponse satisfaisante.


  — Mademoiselle Shiu, vous n’ignorez sans doute pas que la communauté des fat si ainsi que le milieu criminel traversent en ce moment une période délicate, intervint James. Johnny et moi enquêtons sur des événements en rapport avec tout cela – et ces cendres sont une pièce de ce puzzle…


  — Ce que je n’ignore pas, c’est que quiconque se tient aux côtés de votre disciple connaît une fin tragique. Répondez-moi, monsieur Kwan : qu’est-il arrivé à Mike Lyu ? ajouta-t-elle d’une voix où perçait une colère contenue.


  J’aurais dû m’y attendre mais accusai tout de même le coup. Je savais qu’Helena et Mike se connaissaient depuis longtemps, mais ce que je lisais dans les yeux de la jeune femme à cet instant m’indiquait qu’il était plus qu’un simple client à ses yeux. Rien d’étonnant à cela : le mage taoïste démontrait une gentillesse et une compassion telles qu’il était impossible de ne pas l’apprécier.


  — Inutile de me répondre. Je sais bien qu’il a subi le même sort qu’Andy Kwok. Ne soyez pas surpris : j’ai assisté aux funérailles du pauvre devin, perdue dans la foule. Il était l’un des seuls de cette soi-disant communauté à ne pas me traiter comme une pestiférée et je le considérais aussi comme un ami.


  J’en restai interdit et ne réussis pas à trouver les mots. La Reine du Cinabre ravivait des blessures encore bien douloureuses. Ainsi, elle n’empoisonnait pas que les corps mais savait aussi torturer l’esprit. J’avais envie de me lever et de quitter cette maison si dépouillée mais mes jambes paraissaient aussi lourdes que du plomb. L’ambiance s’était chargée de tension. James comprit qu’il devait venir à mon secours.


  — Mademoiselle Shiu… Helena… Je comprends votre colère. Mais vous devez comprendre que Johnny souffre lui aussi de ces pertes. Nous affrontons un adversaire redoutable, qui ne recule devant rien. Vous êtes une femme intelligente et cultivée : vous savez ce que sont les Cinq Venins. Notre ennemi dispose de ce genre d’armes…


  L’attention de la Reine du Cinabre se reporta sur mon maître et son expression se radoucit quelque peu.


  — J’ai bien vu l’intérêt que vous portiez à ces cendres, poursuivit Woo sifu. Elles piquent votre curiosité, n’est-ce pas ?


  Helena se rencogna dans son fauteuil, les yeux à demi fermés. Elle réfléchissait. Mon maître avait actionné le bon levier : un alchimiste de son calibre ne pouvait manquer une occasion d’accroître son savoir. Toutefois, il n’en resta pas là et porta l’estocade – posant sur la table son sanhei, la Brume des Cinq Monts sacrés.


  — Je comprends aussi que vous ne souhaitiez pas travailler gracieusement. Voici ma relique. Si elle n’est pas aussi fameuse que l’épée de mon disciple, je crois savoir qu’elle a acquis une certaine réputation parmi les fat si. Que diriez-vous si je vous remplissais tout un bocal de sa fumée mystique ?


  James était un vieux roublard. De mon récit, il avait déduit que la Reine du Cinabre s’intéressait aux reliques et à leurs pouvoirs. Comment pourrait-elle décliner une telle offre ?


  — Très bien ! s’exclama-t-elle, faussement agacée. J’accepte d’analyser vos cendres, pour le prix proposé. J’espère ne pas m’attirer d’ennuis, à frayer avec le serpent…


  — Je vous remercie, Helena, dis-je malgré cette dernière pique. Votre aide nous sera très précieuse, j’en suis sûr.


  La jeune femme se contenta de hausser les épaules, puis se leva et nous indiqua de la suivre jusque dans son antre.


  Bien loin de ressembler à l’image que l’on se fait habituellement du laboratoire d’un alchimiste, celui d’Helena s’avérait d’une modernité étonnante. Point ici d’alambic crasseux, de vieux pots de terre cuite, de calligraphies défraîchies ou de foyer encombré de suie mais un espace propre et aseptisé, orné en son centre d’une paillasse d’une blancheur immaculée où reposaient des instruments à la pointe du progrès. James lui-même se montra impressionné par les lieux, qui dégageaient une odeur d’alcool ménager.


  Aussitôt passée la porte, la jeune femme enfila une blouse et se dirigea vers son plan de travail. Elle versa quelques cendres sur une lamelle et la disposa sous un microscope relié à un écran plat.


  — Restez dans un coin et ne touchez à rien, nous avertit-elle.


  Je pris place sur un haut tabouret, non loin de l’entrée du laboratoire, mais Woo sifu resta debout – attentif à chaque mouvement de l’alchimiste. Je me souvins qu’il avait toujours apprécié cet art ancien – d’où son amitié avec le docteur Mok, le guérisseur que j’avais l’habitude d’aller voir afin de soigner les blessures reçues en mission. Je devinai que voir une pratiquante aussi sophistiquée qu’Helena à l’œuvre ne pouvait que l’intéresser.


  — Étrange… marmonna la Reine du Cinabre tandis qu’une image indéchiffrable apparaissait sur le moniteur. Les cendres sont tout ce qu’il y a de plus normal. Mais je discerne autre chose… On dirait des fragments de jade calciné, à première vue.


  Elle versa le contenu du sachet dans un petit tube à essai et y ajouta de l’eau distillée avant de le placer dans une lourde machine – une centrifugeuse, compris-je au bruit qu’elle émit quand Helena l’alluma avant de porter une cigarette à ses lèvres cramoisies. Fumer en un tel endroit me semblait aller à l’encontre des plus élémentaires précautions, mais je gardais cette pensée pour moi.


  De son côté, James n’hésitait pas à poser des questions. La Reine du Cinabre ne s’en agaça pas et lui répondait de bon cœur – sous le charme légendaire de mon maître. Elle expliqua que la centrifugeuse allait séparer les cendres du jade brûlé, qu’elle pourrait alors examiner plus avant.


  Dès que la machine s’arrêta, Helena en sortit le tube. À présent, un résidu grisâtre flottait à la surface de l’eau alors qu’un dépôt plus foncé en encombrait le fond. Une filtration permit à Helena de récupérer ce précipité et je sentis en effet que l’énergie Yin se répandait à partir de celui-ci – les cendres n’émettant aucun souffle.


  Enfin, la jeune femme introduisit ce dépôt dans un appareil complexe qu’il m’était impossible d’identifier. Je notai toutefois que de nombreux idéogrammes en couvraient la surface et qu’un câble entouré de chaînettes d’argent le reliait à un serveur informatique. La machine commença à vrombir doucement dès qu’Helena pressa une touche – puis elle se tourna vers nous pour nous adresser un sourire satisfait.


  — Et voilà. Plus qu’à attendre une ou deux heures pour les résultats et je pourrai analyser tout ça. Selon ce que ces éclats de jade révéleront, cela pourrait me prendre quelques jours pour vous livrer du concret.


  — Je vous remercie sincèrement, Helena, dis-je. Je ne doute pas que votre aide nous sera précieuse pour continuer notre combat.


  — Moins de mots et plus d’action ! Maître Woo, si vous voulez bien vous donner la peine, s’amusa-t-elle en lui tendant un bocal.


  De bonne grâce, James s’exécuta et remplit le récipient d’une épaisse volute de la brume lactescente émise par sa relique. La Reine du Cinabre la rangea avec grand soin dans une grosse armoire en bois précieux – un meuble qui détonnait au milieu de la blancheur de son laboratoire. Je me demandai alors ce qu’elle avait fait du sang récolté après s’être entaillé la main sur le fil d’Entrailles de Poisson, puis me dis qu’il valait mieux l’ignorer.


  — Bien. Et maintenant, que diriez-vous de m’offrir un bon dîner en attendant que mon séquenceur Yin / Yang termine son travail ?


  Helena afficha un sourire gourmand et je m’aperçus que j’étais également affamé, n’ayant pris qu’un déjeuner frugal. James hocha la tête avec bonne humeur – l’alchimiste lui plaisait. Tant mieux, gagner sa sympathie allait sans doute s’avérer crucial pour le reste de notre quête.




  Chapitre 10


  Helena nous ramena au dédale de rues encombrées qui entouraient le Tai Po Hui Market. Le soleil s’apprêtait à disparaître derrière la ligne d’horizon et la foule de badauds restait dense malgré les rues humides, témoignage de l’averse qui s’était abattue un peu plus tôt sur la ville. Bien abrités par des auvents, les étals proposaient tout type de marchandises – un vendeur de poissons côtoyait ainsi une bijoutière spécialisée dans le jade.


  Portant un manteau de laine gris sur sa robe, la Reine du Cinabre évoluait au milieu de ce joyeux capharnaüm et saluait certains des marchands, qui lui répondaient avec chaleur et familiarité. La jeune femme semblait appréciée à Tai Po et j’imaginais sans peine qu’en tant qu’alchimiste, elle venait régulièrement s’approvisionner en ingrédients dans ces ruelles animées. Ici, son comportement changeait du tout au tout par rapport à l’attitude revêche qu’elle nous avait témoignée. Je l’observais alors qu’elle se penchait sur tel stand ou bavardait avec telle commerçante et distinguais une facette de sa personnalité bien plus plaisante que celle de la fat si cynique et individualiste. Je comprenais mieux comment Mike et elle avaient pu se lier d’amitié.


  Les lumières des lampadaires s’allumèrent les unes après les autres alors qu’un crépuscule nuageux recouvrait la ville. Des enseignes aux couleurs vives commencèrent à briller à leur tour, projetant un kaléidoscope irisé le long des murs. L’ambiance rappelait celle de Kowloon, avec ses néons criards et sa population en quête de trésors nocturnes. Marchant juste devant moi, James Woo ne paraissait guère fatigué – sa vitalité hors norme le faisant paraître plus jeune que son âge réel. Quant à moi, je m’étais à peine rendu compte que cette longue journée tirait à sa fin et seul mon estomac – de concert avec celui d’Helena – me rappelait l’heure tardive.


  Quand nous pénétrâmes tous les trois dans le bâtiment aux murs carrelés trempés de pluie du Tai Po Hui Market, l’odeur de la mer nous assaillit avec force. Vaste marché couvert, l’endroit accueillait de nombreux mareyeurs qui proposaient poissons, algues et fruits de mer d’une grande fraîcheur. La lumière crue qui tombait du plafond mettait en valeur les couleurs des nombreux produits – la vue de ces innombrables crabes, écrevisses et coques aiguisa d’autant plus mon appétit. Les murs blancs renvoyaient l’écho des voix qui se mêlaient en une cacophonie presque irréelle.


  Un ascenseur nous mena au dernier niveau de l’immeuble, occupé par une vaste salle de restauration. En son centre se trouvaient tables et chaises en quantité tandis que le long des murs, différents comptoirs s’étalaient et proposaient leurs spécialités. Ces petits restaurants s’approvisionnaient directement aux étages du dessous, garantissant ainsi la primeur de leurs plats. Un léger brouhaha s’élevait de l’espace central tandis que les dîneurs appréciaient leur repas et profitaient de ce moment passé ensemble.


  — Je vous en prie, commandez, proposa James à Helena. C’est moi qui régale.


  — Je l’entendais bien ainsi, crâna la jeune femme mais son regard enthousiaste démentait sa bravade.


  — Toi aussi Johnny, fais-toi plaisir.


  — Bien volontiers ! Cela me changera de la cuisine atroce que vous préparez dans l’appartement.


  Avec exagération, Woo sifu mima une expression vexée et je surpris un sourire de la Reine du Cinabre. Hélant un cuisinier, elle commanda une tête de poisson aux piments du Sichuan, accompagnée de riz cantonais et de quelques bouchées aux crevettes – une recette plutôt costaude ! James demanda de la viande d’anguille au miel piquetée de grains de sésame et agrémentée de nouilles aux algues. Quant à moi, j’optai pour un plat plus classique : des boulettes de sole au curry, entourées d’une farandole de beignets au crabe reposant sur un lit de chou chinois et de champignons noirs.


  Nous nous installâmes à l’écart du gros des convives, afin de bénéficier d’un peu de tranquillité. Helena sortit une tablette numérique de son large sac à main et consulta les données qui s’affichaient à l’écran, la langue légèrement tirée sous l’effet de la concentration. Je remarquai que de fines gravures ornaient la coque de l’appareil et parvins à déchiffrer des formules de protection. Les ongles de l’alchimiste attirèrent également mon attention – particulièrement effilés, ils s’ornaient chacun d’une couleur différente.


  — Bien, l’analyse se termine dans une petite demi-heure, déclara la jeune femme. Pile le temps de profiter de ce bon repas !


  — Vous semblez très à l’aise avec les nouvelles technologies, remarqua Woo sifu. Votre laboratoire est impressionnant et l’informatique n’a apparemment pas de secrets pour vous.


  Sensible malgré elle à ce compliment, la Reine du Cinabre remercia mon maître d’un signe de tête. Elle écarta une mèche bleu électrique de son visage aux joues légèrement empourprées avant de ranger la tablette.


  — Vous savez, l’alchimie est en réalité une science. Peut-être selon un paradigme un peu différent de celui décidé par les universitaires, mais il s’agit d’un art qui obéit à des règles précises. Combiner ces règles avec celles – plus orthodoxes – de l’informatique ou de la physique n’est guère difficile.


  — Tout de même ! J’utilise quelques outils modernes dans ma pratique de l’exorcisme mais je suis loin d’une telle maîtrise, avouai-je.


  — De bien des façons, l’informatique n’est que la forme la plus récente de l’alchimie… Un programme est une recette, le logiciel qu’il code peut se comparer à une potion. Une fois que l’on a compris cela, on peut combiner ces deux techniques.


  James hocha la tête de manière pensive, un demi-sourire aux lèvres.


  — L’un comme l’autre, vous avez bien raison d’utiliser toutes les armes à votre disposition. Mes semblables et moi, fat si de l’ancienne génération, nous en sommes restés aux grands classiques. Le monde avance à une telle vitesse…


  Deux serveuses au tablier immaculé déposèrent alors nos plats sur la table, y ajoutant une cruche de thé et une bouteille d’eau. Les fragrances de nos assiettes se mélangèrent en un ballet harmonieux qui ravit mon estomac impatient. Chaque mets paraissait cuisiné à la perfection et sustentait le regard avant même d’arriver au palais. Le repas se déroula dans un silence quasi religieux, à peine ponctué de quelques échanges triviaux.


  Une lune claire posa son regard opalin sur nous quand nous quittâmes le Tai Po Hui Market – nos estomacs bien remplis. Afin d’agrémenter l’ambiance dans les ruelles attenantes, les marchands avaient allumé des lampions de papier au-dessus de leurs étals. Des artistes de rue évoluaient à travers la foule déjà plus clairsemée, offrant çà et là des spectacles improvisés de jonglage ou des démonstrations d’arts martiaux – sous les yeux admiratifs des enfants et le regard indifférent de caméras.


  Je marchais d’un pas rapide, peinant à contenir mon impatience. D’après la tablette d’Helena, son séquenceur Yin / Yang avait terminé d’analyser les morceaux de jade calciné. Même si interpréter ces résultats pouvait lui prendre quelques jours, je brûlais d’envie d’entendre les conclusions préliminaires de la Reine du Cinabre. Après tout, peut-être pourrait-elle déjà déduire quelques éléments des données brutes récoltées ?


  Si la jeune femme s’efforçait de rester à mon niveau, James préférait flâner un peu en arrière – à mon grand agacement. Je me forçai à ralentir et à réguler mon souffle. Plus tôt dans la journée, j’avais promis à mon maître de faire honneur à mon surnom. La précipitation se révélait mauvaise conseillère, la plupart du temps. Toutefois, je ne pouvais m’empêcher de gamberger. Nous nous apprêtions à attaquer Tin Haa avec l’aide de Michelle Wong sur un terrain qui nous avantageait. Les déductions d’Helena nous renseigneraient peut-être sur le prochain mouvement d’Anthony Chau – qu’il serait alors possible de contrer. Et j’avais hâte d’arpenter le chemin de la vengeance…


  Mon téléphone me tira de ces réflexions en émettant une sonnerie que je ne lui connaissais pas. Il vibrait de façon insistante dans ma poche et j’émergeai de ma rêverie, interloqué. Mon regard croisa celui de l’homme qui arrivait face à moi. De haute stature, vêtu d’une chemise froissée et d’une veste noire, je remarquai son nez épaté veiné de rouge et le reconnus d’emblée. Le temps se figea l’espace d’un interminable moment alors que lui aussi me remettait. Il plongea la main dans sa veste et en tira un large couteau.


  Seul un réflexe né de ma longue pratique du kung-fu me sauva la vie quand il frappa. Alors que la pointe de sa lame me frôlait le ventre, je saisis son poignet entre mes doigts serrés comme la mâchoire d’un tigre et écartai vivement son bras sur le côté. D’un coup de pied latéral sur le genou, je le déséquilibrai puis lui envoyai un coup de poing brouillon – mais suffisant pour l’éloigner de moi. Il claudiqua en arrière et heurta un stand, répandant des marchandises au sol sous les invectives d’une grosse vendeuse aux mains alourdies de bagues.


  Helena en resta interdite. Je devinai à sa soudaine pâleur qu’elle n’avait pas l’habitude de ce genre de situations et ne savait comment y réagir. Son sanhei – si elle en possédait un – n’était probablement pas une arme. Me plaçant devant elle, j’évaluai le contexte en un regard. Devant nous, un autre agresseur nous toisait – guettant le bon moment. De l’autre côté, deux gorilles se hâtaient vers nous en bousculant des badauds agacés. Nulle trace de James Woo, mais je ne m’inquiétais pas outre mesure pour lui.


  Mon premier adversaire se releva avec une lenteur calculée ; une haine terrible se lisait sur ses traits. Et pour cause : quelques mois plus tôt, je lui avais écrasé le visage sur une table de restaurant. Garde du corps de Simon Tai, il me barrait la route alors que je désirais avoir une petite conversation avec son employeur – à propos d’une tentative d’assassinat envers ma personne. Apparemment, son nez ne s’était pas remis de l’incident et il comptait prendre sa revanche.


  L’homme de main devant nous brandit un pistolet et j’eus tout juste le temps de pousser Helena derrière un étal que la détonation déchirait l’air. Je sentis le souffle de la balle m’effleurer. Je me hâtai de dresser une planche couverte de racines précieuses devant moi, abri bien dérisoire face à une arme à feu… J’entendis les munitions percuter le bois épais avec un bruit sourd alors que tout autour, les gens s’égaillaient en criant.


  Le gorille au nez écrasé profita de ma position pour se ruer sur moi. Accroupi, je ne pus contrer sa charge et il me plaqua au sol. Sa main libre enserra ma gorge tandis que son poignard se levait, prêt à s’abattre. Croisant mes jambes devant son torse massif, je le repoussai avec fermeté jusqu’à réussir à me dégager. Une roulade arrière m’éloigna de lui – mais me repositionna dans la ligne de mire de son collègue. Je bondis en arrière en comptant sur l’étoile polaire pour me porter chance et le tir se perdit dans la rue – j’espérais qu’aucun innocent n’avait été touché.


  Soudain, je remarquai les tentacules de brume qui m’entouraient et se répandaient dans toute la zone. Un bref coup d’œil en arrière m’apprit que cette partie de la ruelle s’avérait déjà noyée dans le brouillard. Les deux hommes de main qui tentaient de me prendre à revers étaient à présent perdus, piégés par la Brume des Cinq Monts sacrés. Les sons et les odeurs changeaient sous l’effet de cette fumée mystique répandue par la relique de James Woo.


  — Helena, dissimulez-vous dans ce brouillard ! criai-je tout en priant que la jeune femme soit toujours en vie et puisse m’entendre.


  À mon tour, je dégainai Entrailles de Poisson et provoquai mon adversaire au couteau d’un geste crâne. Il marcha vers moi, un sourire sadique sur les lèvres, et s’enfonça dans les exhalaisons blanchâtres. Son allié ne pouvait désormais plus me viser – quant aux autres gorilles, je gageai que mon maître s’en occupait. Le poignard heurta ma relique dans un tintement métallique que le brouillard diffracta, lui donnant des sonorités évanescentes. Mon ennemi se révélait costaud mais guère habile. Il se contentait de m’assener des coups violents, espérant me transpercer ou m’éventrer grâce à sa force brute. Je parai ou esquivai ses tentatives, utilisant Jyu Coeng comme un bouclier pour déjouer ses techniques sommaires. Il finit par perdre son sang-froid et redoubla d’efforts, au détriment de sa défense. À chaque ouverture, ma main libre frappait un point vital – ce qui l’affaiblit peu à peu. Son sourire de plaisir anticipé laissait à présent place à une grimace de douleur et il ahanait en reculant. Le souffle court, l’homme de main essaya de prendre ses distances mais je restai au contact pour lui imposer mon rythme.


  Enfin, d’une rapide attaque, je le touchai au cœur de mes doigts positionnés en bec de grue – la fameuse attaque de l’oiseau qui transperce l’astre néfaste. Son flux de hei perturbé par cet arcane, l’homme s’effondra sans parvenir à reprendre sa respiration. Son regard se voila et il s’évanouit, la main crispée sur le cou. Je me tins un instant au-dessus de lui, incertain quant à la décision à prendre. Devais-je le tuer ? Ce moment de réflexion faillit me coûter la vie : je sentis un contact froid contre ma tempe. L’homme au pistolet était parvenu à me retrouver dans l’espace brumeux tissé par Woo sifu.


  — Le Canon prend le Général, murmura-t-il en une référence au zeongkei, le jeu d’échecs chinois.


  Je fermai les yeux, maudissant le Ciel pour ma bêtise. Mon adversaire poussa alors un étrange cri et le bout de son pistolet s’écarta de ma tête. Je me plaçai en garde, prêt à saisir son arme, et vis alors Helena qui enfonçait l’un de ses ongles – de couleur magenta – dans le cou de l’homme de main. Celui-ci s’écroula au sol, telle une marionnette aux fils coupés.


  — Il n’est qu’endormi, précisa Helena. Dépêche-toi, Kwan ! Il faut retrouver ton maître.


  Ainsi, la Reine du Cinabre disposait bien d’une arme pour protéger sa vie. Je devinai qu’un poison différent recouvrait chacun de ses ongles – une redoutable coquetterie. Je lui emboîtai le pas et nous ne tardâmes pas à tomber sur James Woo, accroupi au-dessus des deux derniers gorilles inconscients. Au vu des angles peu naturels de leurs bras, je devinai qu’ils avaient goûté au tong long kyun – la boxe de la mante religieuse dont le vieux fat si était un expert.


  Tous les trois, nous nous enfonçâmes dans les quartiers de Tai Po – empruntant un itinéraire détourné pour retourner à la maison de l’alchimiste. Qui sait si d’autres ennemis ne nous attendaient pas en chemin pour nous tendre une nouvelle embuscade…


  La serrure de la maison d’Helena avait été forcée et la porte d’entrée bâillait largement. Dans le vestibule, le boîtier de l’alarme était fracassé – il pendait lamentablement au bout de plusieurs fils entremêlés. J’entrai avec prudence, ma lame à la main. En silence, j’inspectai le rez-de-chaussée. Le contenu de divers tiroirs gisait par terre et plusieurs meubles retournés parsemaient le sol. Mais je ne découvris aucun intrus à ce niveau – sans doute les hommes qui nous avaient attaqués étaient-ils d’abord passés au domicile de la Reine du Cinabre.


  Je descendis les escaliers menant au laboratoire, toujours aux aguets. Mais là aussi, je ne trouvai personne. J’envoyai un SMS à James Woo, afin de lui signaler qu’aucun piège ne nous attendait. Helena et lui étaient restés de l’autre côté de la rue, prêts à intervenir en cas de problème. Je les attendis, contemplant le terrible chaos qui régnait dans le laboratoire.


  Soit les hommes de main cherchaient quelque chose précis, soit leur intention avait été de réduire à néant le matériel de l’alchimiste. Tout était détruit : appareils de mesure, simples récipients en plexiglas, ordinateurs et serveurs… Des débris de toutes sortes jonchaient le carrelage. Les machines éventrées répandaient leurs entrailles électroniques sur le plan de travail. Brisé en morceaux, le bocal contenant la brume offerte par mon maître tendait des doigts de fumée vers le plafond en une parodie d’agonie.


  J’essayais de rassembler les morceaux du disque dur dans lequel le séquenceur Yin / Yang était censé envoyer ses résultats quand James et Helena me rejoignirent. La jeune femme se précipita dans la pièce, bouleversée. Elle tourna sur elle-même, effarée par les dégâts commis.


  — Merde ! cria-t-elle. Merde, merde et merde !


  — Johnny, as-tu une idée de qui sont les responsables ? me demanda Woo sifu.


  — Les hommes que nous venons d’affronter appartiennent à la Triade des Trois Lotus. J’ai reconnu l’un d’entre eux, que j’avais déjà croisé aux côtés de Simon Tai…


  Helena se tourna dans ma direction et me poussa de toutes ses forces. Je heurtai le mur derrière moi mais elle continua à me gifler – sans que cela ne me fasse grand mal. Elle évacuait sa colère et je pouvais bien l’endurer.


  — Je savais que je n’aurais jamais dû travailler avec toi, Kwan ! Regarde le résultat. J’ai failli y passer tout à l’heure et maintenant… ça !


  James l’enserra doucement par-derrière et lui saisit les poignets afin de l’éloigner de moi. Des larmes striaient le visage de la Reine du Cinabre, son maquillage défait lui dessinant un masque de divinité courroucée. Pourtant, elle se trompait de cible. Je secouai doucement la tête.


  — Helena, la cible de cette attaque, c’était toi – pas moi, dis-je.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? Comment peux-tu affirmer ça !


  — Mon disciple dit vrai, intervint James. Si la Triade des Trois Lotus avait voulu éliminer Johnny, elle ne se serait pas contentée d’envoyer quatre gorilles sans envergure.


  — C’est exact, approuvai-je. De plus, celui que j’ai reconnu paraissait tout aussi surpris de tomber sur moi. Ces hommes n’étaient pas là pour mon maître ou moi.


  Helena se calma un peu. D’un geste brusque, elle se dégagea de l’étreinte de James et croisa les bras sous sa poitrine, une moue agacée aux lèvres.


  — Mais pourquoi moi ? Je n’ai même jamais travaillé pour cette triade dont tu parles. Je ne me mêle des affaires de personne…


  Je m’approchai d’elle et lui posai une main sur l’épaule. Elle n’essaya pas de s’esquiver. Son expression indiquait qu’elle avait besoin d’une réponse claire.


  — C’est dans la manière de procéder de l’organisation que nous combattons, Tin Haa. Elle finance cette triade, expliquai-je. Elle aime frapper préventivement – Eric Tse, un vieil ami, en a fait les frais il y a quelques mois. J’ai également été victime d’une telle tentative d’assassinat.


  — Je ne comprends pas. Pourquoi moi ? répéta Helena d’une voix éteinte.


  — Mademoiselle Shiu, vous savez que notre ennemi contrôle les Cinq Venins, dit James. Ce sont les dieux de la pestilence et vous êtes une alchimiste spécialisée dans les poisons. Il est probable que Tin Haa vous ait identifiée comme un risque potentiel pour ses plans.


  — Tu es la Reine du Cinabre, renchéris-je. Mike te tenait en haute estime et pour t’avoir vue à l’œuvre, je sais que tu es une excellente alchimiste. Probablement la meilleure empoisonneuse de tout Hong Kong. C’est ainsi qu’opère Tin Haa. L’organisation identifie et élimine ceux qui peuvent comprendre ses projets et les déjouer. Je suis d’ailleurs prêt à parier que les événements de ce soir sont en rapport direct avec le travail que je t’ai confié.


  Helena se dirigea vers le serveur et le caressa doucement, comme un animal blessé. Je regardai l’appareil à moitié fracassé, sans cacher ma déception.


  — J’imagine que tous les résultats sont perdus, à présent…


  La jeune femme émit un rire clair – qui trancha avec l’atmosphère tendue des lieux. Woo sifu la considéra avec étonnement.


  — Ah, Kwan… Tu me prends pour une débutante ? J’ai programmé mon réseau pour qu’il sauvegarde toutes mes données sur un cloud sécurisé. Chaque analyse effectuée s’y retrouve en copie. Je ne perds jamais un seul octet, figure-toi.


  — Alors les résultats concernant ce jade brûlé sont en sûreté sur le Taonet ? demandai-je, sentant l’espoir renaître.


  — Non, pas sur le Taonet. Depuis quelque temps, pour une raison que j’ignore, l’internet des fat si est instable. Des sites disparaissent, la connexion est lente… Je préfère utiliser mon espace personnalisé.


  Helena consulta rapidement sa tablette. Un sourire féroce rendit à ses traits fins leur combativité habituelle.


  — Bingo ! J’ai bien tout ce qu’il me faut pour étudier tes cendres, Kwan.


  — Dans combien de temps pourras-tu me livrer tes conclusions ? l’interrogeai-je, peinant à masquer mon impatience.


  — Hum, d’ici une paire de jours. Je vais devoir rejoindre une de mes planques, y installer un peu de matériel… Je vous contacterai dès que possible.


  — Vous êtes bien organisée, remarqua mon maître, admiratif.


  — Quand on travaille avec la pègre et qu’on se coltine ma réputation, mieux vaut avoir un ou deux plans de secours. Kwan, tu as gagné une alliée dans ta guerre. Cette organisation Tin Haa a eu tort de s’en prendre à moi, je ne suis pas du genre à me laisser faire comme ça.


  James et moi aidâmes la Reine du Cinabre à emballer quelques affaires, puis nous sortîmes tous les trois de sa maison. La jeune femme contempla son domicile avec une certaine nostalgie et je la laissai se recueillir un instant – faire le deuil, qu’elle espérait sans doute temporaire, de sa vie d’avant.


  — Bon, j’y vais, dit-elle. Merci de m’avoir sauvé la vie, Kwan. Je t’appelle vite. Maître Woo, je suis heureuse d’avoir fait votre connaissance. Veillez bien sur votre benêt de disciple.


  — Ne vous inquiétez pas, je garde un œil sur ses bêtises.


  — Hé ! me récriai-je. Je suis là, je vous signale.


  — Difficile de ne pas te remarquer, ajouta Helena avec un clin d’œil. À bientôt, Kwan.


  La Reine du Cinabre s’éloigna alors, sa frêle silhouette s’enfonçant dans l’obscurité. Son destin venait de se lier au mien et j’en éprouvai un vague sentiment de culpabilité. Je priai Tin Hau afin qu’elle protège l’alchimiste et que celle-ci ne rejoigne pas les rangs de ces alliés perdus au cours de ma guerre contre Tin Haa.






  Chapitre 11


  Une fine rigole d’eau serpentait autour de plusieurs stèles en pierre grise, emplissant l’air paisible de cette matinée d’un doux tintinnabulement. Assis sur un banc au sein d’une cour intérieure du monastère de Chi Lin, je contemplais l’agencement du jardin chinois qui s’étalait sous mes yeux. Véritable monde miniature composé selon une antique tradition, il contenait tous les éléments d’un paysage réel. Plusieurs parterres de fleurs tropicales répandaient aux alentours leurs senteurs sucrées et des insectes au bourdonnement discret virevoltaient de pétale en pétale. De petites allées pavées permettaient aux visiteurs de se promener au sein de ce cosmos à échelle réduite mais pour l’heure, j’étais le seul à profiter de la quiétude des lieux.


  En ce début de mois de décembre, les matinées se révélaient bien fraîches et décourageaient les badauds – qui attendaient que le soleil daigne réchauffer l’atmosphère de ses pâles rayons pour s’offrir une balade dans les lieux touristiques de Hong Kong. J’appréciais ce moment de solitude et commençai à inspirer l’air à pleins poumons en laissant mon regard survoler les décorations du jardin. Des arbres nains entretenus selon les règles du punging agitaient leurs minuscules branches sous l’effet d’un vent léger tandis qu’une lumière tamisée jetait des éclats opalins sur les graviers entourant les chemins.


  Ann Lung sortit du bâtiment tout proche et vint à ma rencontre. La tenue qu’elle arborait dans l’enceinte de ce haut lieu du bouddhisme vieux de plus d’un millénaire tranchait radicalement avec les habits civils qu’elle portait à l’extérieur. Sa robe de nonne safran – la traditionnelle gaasaa – était surmontée d’une étole écarlate attachée à l’épaule. Ainsi vêtue, Ann ressemblait plus que jamais à une boddhisattva et mes sens mystiques confirmaient cette impression. À mes yeux, le hei qui l’entourait brillait d’une lueur étincelante. Cette pure énergie Yang dégageait un délicat parfum de jasmin céleste. La moniale était bien digne de son surnom : le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas.


  — Bonjour Johnny, me salua-t-elle en prenant place à côté de moi. Comment vas-tu ?


  — Plutôt bien, à vrai dire. J’ai du nouveau pour toi, les choses avancent enfin.


  Ann m’écouta avec une grande attention alors que je lui relatais les événements survenus depuis notre dernière rencontre, à la Pagode des Trois Fortunes. Les révélations de Pui Gan sur la Triade des Trois Lotus, la rencontre avec Michelle Wong, l’enquête sur le Vieillard sous la Lune, l’incident musclé de la veille alors que James et moi rendions visite à Helena Shiu… Elle assimila toutes ces informations, le visage grave.


  — Eh bien, tu n’as pas chômé ces derniers temps ! Je suis désolée de n’avoir rien de bien neuf à te raconter, mes devoirs monacaux m’ont coincée ici. Et le Taonet semble chaque jour un peu plus inaccessible…


  — Ne te fais aucun reproche. Je tenais seulement à t’informer des dernières évolutions. Je crains que l’opération visant à libérer Tommy Wong ne s’avère particulièrement dangereuse. Je comprendrais que tu préfères ne pas t’en mêler…


  — Ne raconte pas n’importe quoi, Johnny ! me tança-t-elle. Je ne connais pas Tommy aussi bien que toi, c’est vrai. Mais j’ai combattu à ses côtés et surtout, je n’oublie pas qu’il t’a sauvé la vie et nous a permis de fuir à la fin de la bataille du Black Water Heaven Building. Compte sur moi pour venir à son secours.


  — Merci, Ann. Mais il nous reste encore à le localiser pour établir un plan d’attaque. Je te contacte dès que possible à ce sujet.


  — Tu as intérêt. Mais dis-moi, si je comprends bien tu as une nouvelle femme dans ta vie, ajouta-t-elle en souriant. Cette Helena Shiu paraît avoir son petit caractère. Qu’en pense Kara ?


  — Je refuse de discuter de ça avec toi ! protestai-je. Je préférerais affronter les Cinq Venins à moi tout seul plutôt que de me retrouver en face de Kara et Helena réunies.


  Ann rit de bon cœur et je me joignis à elle. Pouvoir compter sur son appui dans les combats à venir me rassurait plus que je n’osais me l’avouer. Exorciste à la puissance inégalée, la nonne constituait un précieux renfort. Entre James Woo et elle, je disposais d’alliés fiables et compétents – une denrée rare ces temps-ci…


  Le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas se leva et me salua à l’ancienne façon, le poing droit dans la paume gauche. Elle me confirmait ainsi que nous étions toujours des compagnons d’armes. Je lui rendis son geste de façon solennelle et nous nous quittâmes ainsi, sans un mot de plus.


  J’empruntai le chemin de la sortie, retrouvant les rues bruyantes et embouteillées de Diamond Hill après cette parenthèse de sérénité au sein du monastère de Chi Lin. Des touristes matinaux mitraillaient déjà la façade du bâtiment de leurs appareils photo. Sans leur prêter attention, je m’enfonçai entre les gratte-ciel.


  Je n’avais pas atteint la station de métro la plus proche que mon téléphone émettait une fois encore une sonnerie stridente, qui ne faisait normalement pas partie de mon répertoire. Mon cœur accéléra son rythme et je me plaçai dos à un abribus afin de couvrir mes arrières. Un rapide coup d’œil aux alentours ne me montra pourtant rien de particulier – juste l’animation habituelle de Hong Kong à cette heure précoce. Restant sur mes gardes, j’entrai dans une épicerie et me dissimulai derrière un empilement de canettes de soda.


  Le téléphone bourdonnait comme un insecte en furie dans ma poche. Je l’attrapai et découvris que son écran affichait un plan. Comme la première fois et comme hier soir, il s’agissait d’un correspondant anonyme au numéro masqué. D’expérience, je savais qu’il était inutile d’essayer de le rappeler ou de lui envoyer un texto. Aussi me contentai-je de me pencher sur la carte que j’avais sous les yeux.


  En réalité, il s’agissait d’un itinéraire présenté à la façon de Google Maps. Il partait d’une rue située dans le quartier de Yau Ma Tei et aboutissait à une zone d’entrepôt dans celui de To Kwa Wan, à l’est de Kowloon. En zoomant, je parvins même à identifier les adresses exactes des points de départ et d’arrivée. Que signifiait ce message ? Je continuais à l’examiner quand une mention attira mon regard – une date, celle du surlendemain, ainsi qu’une heure. Un schéma commençait à se dessiner. Un chemin précis durant un moment précis, alors même que Michelle Wong faisait jouer son réseau d’informateurs pour découvrir où Tommy se trouvait captif…


  L’hypothèse d’un piège ne m’apparaissait guère crédible, la manœuvre se révélant tout de même bien grossière dans son timing. Mais l’autre théorie me séduisait beaucoup trop pour être honnête. Pourtant, cet étrange indic m’avait mis sur la piste du Vieillard sous la Lune puis m’avait prévenu – certes au dernier moment – de l’attaque de la Triade des Trois Lotus contre la Reine du Cinabre. Mais qui se cachait derrière ces SMS et surtout, que cherchait-il ? Pourquoi ne pas me contacter directement ? S’il s’agissait d’une taupe infiltrée au sein de l’organisation criminelle de Simon Tai – voire peut-être même de Tin Haa – il était peu probable qu’elle connaisse mon numéro de téléphone.


  Je réfléchis mieux le ventre plein, aussi quittai-je l’épicerie pour une petite échoppe où je commandai quelques beignets fourrés à la purée de banane. Tout en grignotant ces sucreries, je continuai mon chemin à pied dans l’espoir que cette promenade m’éclaircirait les idées. Je laissai Diamond Hill derrière moi et me retrouvai à errer dans le quartier tout proche de Wong Tai Sin – le centre religieux de Hong Kong. J’apercevais non loin le toit des pagodes du temple dédié au Grand Immortel, vaste complexe dans lequel j’avais découvert les étranges cendres souillées de Yin sur l’autel de Jyut Lou.


  Cette pensée me ramena à Helena Shiu et à son discours à propos de l’informatique et de l’alchimie, de la façon dont science et magie représentaient les deux faces d’une même pièce et pouvaient entremêler leur fonctionnement. Et si je parvenais à me concentrer suffisamment pour que mon sixième sens retrace l’appel de mon mystérieux correspondant ? Après tout, le hei présentait bien des ressemblances avec une onde – dans les deux cas, il s’agissait d’une énergie vibrant à une certaine fréquence qui lui octroyait certaines caractéristiques. Peut-être me surestimais-je, mais mes perceptions mystiques constituaient mon point fort. Et quel meilleur endroit que le quartier le plus dévot de toute la ville pour tenter un tel exploit ?


  Me frayant un chemin au milieu de flâneurs distraits, devins à la petite semaine et vendeurs de potions au discours parfaitement rodé, j’entrai enfin dans le Wong Tai Sin Cultural Garden – un parc verdoyant situé au sud du quartier. Avec ses aires de gravier façonnées en complexes mandalas, ses charmants squares ombragés, ses étangs surmontés de ponts en bois reliant plusieurs pagodes et ses allées bordées d’arbres aux branches frémissantes, l’endroit m’offrait les meilleures conditions pour méditer en paix.


  Je cherchai l’endroit le plus propice et tombai sur un symbole Yin / Yang magnifiquement gravé au sol, entouré de tables en pierre. J’avisai un banc et m’y installai. De là, j’apercevais quelques personnes pratiquant des mouvements de taaigyk kyun sur un espace pavé et bordé de haies. Une grande harmonie se dégageait de ce spectacle et j’alignai mon esprit afin de me mettre en condition.


  Le téléphone sur les genoux et les deux mains placées autour de lui, je fermai les yeux. Je m’apprêtais à me plonger dans une méditation s’inscrivant au sein de la tradition du mouwai – l’état de non-agir taoïste. En réalité, le terme recouvre l’idée de ne pas agir contre les lois du cosmos et de laisser ainsi la nature opérer sans interférence. Un véritable taoïste vise à ne faire qu’un avec l’univers pour atteindre l’immortalité – il se soumet donc de bon gré aux règles édictées par le Ciel et n’accomplit rien qui puisse les enfreindre. Afin d’atteindre cette transe, j’ouvris mon âme à mon environnement immédiat et laissai les souffles environnants me traverser.


  Le rire d’un enfant. Le lointain klaxon d’une voiture. Le pépiement des oiseaux dans les arbres. La discrète mélodie du vent. Le pas d’un promeneur. La respiration régulière des adeptes du taaigyk kyun. Tous ces sons passèrent à travers mon esprit sans que je ne les retienne. Mes sensations physiques se firent lointaines – mon propre poids sur le banc, le contact de la coque du téléphone sous mes doigts, la fraîcheur de l’air que je respirais. Je me réduisis peu à peu à un point lumineux dans un espace de paisible obscurité. Puis je dirigeai mon attention sur l’appareil entre mes mains. Mon hei l’explora, composant par composant. Il se perdit dans ses circuits imprimés, longea les fils qui en reliaient les différentes parties, tâtonna sa batterie et son antenne. Enfin, il entra en contact avec un résidu d’énergie récente – une onde à la teinte dorée et au goût de pêche. Par le biais de mon étincelle vitale, je mesurai sa puissance Yang et mon âme s’en trouva éblouie. Je faillis être arraché à ma méditation mais parvins à me maintenir en pleine conscience en me calant sur mon souffle.


  Un bien-être total m’envahit. Compassion et majesté s’épanouirent dans mon esprit. En une véritable épiphanie, je compris alors que je touchais du doigt l’aura d’une divinité, d’un être céleste à la sagesse mythique. L’écho de sa présence s’éloignait à mesure que l’onde ayant porté son appel se dissipait et retournait au néant. Derrière le pouvoir et la présence, je distinguai alors une angoisse sourde – un sentiment de détresse qui me fit monter les larmes aux yeux. Et puis, plus rien.


  Je sortis de ma transe avec un cri coincé dans la gorge. Une certitude totale m’emplissait à présent. Mon énigmatique informateur était un dieu, une entité bienfaitrice dont les objectifs rejoignaient les miens. Hélas, cette conviction se doublait également d’une douloureuse évidence : cet allié céleste se trouvait en danger. Je repensai alors à Jyut Lou et mes entrailles se nouèrent d’inquiétude. Tin Haa allait-elle assassiner un autre dieu ?






  Chapitre 12


  Au premier étage du restaurant anonyme qui servait de quartier général à l’Ogresse des Neuf Collines se trouvait une vaste pièce désaffectée. Encombrée de tables et de chaises branlantes, elle faisait pour l’heure office de salle de crise malgré la poussière et les toiles d’araignée. Quelques ampoules nues pendaient du plafond ; la lumière jaunâtre qu’elles diffusaient conférait à la scène une ambiance inquiétante.


  Une cigarette aux lèvres, Michelle Wong se penchait sur une impression grand format de la carte que j’avais reçue quelques heures plus tôt. À peine ma méditation m’avait-elle confirmé la nature de mon correspondant que j’appelai James Woo afin qu’il organise une réunion avec ce qui restait de la Triade du Dragon florissant. Bien sûr, la solution miracle que j’amenais suscita en premier lieu la défiance – comment et par qui avais-je obtenu cet itinéraire ? J’inventai une histoire à propos de vieux indics encore fidèles et de fat si impliqués dans les affaires de la pègre – seul mon maître comprit que je dissimulais la vérité. Il devina sans doute que je tenais cette information de celui-là même qui m’avait lancé sur la piste du Vieillard sous la Lune. Mais comme moi, il savait que mieux valait fournir une explication plus intelligible à des profanes.


  Du bout de l’index, Michelle suivit le tracé du chemin indiqué par le plan. Autour d’elle, les Oncles veillaient – aussi stoïques que les Quatre Rois célestes. Ils affichaient une expression dubitative et me jetaient des œillades méfiantes. L’Ogresse des Neuf Collines restait concentrée sur le plan, comme si elle cherchait à en mémoriser chaque détail. Je voyais ses lèvres bouger silencieusement tandis que ses yeux s’étrécissaient. Enfin, elle releva la tête et exhala un épais nuage de fumée – ajoutant ainsi à l’atmosphère de vieux film noir de la scène.


  — Mark, que peux-tu me dire sur ces deux adresses ? demanda-t-elle en pointant les points de départ et d’arrivée du trajet.


  L’Oncle sollicité – un petit homme au regard intelligent, vêtu d’une tunique traditionnelle – examina à son tour la carte en se frottant le menton. Il hocha la tête avec lenteur.


  — Le lieu d’arrivée, je peux confirmer qu’il s’agit d’un entrepôt utilisé par la Triade des Trois Lotus – il est bien connu de mes informateurs. Par contre, je n’ai aucune certitude quant à l’adresse de Yau Ma Tei…


  Michelle m’adressa un regard perçant qui me fit courir un long frisson dans le dos. En tant que vétéran du milieu hongkongais ayant collaboré avec mon maître, elle ne doutait plus des pouvoirs des fat si. Mais sans doute estimait-elle que ce cadeau était tel un reflet dans un lac d’eau pure… Et je la comprenais.


  — Johnny, tu comprends bien que nous ne pouvons lancer une opération sur la foi de si peu d’éléments, affirma-t-elle. C’est la vie de mon neveu qui est en jeu et mobiliser nos forces à mauvais escient ne manquerait pas d’attirer l’attention de Simon Tai – et de compliquer les tentatives ultérieures.


  — Croyez-moi, je souhaite libérer Tommy au moins autant que vous. Je suis certain que ce tuyau est bon, j’ai pleine confiance en mon indic. Je pense que si nous devons tenter le tout pour le tout, une confirmation solide pourrait vous convaincre.


  — Le rituel de localisation ? intervint l’Oncle au jogging bleu foncé.


  — En effet. S’il prouve que Tommy se trouve bien à l’endroit indiqué par le plan, cela vous persuaderait-il de monter une opération de secours ?


  Michelle prit le temps de tirer plusieurs fois sur sa cigarette avant d’en écraser le mégot dans un cendrier en fer. L’odeur agressive du tabac emplissait la pièce, m’irritait les yeux et la gorge.


  — Le risque vaudrait d’être pris, répondit-elle. Qu’en pensez-vous, chers Oncles ? Que ceux qui sont d’accord avec moi lèvent la main.


  Seul le vieil homme replet au visage scarifié garda le bras baissé. L’Ogresse des Neuf Collines pouvait donc compter sur un large soutien de ses hommes – et ce vote de confiance rejaillissait sur moi. Il ne me restait plus qu’à opérer…


  Chacun s’écarta de la table où reposait la carte, afin de me laisser le champ libre. Je plaçai la cigarette à moitié consumée de Tommy au-dessus de cette représentation symbolique d’une partie de Hong Kong. D’un regard, je sollicitai l’assistance de Woo sifu – ma méditation mouwai du matin m’ayant quelque peu affaibli. D’une voix basse mais assurée, il déclama alors le Mantra du Cœur – afin de renforcer le lien entre Tommy et moi. J’allumai la cigarette et y transfusai mon hei, ce qui en accéléra la combustion. Les cendres s’éparpillaient peu à peu sur la carte.


  Mes yeux se révulsèrent alors que mon esprit se dilatait jusqu’à englober le bâtiment, le pâté de maisons, le quartier… puis tout Hong Kong. L’effort achevait de m’épuiser mais je piochai dans mes réserves pour tenir bon. Mon œil interne décela la trace du souffle vital de Tommy et se mit à la recherche de son point d’origine. Le chant rythmé de James agissait comme une boussole, un guide. La cigarette, désormais presque disparue, focalisait tous les sentiments que j’éprouvais pour le jeune homme : amitié, respect, inquiétude, espoir aussi… Mon âme parcourait les cieux en direction de Ya Mau Tei et s’arrêta juste au-dessus d’un petit immeuble résidentiel, face à une boutique d’électronique. J’en retins l’adresse puis regagnai mon enveloppe charnelle au plus vite – de peur de me perdre dans l’immatériel.


  Mon corps se détendit d’un seul coup et je faillis tomber, mais l’Oncle en tenue ancienne – Mark – me soutint à temps. Réduite en cendres grisâtres, la cigarette de Tommy recouvrait la carte d’une fine couche neigeuse. Me reprenant, je concentrai dans mon hei tout ce que mes sens mystiques avaient observé puis soufflai doucement sur le plan. Au lieu de s’envoler dans tous les sens, les escarbilles à l’odeur piquante s’élevèrent en un tourbillon spectral avant de se rassembler en un point précis – le point de départ de l’itinéraire. Des étincelles scintillantes dansaient devant mes yeux et je m’assis afin de reprendre mes esprits. James se plaça à mes côtés, comme pour confirmer le résultat que je venais d’obtenir avec mon sort. Michelle lui adressa un signe de tête satisfait.


  — Très bien, Johnny. Je pense que chacun dans cette pièce a ressenti les forces que tu as pliées à ta volonté – et ce que cela t’a coûté. Ta loyauté envers Tommy ne peut être mise en doute. Nous disposons donc d’un peu moins de trente-six heures pour établir un plan d’action.


  Deux coups rapides frappèrent à la porte et l’Oncle à la cicatrice alla ouvrir. Entouré de deux hommes de main, Pui Gan se tenait dans l’encadrement. Convoqué par Michelle Wong à cette rencontre, le zyuzing arrivait en retard mais affichait la même expression joviale que d’habitude – comme s’il n’était pas sous le feu des regards agacés de certains des mafieux les plus redoutables du milieu.


  — Qu’est-ce que j’ai manqué ? plaisanta-t-il en guise de salut.


  Michelle se composa un sourire de circonstance, soucieuse de montrer son respect à un allié à la veille d’une bataille commune. Pour ma part, l’arrivée du débonnaire esprit-cochon m’éclaircit l’humeur. Sa présence ne m’angoissait pas comme celle de l’Ogresse des Neuf Collines – alors pourtant qu’il était un être surnaturel !


  — Monsieur Pui Gan, entrez je vous en prie, dit Michelle. Nous allions justement discuter du plan à mettre en œuvre pour libérer mon neveu – le préalable indispensable à une alliance des organisations criminelles contre la Triade des Trois Lotus.


  Sans entrer dans les détails, elle expliqua à son invité que nous disposions à présent d’informations concrètes : le transfert de Tommy Wong d’un lieu de détention à un autre aurait lieu le surlendemain à l’aube, selon un itinéraire dont nous avions pu prendre connaissance. Pui Gan examina la carte et ressentit le sortilège que j’avais mis en œuvre quelques minutes plus tôt. Il m’adressa un regard entendu : contrairement aux humains, il comprenait la puissance de la magie taoïste et lui accordait toute sa confiance. Il n’éprouva aucun besoin de demander comment nous avions obtenu ce précieux renseignement.


  — La meilleure tactique serait de tendre une embuscade à mi-chemin, proposa l’Oncle le plus discret, un vieillard ridé qui semblait toujours perdu dans ses pensées. Afin d’éviter que des renforts venus de l’un ou l’autre bout n’arrivent trop vite.


  Il posa le doigt sur un point de la carte – en plein Ho Man Tin, une zone résidentielle particulièrement peuplée. Je tiquai et m’apprêtai à intervenir quand Michelle me coupa dans mon élan.


  — C’est aussi mon avis, Joey. Attaquer l’un ou l’autre lieu pourrait se révéler trop risqué. Frapper vite et fort, extraire Tommy et se retrouver dans une planque sécurisée. Je pense qu’on peut réunir suffisamment de soldats pour tenter une telle opération. Surtout si monsieur Pui Gan se joint à nous.


  Le zyuzing exécuta une parodie de révérence, s’attirant les regards courroucés des Oncles. Mais Michelle choisit d’en rire. Même si Pui Gan aimait jouer les débonnaires, l’Ogresse des Neuf Collines comprenait bien que pour s’être ménagé une place au sein du milieu hongkongais, il était sans doute bien plus redoutable qu’il n’en donnait l’impression.


  — C’est entendu alors ! Réunissons nos forces et mettons ce projet à exécution. Nous en discuterons les détails dès demain, quand nous saurons sur quel effectif nous pouvons compter.


  — Je m’oppose à cette idée ! m’exclamai-je suffisamment fort pour être certain de me faire entendre. Ho Man Tin est une zone très peuplée et même tôt le matin, il y a un risque important que des innocents soient pris entre deux feux. Je ne peux pas l’accepter.


  Guère habituée à ce qu’on la contrarie, Michelle me toisa, un masque de totale froideur sur le visage. Mais je ne baissai pas le regard, bien décidé à lui tenir tête cette fois-ci. J’affichais une assurance que j’étais loin d’éprouver – surtout sur son territoire, au milieu de ses hommes – et cela sembla suffire à la faire douter. Elle s’adressa alors à mon maître.


  — Eh bien, James ! Ton disciple semble donc capable de montrer les crocs. Tu n’as pas entièrement raté sa formation, dirait-on.


  — En l’occurrence Michelle, je suis d’accord avec Johnny. Tu ne peux pas te permettre de causer des dommages collatéraux, au risque de t’aliéner les organisations qui préfèrent garder profil bas.


  — Une guerre provoque toujours des morts, dit l’Oncle le plus âgé. C’est inévitable.


  — Certes… Mais si on ne peut pas les éviter, on doit tout de même s’efforcer de minimiser les pertes inutiles autant que possible, trancha Mark – que je remerciai intérieurement pour son soutien.


  Chacun reporta son regard sur la carte afin de réfléchir à une alternative. Une idée se présenta à moi alors que le nom d’un quartier me sautait aux yeux.


  — Là, indiquai-je. L’idée d’une embuscade est bonne, mais c’est ici qu’il faut la tendre.


  Je leur montrai Hok Yun, une petite zone située juste au sud de To Kwa Wan. Je me souvenais que plusieurs années auparavant, un petit bâtiment s’était effondré en pleine journée sur Ma Tau Wai Road – causant quatre morts. Les autorités avaient alors fait évacuer la rue en attendant que les immeubles attenants soient rénovés. Mais l’administration hongkongaise, fidèle à elle-même, s’embourba dans des chicanes sans fin et les travaux ne commencèrent jamais. Au sein de la communauté des fat si, beaucoup soupçonnaient que cette inertie trouvait son origine dans des pots-de-vin versés par des créatures comme les rois-dragons ou la Grande Tisseuse… À présent en tout cas, cette petite portion de route se révélait quasiment inhabitée.


  Et par chance, le transfert de Tommy Wong passait très exactement par Ma Tau Wai Road. Pui Gan me donna une bourrade dans le dos.


  — Bien pensé, Johnny ! Non seulement on évitera que trop de civils soient impliqués, mais en plus l’endroit regorge de cachettes où nous dissimuler en attendant l’arrivée du convoi.


  — Je suis d’accord, dit Mark. La position est idéale pour mettre notre plan à exécution.


  Woo sifu consulta Michelle du regard. Elle se mordillait l’ongle du pouce en tournant et retournant l’idée dans sa tête.


  — Très bien. Si tout le monde est d’accord, l’embuscade aura lieu sur Ma Tau Wai Road, à Hok Yuen. Pas de nouvelle objection ? ajouta-t-elle à mon intention.


  Je me contentai de secouer la tête, mettant ainsi fin à ce conseil de guerre. James me tapa sur l’épaule pour me féliciter avant d’aller discuter en tête à tête avec l’Ogresse des Neuf Collines. Pui Gan me prit par le bras, son visage tout rond éclairé par un sourire gourmand.


  — Descends avec moi, Johnny. J’ai amené un vieux camarade qui souhaite te saluer.


  Piqué par la curiosité, je le suivis jusque dans la salle enfumée du restaurant.


  Comme la dernière fois, l’odeur du tabac se mêlait à celle des plats qui ornaient les tables. Des fumets de riz aux trois poissons, de raviolis de légumes épicés et de porc mijotant dans le caramel cherchaient à repousser la senteur de cigarette. Ici et là, des clients disputaient des parties de zeongkei et de maazoeng. Pui Gan me guida jusqu’à une discrète alcôve où m’attendait une silhouette massive. Je reconnus immédiatement ces larges épaules et cette tête chauve – avant même de faire appel à mon sixième sens. Puissant général du roi-dragon Ngou Zong, Bui Hok se leva à mon approche.


  — Johnny Kwan ! Cela me fait plaisir de te revoir. On dirait que les circonstances nous amènent à redevenir des alliés.


  — Je suis content de voir que tu vas bien, mon ami. Sa Majesté Ngou Zong se joint-elle donc à nous dans ce combat ?


  Embarrassé, l’esprit crabe passa une main sur son crâne lisse. Je constatai alors que, dissimulé derrière les pans d’un large poncho, son bras droit présentait désormais l’apparence d’une patte caparaçonnée et terminée par une grosse pince. Le membre avait été tranché par le comte des Vents quelques mois auparavant, alors que Bui Hok me prêtait main-forte dans ma lutte contre les Quatre-vingt-un Frères – et je devinai que le haaizing l’avait fait remplacer par cet appendice qui trahissait ses origines.


  — En réalité, le vieux roi-dragon ne souhaite pas s’impliquer dans ce conflit entre organisations criminelles, expliqua-t-il. Il craint pour son domaine… Avec quelques hommes, nous avons donc décidé de quitter son service. À quoi servent des soldats, si on les empêche de combattre ?


  — Je me réjouis de t’avoir à mes côtés. Pouvoir compter sur un allié aussi puissant me confirme que le Ciel est avec nous.


  Je pensais chaque mot prononcé. Bui Hok appartenait à cette catégorie d’esprits aussi loyaux qu’âpres au combat. Son aide m’avait été précieuse par le passé, et nul doute qu’elle s’avérerait décisive dans les jours à venir. Je posai la main sur son épaule droite, afin de lui signifier que je l’acceptais tel qu’il était : une créature surnaturelle se battant pour une cause juste et qui avait pleinement sa place à Hong Kong.


  — Allez, j’offre ma tournée ! dit Pui Gan. Enfin, si cette gargote propose quelque chose de buvable…


  Je me joignis aux deux esprits avec plaisir. L’alliance improbable que j’avais contribué à créer se présentait sous les meilleurs auspices. Je renouai avec l’espoir de renverser la situation et de porter un coup décisif à Tin Haa. Nos verres d’alcool de riz s’entrechoquèrent alors que nous portions un toast à notre future victoire.






  Chapitre 13


  On prétend que Hong Kong ne dort jamais. Ce n’est pas tout à fait exact. En réalité, il existe bel et bien un moment où la ville s’assoupit presque complètement. Cela ne dure guère plus de deux ou trois heures – entre la fermeture de la dernière boîte de nuit à la mode et l’ouverture de l’échoppe la plus matinale. Durant cet intervalle, une ambiance irréelle baigne les rues désertes. Néons et enseignes éclairent encore l’asphalte mais plus aucune silhouette ne se colore sous leur lumière festive. Pour une brève période, Hong Kong ressemble alors à une cité fantôme – et c’est en effet pendant ces instants où tout semble figé que les spectres et esprits se risquent dans les interstices du cosmos.


  Le long de Ma Tau Wai Road, le spectacle désolé d’immeubles déserts entourés de gravats ajoutait encore à l’atmosphère quasi mystique qui y régnait. Le soleil ne se lèverait pas avant deux bonnes heures et un silence pesant couvrait toute cette zone plongée dans une semi-obscurité. Les lampadaires ne fonctionnaient que de façon erratique, certains clignotaient en émettant un faible grésillement. Entre deux bâtiments, un espace recouvert de débris créait une béance – telle une dent manquante au milieu d’un sourire torve. Des échafaudages de bois et de métal escaladaient les façades des deux côtés de la rue, leur structure de guingois trahissant un long abandon. Une bâche en plastique vert se soulevait doucement sous l’effet d’une légère brise, chatouillant la barrière de sécurité qui se tenait entre elle et la route.


  Malgré le calme apparent, je sentais la présence des soldats de la Triade du Dragon florissant et des esprits au service de Pui Gan. Tous dissimulés, ils attendaient l’arrivée du convoi escortant Tommy Wong d’une prison à une autre. Je me tenais un peu en retrait, mon nouveau pistolet – un Beretta 90-TWO de conception moderne – entre les mains. L’Ogresse des Neuf Collines me l’avait remis peu avant de me confier la mission de récupérer et protéger son neveu. Elle ne doutait pas qu’il soit sous bonne garde, celle d’esprits contrôlés par la Triade des Trois Lotus et contre lesquels j’étais bien préparé. Plusieurs chargeurs contenant des munitions à tête en bois de saule alourdissaient ma besace : les dernières réserves de son organisation.


  De mon poste, sur le balcon au premier étage d’un immeuble résidentiel déserté, j’observais la rue en contrebas. Du soupirail donnant sur la cave d’un bâtiment en vis-à-vis s’épanouissaient de multiples membres brumeux. Ils s’étiraient le long du sol, prenant bien garde à ne pas s’élever trop haut. Ces tentacules recouvraient les trottoirs et la route d’une couche de brouillard encore discrète – mais qui pourrait se déployer avec rapidité pour couvrir nos manœuvres. Une fois de plus, la Brume des Cinq Monts sacrés se révélait un atout précieux tant mon maître s’en servait à la perfection.


  Une sourde nervosité me gagnait peu à peu. Ce n’était pas là mon premier combat, mais celui-ci promettait d’être particulièrement dangereux – il impliquait tant de belligérants et comportait tant d’incertitudes que je ne parvenais pas à mesurer nos chances de succès. Et même si les hommes de main de la triade avaient chassé les quelques squatteurs qui occupaient le coin, je restais persuadé que des sans-abri se cachaient ici et là. La crainte de voir des innocents périr durant cette embuscade me hantait et m’empêchait de me concentrer.


  Je me forçai à adopter une respiration régulière, afin d’évacuer la tension et de mobiliser mes forces. Je sentis alors l’approche du convoi, avant même d’apercevoir les phares des premiers véhicules. Une grande quantité d’énergie Yin se dirigeait vers nous, me confirmant ainsi la présence de plusieurs esprits puissants. Je serrai la crosse de mon arme à feu et m’assurai que Jyu Coeng se trouvait à sa place – dans un étui accroché à ma cheville.


  Je risquai un œil par-dessus la balustrade. Se rapprochant peu à peu, le bruit de plusieurs moteurs emplissait la rue. Une longue limousine émergea des pâles ténèbres de cette nuit sur le déclin, suivie par une camionnette. Un fourgon blindé apparut alors et je devinai que Tommy y était retenu. Une autre camionnette et une seconde limousine fermaient le convoi, qui devait donc contenir un nombre non négligeable d’adversaires. Une demi-douzaine de motos entourait la file de véhicules, louvoyant entre eux. Les volutes de brouillard qui rampaient le long du sol commencèrent à se tendre vers le ciel afin de gêner la visibilité des chauffeurs.


  Soudain, un trait de feu déchira l’air et frappa le capot avant du fourgon. Une explosion retentit, assourdissante comme un coup de tonnerre. Le moteur touché fondit immédiatement. Le lourd véhicule braqua vers la droite et termina sa course sur le trottoir, deux motards ne parvinrent pas à l’éviter et glissèrent contre le bitume sur plusieurs mètres. Levant les yeux, je contemplai Ann Lung, nimbée d’une aura de puissance divine. La nonne se tenait sur un lotus flottant plusieurs mètres au-dessus du sol – l’un des attributs de Gunjam, la déesse de la compassion. Dans sa main brillait un arc de jade veiné d’éclairs argentés : l’arme de Jik l’Archer, qui abattit jadis les huit soleils menaçant d’assécher le monde. Ann en banda la corde invisible et une flèche ignée se matérialisa entre ses doigts, prête à détruire un autre véhicule.


  Le reste du convoi pila dans un effroyable crissement de pneus. À moitié aveuglés par le brouillard, les conducteurs ne comprirent pas d’où venait ce tir – mon maître entourait la moniale d’un écran de fumée qui la rendait presque invisible à leurs yeux. Plusieurs hommes sortirent des limousines, armes à la main. Les motards mirent pied à terre et brandirent des pistolets-mitrailleurs. Bien mal leur en prit car ce fut le signal de la curée. Les soldats aux ordres de Michelle surgirent de partout – terrasses, halls d’entrée, ruelles, égouts… – afin d’arroser Ma Tau Wai Road d’un déluge de feu et de plomb. D’innombrables détonations brisèrent la quiétude du quartier, rejointes par les cris des hommes de la Triade des Trois Lotus. Certains parvinrent à se jeter derrière des abris de fortune et ripostèrent comme ils le pouvaient, au hasard.


  La fusillade dura un bon moment, alors que d’autres ennemis sortaient des véhicules de l’arrière-garde. Nos propres hommes de main quittèrent leurs cachettes afin d’accentuer la pression en se rapprochant peu à peu de leurs cibles. De mon balcon, je voyais des soldats tomber de part et d’autre ; les gerbes de sang maculaient l’asphalte. Mes oreilles bourdonnaient et je restai recroquevillé – ce n’était pas encore à moi d’agir.


  Les flèches magiques d’Ann creusèrent de larges cratères devant et derrière le convoi, une précaution nécessaire afin d’empêcher l’éventuelle fuite d’une des voitures – après tout, Tommy pouvait se trouver dans n’importe laquelle et le fourgon n’être qu’un leurre. Vêtue d’un imperméable gris fermé par une large ceinture, Michelle Wong se rendit en personne sur le champ de bataille. Elle tenait un fusil à pompe qui semait la mort tandis qu’elle progressait de façon implacable vers le fourgon immobilisé. Figure terrifiante, il émanait d’elle une impression de menace tangible alors qu’elle se taillait un chemin parsemé de plomb. Pour la première fois, je voyais l’Ogresse des Neuf Collines en action – et elle n’usurpait ni son surnom ni sa réputation.


  D’autres cris attirèrent alors mon attention. Le toit de la fourgonnette située en queue de cortège éclata et un individu s’en extirpa fiévreusement. Véritable colosse, il irradiait une violente énergie Yin. Alors qu’il bondissait sur un groupe de tireurs de la Triade du Dragon florissant, sa forme changea : des cornes lui poussèrent sur les tempes, ses muscles s’épaissirent et son visage s’étira en un mufle écumant. Ce massif seoingauzing se campa devant nos hommes et entreprit de les empaler. D’autres esprits se montrèrent à sa suite, vomis par les deux camionnettes. Tous, ils adoptèrent leur apparence hybride – tant pour avoir accès à leurs pouvoirs que pour effrayer leurs ennemis. Hélas pour nous, le stratagème fonctionna : c’est une chose de connaître l’existence de tels êtres, c’en est une autre de les affronter face à face. Nos soldats reculèrent sous l’effet de la terreur tandis que plusieurs d’entre eux étaient fauchés par ces nouveaux adversaires.


  Je distinguais des esprits de toutes sortes. Un couple de sezing sinuait avec une rapidité surhumaine, déchirant les chairs de leurs crochets recourbés. Un chien humanoïde arrachait des gorges en s’enivrant de sang. Plusieurs esprits-rats commencèrent à escalader les parois des immeubles dans le but d’atteindre nos tireurs dissimulés. Enfin je le vis – le fameux jiugwaai entraperçu sur la vidéo de Pui Gan. Grand, le visage allongé, les poings solides et épais. Chacun de ses coups écrasait qui un visage, qui une cage thoracique. À l’évidence, il dirigeait cette petite armée – dont je compris que les membres venaient de la lie de la société spirituelle de Hong Kong. Des êtres violents qui avaient pris goût à la chair humaine. Presque des démons. De tels réprouvés ne pouvaient qu’intéresser un homme sans scrupules comme Simon Tai – d’autant que leur résistance surnaturelle aux armes profanes augmentait encore leur valeur.


  À moi d’agir à présent. Je sortis de l’appartement empli de poussière et dévalai quatre à quatre les escaliers de l’immeuble. Je me ruai à l’extérieur, pénétrant de mon plein gré dans les Dix Enfers. Une odeur de poudre et d’ozone me heurta les narines. Des balles traçantes fusaient en tous sens, alors que nos ennemis se regroupaient et déployaient un véritable arsenal de guerre. Du coin de l’œil, je vis Michelle Wong reculer, protégée par deux de ses hommes – le fourgon restant hors d’atteinte. La prudence guida mes pas dans ce maelstrom de violence. Je progressais penché en avant, une fervente prière aux lèvres. Afin de me protéger d’un tir de barrage, je plongeai derrière la carcasse d’un break. J’attendis la fin de la rafale, me relevai et abattis le soldat qui me prenait pour cible. D’une main moins assurée que je ne l’aurais voulu, j’ajustai les esprits qui semaient la mort dans nos rangs. Mes tirs ne firent pas tous mouche mais j’en abattis quelques-uns, tout en progressant vers le maazing qui les coordonnait. Je vidai un chargeur entier avant d’arriver à son niveau. Pas le temps d’en glisser un nouveau dans mon arme, je la rengainai donc avant de passer à l’attaque.


  Mon premier coup de poing attira l’attention de l’esprit-cheval. Il me rendait une bonne tête et ses bras lui conféraient une allonge supérieure à la mienne. Il me sourit avec cruauté et se mit en garde. Je me glissai dans les failles de sa défense et lui assenais quelques morsures de tigre – mais il semblait ne rien sentir. Sa résistance surhumaine le rendait invulnérable à mes techniques de hung gar, aussi tirai-je mon épée en bois de saule qui se mit à luire d’une énergie émeraude.


  — Oh, un exorciste hein ? s’étonna mon adversaire. Enfin un peu de piment…


  Ses énormes battoirs vrombirent à quelques centimètres de mon visage mais je brandis mon arme afin de le tenir à distance. Il s’en méfiait – à raison – et cherchait à me repousser contre un mur. Tout en moulinant face à lui, je reculai en diagonale. Lassé de ce petit jeu, il chargea brusquement sans plus chercher à se protéger. Son imposante masse me percuta par surprise et je me retrouvai projeté en arrière. Je roulai au sol alors qu’il martelait le bitume de ses sabots, afin de me piétiner. Un coup de genou me cueillit sous le menton et faillit bien m’étendre pour le compte.


  Malgré la douleur, je me rétablis d’un bond souple. Je tournai sur moi-même, attrapai une boulette de riz glutineux dans ma sacoche et lui écrasai sur le ventre alors qu’il revenait au contact. Je crachai un filet de sang sur cette préparation tout en marmonnant une injonction à Zung Kwai, l’exorciste légendaire. Le maazing hurla quand l’énergie Yang prêtée par la divinité lui brûla la panse. D’un geste rageur, il arracha son pull. Ses prunelles me foudroyèrent avant qu’il ne repasse à l’attaque. Un coup de poing m’envoya bouler au pied d’un bâtiment bien défraîchi. Sans hésiter, l’esprit-cheval galopa vers moi dans l’intention de m’achever.


  D’un souffle vers le trottoir, je dévoilai alors un mandala dessiné sur le trottoir et jusque-là camouflé sous une bonne couche de poussière. Le charme tracé à l’encre rouge crépita à l’approche de mon ennemi, qui échoua à freiner sa course à temps. Dès qu’il posa un pied à l’intérieur du cercle, un éclair doré monta le long de sa jambe et lui arracha une longue plainte. Il tenta de se dégager mais il fallait plus que de la force brute pour échapper à un piège conçu par James Woo. Un jaillissement de hei Yang invoqué par les idéogrammes du mandala harcelait le prisonnier, dont la peau se couvrait de cloques jaunâtres. En désespoir de cause, le maazing frappa du sabot sur le béton et le fissura. Les lézardes ainsi créées interrompirent le tracé du piège, ce qui en diminua la puissance. L’esprit-cheval poussa un hurlement de pure fureur et dissipa la foudre qui le torturait.


  Sa main disproportionnée se dirigea vers ma gorge. Toujours à terre, je peinais à regagner quelque force et crus ma dernière heure arrivée… Tout à coup, une gigantesque pince saisit le poignet menaçant. Bui Hok se dressa entre mon adversaire et moi.


  — Besoin d’un coup de pince, Johnny ? s’amusa-t-il.


  — Ce n’est pas de refus…


  Les deux colosses s’arc-boutèrent, chacun cherchant à remporter ce duel d’endurance. Le général crabe ne cédait pas un pouce de terrain au guerrier cheval et m’offrait ainsi un répit bienvenu. Tout en reprenant mon souffle, je considérai le champ de bataille. De nombreux esprits adverses affrontaient à présent les troupes de Pui Gan. Je Saang semait la mort dans son sillage, ses griffes déjà rouges de sang frappaient sans discontinuer. Personne ne paraissait de taille à s’opposer à lui. Face aux entrées des immeubles, divers pièges avaient déjà réduit en cendres leur lot de créatures imprudentes – mon maître les avait disposés avec une grande sagesse tactique. Quant à Ann, elle frappait à droite et à gauche avec la lance enflammée de Zung Jung – l’antique dieu du feu. Grâce à elle, de nombreux hommes de la Triade du Dragon florissant parvenaient à se replier à l’abri. Un motard audacieux la chargea, une matraque à la main, mais la nonne le désarçonna d’un coup d’estoc. Je distinguai également Woo sifu, qui escortait vers la lisière du champ de bataille un groupe de cinq personnes à l’allure dépenaillée – probablement des clochards que nos hommes n’étaient pas parvenus à débusquer.


  Bui Hok prenait le dessus peu à peu. Serviteur d’un roi-dragon et vétéran de nombreuses batailles, il se montrait plus que de taille à combattre le maazing. D’un soudain retrait, il déséquilibra son opposant et le projeta derrière lui en accompagnant son mouvement. Sa main gauche se referma sur la poignée de l’immense sabre couleur corail qu’il portait dans le dos – la fameuse Pince des Abysses, une arme mythique. D’une botte étonnamment élégante pour un guerrier de sa stature, le haaizing pourfendit l’esprit-cheval de haut en bas – mettant un terme définitif à cet affrontement. Le chef de l’armée mystique de la Triade des Trois Lotus gisait en travers du mandala, les yeux ouverts sur une expression de surprise.


  Les portes arrière du fourgon s’ouvrirent à la volée. Un jeune homme tituba et s’écroula sur le trottoir. Je reconnus à peine Tommy tant il était amaigri. Ses cheveux avaient presque entièrement blanchi – seules quelques mèches noires les zébraient encore. Quant à son visage, nombre d’ecchymoses le parsemaient. Son œil gauche disparaissait sous une paupière terriblement enflée. Une silhouette sortit à sa suite : une femme vêtue d’un pull rouge et de jeans noirs. Quand ses pupilles fendues croisèrent mon regard, mon sang se figea. Le Serpent agrippa Tommy par le col et entreprit de s’enfuir en le traînant derrière lui.


  Bon sang ! Plusieurs questions se bousculèrent dans mon esprit. Pourquoi Tin Haa déléguait-elle l’un de ses plus puissants serviteurs sur une telle mission ? Et surtout, comment avais-je pu ne pas sentir la présence d’un Venin ? Certes, l’énergie Yin des multiples esprits participant à la bataille brouillait mon sixième sens mais de là à passer à côté de l’énorme puissance d’une divinité ancienne… Je tentai de me relever, encore faible. Bui Hok me soutint tant bien que mal. Non loin, j’avisai Je Saang – qui se trouvait pour l’heure à court d’adversaires. Je l’interpellai aussi fort que possible et lui indiquai le Serpent, que sa course souple conduisait dans une halle à moitié en ruines. Le fuzing se lança à sa poursuite avec la grâce mortelle d’un impitoyable prédateur.


  — Ça va aller, Johnny ? me demanda Bui Hok.


  — Ne t’inquiète pas pour moi. Va aider tes troupes, je me débrouille…


  Il me considéra d’un air peu convaincu mais hocha sa large tête avant de rejoindre le cœur de la bataille – dont l’ardeur diminuait petit à petit, à cause des lourdes pertes subies par l’un et l’autre camp. Je rechargeai mon Beretta puis, m’appuyant vaille que vaille sur mon épée en bois, suivis le chemin emprunté par le Serpent et l’esprit-tigre. Tommy se trouvait à portée de main et même un Venin ne m’empêcherait pas de le secourir.




  Chapitre 14


  Rugissements et sifflements se répercutaient sur les parois du bâtiment, en une cacophonie de violence. Le sol tremblait sous l’effet de la fureur du combat que se livraient Je Saang et le Serpent. Je percevais leur hei qui déferlait par vagues et me provoquait de longs frissons. Deux entités à la puissance démesurée s’affrontaient en ces lieux. Fou que j’étais, je m’élançai du mieux que je le pouvais vers ce chaos de griffes et de sang.


  Les pavés ébréchés sur lesquels je courais m’opposaient de nombreux obstacles. Palettes brisées, gravats épars, flaques d’huile et caisses éventrées manquaient de me faire trébucher à chaque foulée. Surgit alors devant moi une jeune femme au visage crasseux, tenant un petit garçon dans ses bras. Une expression de terreur profonde lui tordait les traits et l’enfant poussait des sanglots déchirants.


  — Fuyez, vite ! criai-je. Éloignez-vous le plus possible, quittez le quartier.


  Je ne pouvais les escorter en sécurité, ils allaient devoir se débrouiller seuls. La poussière qui flottait autour de moi m’irrita la gorge et je crachai au sol avant de reprendre ma course. Traversant plusieurs murs éboulés, j’arrivai enfin à l’emplacement du duel.


  Sous sa forme hybride, Je Saang déployait le charisme d’une créature mythique. Presque haut comme deux hommes, le tigre disposait de griffes effilées et de crocs mortels. Son épaisse fourrure orange rayée de noir lui offrait une protection semblable à celle d’une armure. Une sauvagerie tangible éclairait son regard doré. Face à lui, le Serpent paraissait insignifiant mais n’en restait pas moins redoutable. La sorcière misait sur sa rapidité et sa souplesse pour esquiver les attaques de son adversaire et porter les siennes. Les deux combattants rivalisaient de talent et je notai avec satisfaction que de nombreuses entailles déchiraient déjà les chairs du Venin.


  Tommy reposait contre un mur. Le cœur battant, je me portai à son chevet et lui plaçai un doigt sur la gorge. Il respirait encore mais avait sombré dans l’inconscience. Je contemplai son visage ravagé, orné de marques violettes et de traces de sang séché. Une rage profonde m’envahit. Un flot d’adrénaline me fouetta les sangs et je brûlai de rejoindre Je Saang pour massacrer le Serpent. Mais non, je devais garder la tête froide – patient et sage comme la tortue.


  Le fuzing s’écarta du Venin en un bond souple. Il reprenait son souffle – lui aussi souffrait de plusieurs blessures. Je me demandai comment Pui Gan avait pu s’attacher les services d’un esprit aussi fort. Capable de tenir tête à un dieu antique, le tigre devait être âgé de plusieurs siècles au bas mot. Mais sa puissance suffirait-elle pour vaincre un tel opposant ?


  — Je Saang ! l’interpellai-je. Le Serpent… C’est elle qui a profité du massacre de la Douceur des Pruniers pour acquérir ces pouvoirs.


  — Je l’avais senti, monsieur Kwan. Ma vengeance va s’exercer – enfin !


  Sa colère ravivée, l’esprit-tigre repassa à l’assaut. Il porta un vif coup de patte auquel le Venin échappa en se penchant en arrière. La sorcière glissa vers Je Saang d’une démarche inhumaine et frappa de ses mains aux ongles cramoisis, aussi rapide qu’un cobra. Elle visait les points vitaux ; le fuzing n’eut d’autre choix que de reculer. Mais il profita de l’élan du Serpent pour le saisir et l’attirer à lui. Ses crocs plongèrent dans une épaule sans protection et en fouirent les chairs avec appétit. Un cri aigu retentit. Le Venin se dégagea par une torsade digne d’une anguille. Il prit un peu de distance, tâta sa blessure ensanglantée et offrit un sourire pervers à son adversaire.


  Je Saang avait besoin d’aide. Heureusement, ma besace contenait des armes spécialement conçues pour contrer les Cinq Venins. Je m’emparai d’un masque en bois représentant le maréchal de l’Est : Wan King, dieu des épidémies. De par sa fonction, il contrôlait les pestilences et disposait donc d’un pouvoir certain sur leur incarnation – les Venins. Le faciès que je plaçai sur mon visage arborait un visage vert à l’expression martiale surmonté de cheveux rouges emmêlés. Je brandis une badine taillée dans une branche de pêcher, l’arme avec laquelle cette divinité chasse les maladies. Ainsi investi de ses attributs, j’en appelai à la forme la plus ancienne d’exorcisme : le no. Jadis, les shamans se grimaient en êtres célestes afin d’effrayer les démons au cours de danses rituelles ou de pièces de théâtre – étant leur successeur, j’empruntais donc cette technique.


  Une prière archaïque invoqua l’autorité du maréchal de l’Est. Une parcelle de son pouvoir s’épanouit dans mon corps et renforça mon hei. Pour plus de précaution, je saisis un œuf et y calligraphiai au feutre l’idéogramme du bouclier. Je l’écrasai ensuite sur ma poitrine. Mes poils se dressèrent alors qu’une barrière d’énergie m’entourait. J’étais prêt au combat.


  Je rejoignis le duel et le Serpent perçut la présence de Wan King en moi. Le Venin esquiva un coup de badine et jaugea la situation. Il décida de me prendre pour cible car même investi d’une étincelle céleste, je restais après tout un simple mortel. Son coup de pied m’atteignit en plein ventre mais mon champ de force mystique en atténua l’impact – c’est à peine si je le sentis. Je ricanai sous mon masque, provoquant l’hésitation de mon adversaire. Je Saang en profita : ses griffes dessinèrent quatre profondes balafres sur le visage de la sorcière. Celle-ci siffla dans sa direction et sa mâchoire se distendit en dévoilant des crochets recouverts de poison.


  — Démon des temps passés ! déclamai-je. Pourvoyeur de maladies et serviteur des épidémies ! Au nom de Wan King qui commande aux pestilences, je t’enjoins de cesser ce combat.


  Le hei divin que portaient mes paroles perturba le Venin. Une crainte révérencieuse se peignit sur ses traits, vite remplacée par de l’exaspération. Je Saang restait à mon côté, prêt à me protéger au cas où la sorcière tenterait de briser mon charme.


  — Minable exorciste ! cracha-t-elle. Tu te targues de parler au nom des dieux quand tu en as un face à toi. Comme je vais me délecter quand je te dévorerai le cœur !


  Ouvrant grand la gueule, le Serpent expectora un long filet de venin. Je Saang se jeta devant moi pour l’intercepter et le reçut en plein visage. Il émit un grondement sourd tandis que l’acide lui rongeait une partie de la figure. Son œil gauche bouillonna et éclata. Le fuzing ne s’attarda pas à exprimer la terrible douleur qu’il devait ressentir – il contre-attaqua derechef. Rendu gauche par mon sortilège de no, le Serpent ne put esquiver totalement le coup. Le tigre déchira le ventre de la sorcière, y planta les griffes profondément. Horrifié, je vis le Venin profiter de ce corps-à-corps pour enserrer son adversaire affaibli. Des crochets suintants transpercèrent la gorge de Je Saang. En un battement de cœur, le poison se répandit dans tout son organisme.


  L’esprit-tigre chancela, libéra sa proie de son étreinte. Il recula en se tenant le cou, peu assuré sur ses jambes. Je focalisai mon attention sur le Serpent et lui assenai un coup de badine en travers de la poitrine. Le bois sacré le brûla et l’odeur de sa peau calcinée gonfla mon cœur de joie. Une gifle assenée du dos de la main me jeta à terre. Sans chercher à me relever, j’entourai l’une des jambes de mon adversaire avec les miennes et l’amenai au sol d’une torsion. Un coup de pied lui percuta le menton. J’enfouis mes doigts dans sa plaie ventrale et ma victime se tortilla pour échapper à cette souffrance. Se relevant sur un genou, la sorcière m’assena de violents coups de coude. Malgré ma protection mystique, je commençais à sentir ma douleur. Pourtant, la faiblesse m’était interdite – le Venin se révélait vulnérable, grâce à mon sort et aux multiples blessures causées par Je Saang. À moi de me montrer digne du courage du fuzing !


  Je m’agrippai à ma proie dont les ongles me labouraient les bras, en une vaine tentative pour me fuir. Ma baguette lui fouettait les chairs, chaque coup provoquait un soubresaut de son corps désarticulé. Un mélange de haine et de peur sourdait de ses pupilles fendues fixées sur moi.


  — Maudit humain ! Tu n’as aucune chance, cesse donc de t’acharner !


  — Silence ! tonnai-je, la voix amplifiée par mon masque de no. Tu n’as pas ta place en ce monde, je t’en bannis de par ma volonté. Rejoins les abysses de l’oubli, endors-toi pour dix mille ans !


  Chacun de mes mots se chargeait d’une autorité céleste dont l’énergie sapait les forces du Serpent. En un geste de désespoir, la créature saisit le côté de mon masque et l’arracha. Le bois se fendilla. La puissance de Wan King se dispersa dans l’air. Je me redressai et abattis ma badine avec une telle force qu’elle se brisa net à son tour. Le Venin se releva lentement, avec un ricanement lugubre.


  — Ni dieu ni tigre pour venir à ton aide, à présent, dit-il froidement. Juste toi et moi – et je sais déjà lequel de nous va mourir ici…


  Ma respiration était lourde. Même désarmé, je refusais de perdre ce combat. Pour Je Saang, pour Tommy. J’adoptai une solide position de hung gar, jambes fléchies. Le premier assaut de la sorcière, rapide et mortel, se trouva intercepté par la grue qui protège son nid. Je détournai sa frappe grâce à un coup porté du bout des doigts sur son poignet. Sans attendre, j’avançai d’un pas et le léopard silencieux bondit vers sa gorge offerte. Un bruit de cartilage enfoncé récompensa mon effort. Mon intuition se révélait exacte : le Serpent se trouvait à ma portée. Lui-même le comprit car il redoubla de violence pour me tuer au plus vite. Son corps à la souplesse ophidienne lui permettait de me frapper depuis des angles imprévisibles. Je récoltais ma part de contusions et de griffures mais toujours je m’efforçais de tenir ses crochets à distance.


  Notre duel devint une lutte d’endurance. Heureusement pour moi, si le Serpent disposait d’une force et d’une vitesse surhumaines – mais pour l’heure grandement amoindries – sa technique laissait à désirer. Il ne savait pas se battre, à mon grand avantage. Face à ses assauts brouillons, je déployais tout l’éventail de mon kung-fu. Tigre, grue, léopard, dragon et même serpent me prêtaient leur grâce et leur férocité. Submergé par ma rage de vaincre, le Venin hurla avant de me charger. Je me laissai tomber au dernier moment et, en appui sur une main, projetai mon talon vers le haut. Mon adversaire reçut cette attaque du dragon qui inverse la cascade de nouveau en pleine gorge. S’écrasant au sol, la sorcière s’étrangla dans un infâme gargouillis. Allongé à ses côtés, je la martelai de coups de coude – au visage, sur la poitrine et enfin sur la trachée. Je m’acharnai, des cris sauvages accompagnant ce massacre.


  Épuisé, je cessai de bouger. Ma poitrine me brûlait. La conscience des blessures reçues durant cet affrontement m’emplit le corps de douleur. Mais je n’en avais pas fini. Je me plaçai à genoux au-dessus du Serpent désormais immobile. Je remarquai alors le pendentif en obsidienne qui ornait le cou de la sorcière – cet artefact expliquait sans doute pourquoi je n’avais pas été capable de sentir son hei néfaste. Je n’avais guère le temps de l’examiner plus avant. Ma main s’empara de Jyu Coeng ; je levai mon arme et l’enfonçai dans le cœur noirci du Venin. L’épée qui pouvait tout tuer s’assura ainsi que la divinité avait rendu son dernier souffle.


  Essuyant la sueur qui me coulait dans les yeux, je constatai que Je Saang se tenait contre un muret – le souffle court. Je le rejoignis et m’assis à côté de lui. Je savais déjà qu’il n’y avait déjà plus rien à faire, le poison sapait son essence vitale trop rapidement. Mais je refusai de le laisser mourir seul.


  — Bien joué, monsieur Kwan, haleta le fuzing. Nous voilà débarrassés de cette engeance.


  — C’est grâce à vous. Je vous dois la vie et la victoire.


  La gueule effrayante de l’esprit-tigre s’étira en un large sourire. Il saisit un long croc entre ses doigts massifs et l’arracha d’un seul coup. Un peu de sang gicla sur sa fourrure déjà bien souillée. Il plaça cette dent entre mes mains.


  — Vous saurez quoi en faire.


  Je hochai la tête sans parvenir à lui répondre, tant je craignais que ma voix se brise. J’offris mes larmes à ce vaillant guerrier en remerciement de ce précieux cadeau. En Chine, on prétend que chaque partie du corps d’un tigre peut servir à préparer une médecine fabuleuse. Les crocs sont notamment réputés pour restaurer l’énergie de celui qui en avale une décoction, guérissant même les maladies les plus mortelles. Esprit ancien doté d’un grand hei, Je Saang m’octroyait un présent inestimable. Je lui serrai la main alors que sa respiration devenait irrégulière. Il leva la tête, comme pour contempler le Ciel. Son œil unique se voila, la lueur dorée qui l’habitait perdit tout son éclat.


  — Je vais enfin… la rejoindre, murmura-t-il de sa voix douce juste avant que la vie ne le quitte.


  — Adieu, mon ami. Puisses-tu trouver le bonheur lors de ta prochaine incarnation.


  Je prononçai une prière afin de guider son âme vers sa destination. Puis je récupérai ma besace, y glissai le croc du fuzing et me penchai sur Tommy. Il était à demi réveillé, son regard errait sur le sinistre décor de la halle. Je passai un bras sous son aisselle et l’aidai à se relever. Les jambes faibles, il se laissa porter.


  — Vous avez pris votre temps… Kwan sifu… dit-il, parvenant à m’arracher un sourire.


  — Nous ne sommes pas tirés d’affaire. Appuyez-vous sur moi, je dois vous amener en lieu sûr.


  Nous claudiquâmes de concert afin de sortir de la pénombre du bâtiment. Au-dehors résonnaient toujours cris et coups de feu : le chaos régnait encore sur Ma Tau Wai Road. Mais si près du but, je refusai de laisser la peur entraver mes actions. À présent que j’avais retrouvé Tommy Wong, rien ni personne ne me l’enlèverait. Fort de cette certitude, je guidai le jeune homme vers la lumière de Hok Yuen.


  Les premiers rayons du soleil commençaient à chasser l’obscurité du quartier. Au loin, je distinguais des fenêtres éclairées tout au long des immeubles encadrant la route. Les habitants devaient déjà avoir appelé la police. Il fallait quitter la zone au plus vite sans attirer l’attention…


  Michelle Wong surgit face à moi. Elle avait troqué son fusil à pompe contre un pistolet de gros calibre – sans doute un .44 Magnum, qui paraissait démesuré entre ses doigts fins. Son expression résolue se radoucit quand elle aperçut Tommy à côté de moi, vivant malgré les tortures qui lui avaient été infligées. Elle m’attrapa par les épaules, ses mains noircies par la poudre tremblaient.


  — Bien joué, Johnny. Maintenant, fuis ! Dans la ruelle juste en face, j’ai placé une voiture pour conduire Tommy en sûreté – une Honda Civic bleue.


  Elle me tendit les clés du véhicule et je lui assurai d’un signe de tête que son neveu se trouvait entre de bonnes mains. Tout à coup, l’Ogresse des Neuf Collines fut projetée contre moi. Surpris, je tâchai de la rattraper – et ce n’est qu’à ce moment-là que je pris conscience de la détonation qui se répercutait en écho contre les murs des immeubles. Juste en face de moi se tenait un soldat de la Triade des Trois Lotus, son arme encore fumante à la main. Il ne semblait pas avoir plus de vingt ans mais une implacable détermination se lisait sur son visage.


  Michelle se retourna, offrant à ma vue la terrible blessure qui lui dessinait une fleur sanglante dans le dos. Le jeune homme de main ouvrit le feu encore trois fois. Le corps de l’Ogresse tressauta à chaque impact mais elle refusait obstinément de tomber. Elle leva son énorme pistolet et tira une unique balle. Le crâne de son impudent adversaire explosa. Michelle avança alors de deux pas… puis s’effondra face contre terre. Une flaque écarlate l’entoura avec une lenteur morbide.


  Le cœur au bord des lèvres, je me hâtai vers la venelle indiquée – abandonnant le corps inanimé de mon alliée derrière moi. D’un bip, je déverrouillai la voiture et Tommy trouva la force de s’installer sur la banquette arrière. Le moteur rugit quand je tournai la clé de contact et le véhicule bondit sur la route. Le pied enfoncé sur la pédale de l’accélérateur, je pris la direction opposée au champ de bataille dans l’espoir de me mêler à la circulation.


  Un coup d’œil dans le rétroviseur m’informa que trois des motos de la Triade des Trois Lotus nous donnaient la chasse. Suffisamment maniables pour contourner le cratère qui condamnait la rue, elles zigzaguaient derrière la Honda. Je jurai à voix haute quand les motards pointèrent leurs Uzi vers nous. Un crépitement furieux couvrit le bruit des moteurs ; le pare-brise arrière se cribla aussitôt d’impacts étoilés. À mon tour, je manœuvrai de façon à éviter ces rafales – les pneus devaient rester intacts à tout prix.


  Une boule se forma dans ma gorge quand je rejoignis une artère fréquentée. Malgré l’heure précoce, d’autres véhicules se pressaient déjà dans les rues. Mes poursuivants n’en avaient cure : ils continuaient à arroser droit devant eux. Un concert de klaxons affolés répondit aux détonations alors que voitures et fourgonnettes de livraison s’écartaient de notre chemin. Je percutai l’arrière d’une familiale et faillis terminer dans le décor avant de reprendre le contrôle du volant.


  — Votre arme, Kwan sifu, demanda Tommy.


  Sans hésiter, je confiai mon Beretta au jeune homme. Malgré son état, je savais qu’il se montrerait meilleur tireur que moi – ce n’était pas notre première course-poursuite ensemble ! Il se redressa difficilement et tira à travers le pare-brise, achevant de le faire voler en éclats. Comme je m’y attendais, sa cible bascula en arrière alors que la moto partait s’écraser contre un kiosque à journaux. Les deux autres motards essayèrent de nous contourner afin de quitter la ligne de mire de Tommy. Je braquai d’un coup pour en percuter un mais il freina à temps. Je me retrouvai à moitié sur le trottoir, défonçant un rail de sécurité. De rares passants se jetèrent sur le côté pour éviter que je ne les écrase.


  Tommy tentait d’ajuster nos poursuivants mais le pistolet semblait trop lourd pour lui. Sa main s’abaissait peu à peu tandis qu’il luttait pour rester éveillé. Cherchant à semer les motos, je m’engageai dans une suite de rues étroites avant de retrouver une avenue passante. Mais ils se révélaient coriaces, bien décidés à récupérer le jeune homme.


  Un spectacle singulier m’ébahit alors. Un cheval au large poitrail et à la crinière enflammée nous rattrapa. Au dessin caractéristique qu’il arborait sur le mufle, je reconnus Lièvre rouge – la légendaire monture de Leoi Bou, féroce guerrier de la période des Trois Royaumes. Ann Lung montait le fier destrier. Les sabots démesurés du cheval percutèrent la moto située à notre droite, qui glissa sur l’asphalte tandis que son propriétaire terminait sous les roues d’un camion.


  En infériorité, le dernier adversaire restait positionné sur ma gauche, gardant la Honda entre Lièvre rouge et lui. Décélérant avec prudence, il se créa une ouverture et arrosa Ann d’une généreuse bordée. La nonne manqua partir en arrière, la cuisse ensanglantée. Un autre tir lui laboura le bras gauche et obligea le cheval mythique à se cabrer. Le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas roula au sol, plutôt durement. Ann parvint à se relever à temps pour éviter une voiture hurlante, elle sauta sur le trottoir pour l’esquiver. Lièvre rouge disparut dans une gerbe de flammes.


  C’en était trop. Je braquai le volant à droite en tirant le frein à main. La Honda chassa sur le côté, tourna sur elle-même et le pare-chocs arrière faucha la roue arrière de la moto. Celle-ci fut propulsée vers le ciel et acheva sa chute à l’arrière de la remorque d’une camionnette. Quant à son conducteur, il passa à travers une fenêtre au premier étage d’un immeuble proche, dans une explosion de verre brisé.


  Je pilai et fis marche arrière, jusqu’à la nonne. Elle s’engouffra dans la Honda, côté passager. Je constatai que ses blessures étaient sérieuses – mais, fidèle à elle-même, elle n’en montrait rien. Elle jeta un regard à Tommy, qui venait de s’évanouir à nouveau, et se permit un sourire. Je redémarrai et me perdis dans les embouteillages qui commençaient à peine à se former.


  Hong Kong m’ouvrait les bras et je m’empressai de laisser sa jungle urbaine nous engloutir. Encore sous le choc des victoires remportées ce jour, je conduisais comme un automate. Ann eut la présence d’esprit d’activer le GPS préprogrammé et bientôt, une rassurante voix féminine nous guida jusqu’à la planque préparée par Michelle Wong.


  Le soleil se levait à peine. Ses rayons éclairaient la route que nous empruntions, comme pour saluer le retour de Tommy parmi nous.




  Chapitre 15


  Affectant une conduite prudente afin de garder profil bas, je suivais les indications du GPS jusqu’à Sham Tseng, une cité située au sud-ouest des Nouveaux Territoires. Coincée entre un vaste parc naturel et le canal de Ma Wan, elle se distingue par les nombreux immeubles récents qui y poussèrent quand le gouvernement de Hong Kong décida de transformer les villages épars qui occupaient la zone en une ville nouvelle. Sa vue exceptionnelle sur le pont Tsing Ma et ses nombreuses plages en font une destination de choix pour les Hongkongais désireux de s’offrir un week-end de détente.


  Je ne me sentais pourtant guère détendu quand enfin, j’atteignis notre destination – un charmant immeuble de quatre étages situé un peu à l’écart du centre-ville, à l’ombre du Tai Lam Country Park. Je me hâtai de garer la Honda dans un parking adjacent. Sans prêter attention à ses blessures, Ann Lung entreprit de sortir Tommy Wong du véhicule et j’allai lui prêter main-forte pour porter le jeune homme jusqu’au bâtiment. Oncle Mark courut à notre rencontre avec quelques hommes en armes qui se chargèrent d’amener l’héritier de la Triade du Dragon florissant en sécurité.


  Plusieurs bureaux et salles de réunion occupaient le rez-de-chaussée de ce petit building ; les étages se composaient d’appartements de différentes tailles. Personne ne vivait ou ne travaillait ici – à part les quelques soldats de la triade qui montaient une garde vigilante ou patrouillaient aux alentours. Tommy fut conduit au deuxième étage. Mark me précisa qu’une infirmerie bien équipée s’y trouvait et qu’un médecin se mettait déjà en route pour soigner le jeune homme. Soulagé, je sentis toute tension me quitter. Une intense fatigue me gagna et je m’écroulai sur un sofa juste en face de la pièce où les hommes de main déposaient Tommy. Ann se vautra juste à côté de moi avec un long soupir.


  J’observai discrètement la nonne. Elle paraissait épuisée – guère étonnant, après avoir invoqué autant d’attributs divins durant notre petite guérilla urbaine. Pourtant, son hei abondant lui conférait une vitalité hors norme : le sang ne coulait déjà plus de ses blessures. Celles-ci m’inquiétaient toutefois. Ann avait reçu au moins trois balles – une dans la cuisse et deux dans le bras.


  — Tu devrais profiter de la venue du docteur pour faire examiner tout ça, proposai-je. Et te reposer un peu ensuite.


  — Je vais plutôt rentrer au monastère. J’ai bien plus confiance en mes sœurs guérisseuses et leurs méthodes.


  — Ça te fait un sacré trajet… Assez imprudent dans ton état…


  — Je vais demander à l’Oncle de m’y faire conduire, ne t’inquiète pas.


  Elle semblait bien décidée, aussi n’insistai-je pas. Je me levai et récupérai du désinfectant et des bandages dans l’infirmerie où Tommy se reposait. Puis je m’attelai à nettoyer et panser les plaies de la nonne, sans un mot.


  — Merci, Johnny. Je me sens déjà mieux.


  — C’est à moi de te remercier, répondis-je. Tu as accompli des merveilles, à Hok Yuen.


  — Nous avons sauvé Tommy, c’est tout ce qui compte. Tin Haa est mon ennemie aussi, tu sais. Je compte bien participer à chaque bataille contre cette organisation.


  Elle se leva alors, grimaça un peu quand la douleur se réveilla dans sa jambe. Elle m’adressa tout de même un sourire rassurant avant de s’éloigner dans le couloir, à la recherche de Mark.


  — Tiens-moi au courant de l’état de Tommy, conclut-elle. Et prends soin de toi, aussi.


  L’état de Tommy… Farfouillant dans ma sacoche, je mis la main sur le croc de Je Saang. Malgré mon épuisement physique et nerveux, il me restait une dernière tâche à accomplir pour le jeune homme. Entrant de nouveau dans l’infirmerie, je m’emparai d’un bol et d’un pilon. J’écrasai la dent du fuzing avec soin, jusqu’à la réduire en une fine poudre ivoire. Je plaçai de l’eau à bouillir sur un réchaud, y ajoutai quelques feuilles de saule. Lorsque ce thé improvisé eut suffisamment chauffé, j’y mélangeai la poudre miraculeuse. Une recette simple, que même un novice en alchimie comme moi pouvait réaliser… Nul besoin d’une experte comme Helena Shiu.


  Penser à la Reine du Cinabre me ramena de nombreuses interrogations à l’esprit. La tête me tourna un instant à l’idée que j’avais éliminé l’un des Cinq Venins. Mais la question demeurait, cruciale : pourquoi affecter un être d’une telle puissance à une simple mission d’escorte ? La mort du Serpent impactait-elle les projets de Tin Haa ? J’espérais qu’Helena trouverait des éléments de réponse et m’en ferait part au plus vite.


  J’attendis que ma mixture refroidisse un peu et me rendis au chevet de Tommy. Je le secouai légèrement pour le réveiller. Il ouvrit un œil, me fixa.


  — Buvez, lui conseillai-je. Cela vous rendra des forces.


  — Merci, Kwan sifu…


  Le jeune homme se dressa péniblement sur un coude. Il saisit la tasse d’une main agitée de tremblements et avala la potion, avant d’afficher une expression écœurée.


  — Si on mesure l’efficacité d’un médicament à son mauvais goût, alors vous m’avez donné un remède miracle, plaisanta-t-il d’une voix encore faible.


  — Reposez-vous à présent. Je veille.


  Il sourit et se laissa aller contre son oreiller. Sa respiration devint plus profonde alors qu’il sombrait dans un sommeil réparateur. Mes paupières s’alourdirent à leur tour et je rejoignis Tommy au royaume du dieu des rêves Zau Gung sans pouvoir résister.


  La sonnerie de mon téléphone s’insinua jusque dans mes songes pour me rappeler à la réalité. Un grognement aux lèvres, je maudis mon correspondant et envisageai une seconde de ne pas répondre à cet appel. Mais mon corps prit le dessus et décrocha.


  — Allô, Kwan ? C’est Helena.


  La voix de l’alchimiste acheva de me tirer de mon sommeil. Je me redressai sur le fauteuil, le cœur battant à la façon d’un gong de bronze.


  — J’attendais ton appel avec impatience, dis-je. Alors, tu as découvert quelque chose d’intéressant ?


  — On peut dire ça. Mais je préfère t’en parler de vive voix. Peux-tu venir au 7 Woh Chai Street demain à dix-huit heures ? C’est à Shek Kip Mei.


  — C’est entendu. À demain. Helena… Tu vas bien ?


  Je notai que sa voix était inhabituellement tendue – ce qui m’inquiéta quelque peu.


  — Oui, oui, pas de souci. Il y a juste un ou deux points que j’aimerais aborder avec toi.


  Interloqué, je lui confirmai ma venue en début de soirée. Quittant l’infirmerie, je constatai qu’une certaine animation régnait au sein de l’immeuble. Je faillis heurter James Woo, qui m’étreignit avec force.


  — Bon sang, Johnny, quelle joie de te revoir en vie !


  — Je suis heureux de voir que vous vous en êtes sorti, maître, répondis-je d’une voix embarrassée.


  — Tu dors depuis des heures. Même la venue du médecin ne t’a pas réveillé, ni les soins superficiels que je t’ai appliqués. Il faudra que je m’en occupe plus sérieusement, d’ailleurs.


  — Ça explique que je sois si affamé…


  Mon estomac émit des bruits incongrus, ce qui déclencha l’hilarité de Woo sifu. Il me guida au rez-de-chaussée, vers une salle commune où plusieurs hommes de main aux traits tirés prenaient leur déjeuner. Sur une table nous attendait la spécialité de Sham Tseng : une belle oie rôtie, dont la peau craquante laissait échapper un appétissant jus de viande. Du riz cantonais accompagnait le plat local. J’entamai ce repas de bon cœur.


  — Comment s’est déroulée la bataille de ton côté ? me demanda mon maître, après que j’ai avalé plusieurs tendres bouchées.


  Je soupirai, la mine sombre, avant de lui raconter tout ce qui s’était passé. La fin du Serpent le plongea lui aussi dans un abîme de perplexité et l’évocation de la mort de Michelle Wong lui fit hocher la tête d’un air triste. À mon tour, je l’interrogeai sur ses actions au cours du combat.


  — J’ai dépensé beaucoup de hei pour étendre et contrôler ma brume… Je suis décidément bien vieux, à présent… Mais j’ai aussi mis à l’abri plusieurs civils, qui se cachaient encore dans les bâtiments. Ah, et Oncle Dante ne s’en est pas sorti lui non plus, continua-t-il en évoquant le gros homme au visage balafré.


  — Nous avons payé un lourd tribut. Il faudra également que je raconte à Pui Gan les derniers exploits de Je Saang…


  Nous gardâmes le silence un moment, songeant aux compagnons perdus sur Ma Tau Wai Road en cette aube sanglante. Toutefois, cela restait une victoire – une étape importante dans notre contre-attaque contre Tin Haa.


  — D’après le médecin, Tommy est hors de danger, reprit James. Il dit même que c’est incroyable, au vu du traitement qu’il a subi. J’imagine que l’on peut remercier ton ami l’esprit-tigre pour ça… En tout cas, les Oncles survivants préparent déjà une cérémonie d’intronisation afin d’élever Tommy au grade de Tête de Dragon de la triade.


  — Parfait. Et Helena veut me voir demain. Elle a obtenu des résultats et préfère me les expliquer en face-à-face.


  — On dirait que la chance tourne en notre faveur ! se réjouit le vieux fat si.


  Après avoir terminé le repas, je décidai d’aller me promener dans les rues du quartier – autant pour me familiariser avec les lieux que pour me vider un peu la tête. Tout en me baladant, j’appelai Kara. Comme d’habitude, frôler la mort me donnait envie de la revoir, d’entendre sa voix, de respirer son parfum.


  — Comment tu vas, beau gosse ? demanda-t-elle à peine le téléphone décroché.


  — Assez fatigué, pour tout te dire. La matinée a été… agitée.


  Elle resta un instant silencieuse mais se reprit très vite et demanda des détails. Je lui narrai la bataille, édulcorant le pire afin d’éviter de l’alarmer outre mesure. J’insistai avant tout sur ce qui avait bien tourné.


  — Tu veux qu’on se voie aujourd’hui ? proposa-t-elle. Je dois bien pouvoir te caser dans mon planning de star.


  J’en mourais d’envie. Mais je souhaitais d’abord m’assurer que la Triade des Trois Lotus avait bien perdu notre trace et que nous étions à l’abri de leurs représailles. Mieux valait garder profil bas un jour ou deux.


  — Je ne préfère pas. Je suis couvert d’ecchymoses et je crains que ta fougue ne m’achève.


  — Gros malin, va ! Mais tu as raison de te méfier…


  Nous bavardâmes un moment, elle me raconta tout un tas de petits potins et résuma ses dernières journées – depuis que nous nous étions vus à l’hippodrome de Happy Valley. Derrière son ton léger, je percevais malgré tout une pointe d’inquiétude.


  — Tu n’oublies pas de m’appeler quand tu peux ?


  — C’est promis, Kara. Je t’aime.


  — Alors reprends vite des forces pour venir me le prouver, susurra-t-elle sur un ton mutin.


  Et elle raccrocha, me laissant avec cette perspective réjouissante à l’esprit. Je souris dans le vide – cette femme savait s’y prendre mieux que personne pour me changer les idées. Le pas léger, je regagnai la planque de la Triade du Dragon florissant.




  Chapitre 16


  Shek Kip Mei est un quartier situé au nord de New Kowloon. En traversant ses rues anguleuses, je songeais au passé de cette zone, terre d’accueil des migrants venus de Chine continentale durant les années 1950. À l’époque, le gouvernement de Hong Kong avait ordonné à la hâte la construction de nombreux buildings à bas coût pour loger cette population – le plus souvent dans des conditions indigentes. Ce complexe immobilier avait acquis ainsi un sinistre surnom : « la prison ». De nos jours, il n’en reste plus rien : de grands travaux de rénovation l’ont remplacé par des hôtels et un musée – dernier témoignage de cette période troublée.


  Ce passif historique explique que Shek Kip Mei soit peuplé de nombreux jiugwaai, qui d’habitude préfèrent se perdre dans l’anonymat des rues plus animées de Kowloon ou Hong Kong. Le quartier abrite une forte communauté surnaturelle, dont je dévisageais discrètement les membres alors que je me rendais chez Helena Shiu. Des esprits de toutes sortes – dont certains devaient être des vétérans ayant fui la Chine durant la Révolution culturelle et son cortège de purges – vaquaient à leurs occupations sans me prêter attention. Ils se mêlaient à la foule de mortels qui engorgeaient les avenues, uniquement soucieux de leurs propres affaires.


  Après la bataille de Ma Tau Wai Road, je n’avais pratiquement fait que me reposer. Après avoir nettoyé mes blessures avec de l’eau de cuisson de riz, James Woo s’était occupé de tisser des protections mystiques autour du petit immeuble de Sham Tseng – dans le but de nous dissimuler aux yeux de Tin Haa. Il poursuivait encore cette tâche en cette fin d’après-midi, raison pour laquelle il ne m’accompagnait pas chez la Reine du Cinabre. De son côté, Tommy se remettait rapidement – grâce en soit rendue à Je Saang. Le jeune homme pouvait à présent se lever et nous avions un peu discuté des derniers événements. Il s’était déclaré prêt à prendre la tête d’une coalition destinée à écraser l’organisation de Simon Tai – avant de s’en prendre à Tin Haa plus directement. Sa combativité faisait plaisir à voir.


  Helena vivait au-dessus d’un restaurant de nouilles. Je sonnai à la porte étroite qui donnait sur son étage et un bourdonnement électrique m’indiqua que la jeune femme m’avait ouvert. Elle m’accueillit dans un studio où régnait un étonnant chaos – preuve que l’alchimiste avait œuvré sans répit, insouciante de son confort.


  — Entre, Kwan. On a beaucoup à se dire.


  Je pénétrai dans le nouvel antre de la Reine du Cinabre. Au moins trois ordinateurs trônaient sur l’un ou l’autre meuble – l’un d’eux affichait sur son écran un site d’informations, dont les photos illustraient l’avancée de la rénovation du temple de Tin Hau, à Joss House Bay. Des restes s’amoncelaient dans un évier déjà bien encombré. Contrairement à son laboratoire, le petit appartement ne disposait d’aucun matériel high-tech – aussi Helena s’était-elle rabattue sur des instruments plus traditionnels. Mortiers, pots en terre cuite, pinces de bronze et herbiers divers jonchaient le sol. Je progressai d’un pas prudent à travers ce désordre, humant une fragrance dans laquelle se mêlaient le fumet de la nourriture et les odeurs de composés alchimiques.


  — Assieds-toi où tu peux, ajouta la jeune femme.


  Je jetai mon dévolu sur un canapé à moitié défoncé. L’alchimiste tira une chaise face à moi et s’y assit. Je notai qu’elle prenait toujours soin de son look – cheveux colorés, maquillage sophistiqué et tenue élégante. Elle me colla au visage une liasse de papiers couverts de notes manuscrites.


  — Tout est là, Kwan… et c’est plutôt flippant.


  J’écartai son dossier improvisé et la regardai bien en face. Elle fronçait les sourcils, visiblement soucieuse.


  — Helena, calme-toi, dis-je d’une voix que j’espérais apaisante. Essaie de m’expliquer tout ça en des termes que je puisse comprendre.


  Elle sourit à cette pointe d’autodérision, qui la détendit un peu. Elle se lança après une longue inspiration.


  — OK. Ce sont bien des morceaux de jade brûlé qui se trouvaient dans tes cendres. J’ai dû creuser avant de comprendre ce qu’ils contenaient. J’ai recouru aux bonnes vieilles méthodes pour en extraire la substance dont émanait ce Yin inhabituel. Accroche-toi, maintenant.


  D’un signe de tête, je l’encourageai à poursuivre. Elle s’humecta les lèvres avant de reprendre la parole.


  — Du poison, Kwan. Mais pas n’importe lequel. Un mélange de plusieurs toxiques, liés entre eux par des chaînes d’énergie négative. Il m’a fallu un peu de temps pour les identifier, je te passe les détails. Du venin de scorpion, de mille-pattes, d’araignée, de serpent et de crapaud – ça te dit quelque chose ?


  J’en restai bouche bée, à en gober les mânes de mes ancêtres. Helena joignit les mains, y posa son menton.


  — Pire encore, insista-t-elle. Ce poison n’est pas naturel. Il est à la fois artificiel et magique – comme une substance produite par une technique d’alchimie très perfectionnée. Maintenant, réfléchissons ensemble à son origine et à son but.


  — Tin Haa peut synthétiser les toxines des Cinq Venins, dis-je d’une voix sourde, exprimant l’inconcevable.


  — Et les combiner pour former le composé le plus mortel qui puisse exister. Capable même d’infecter une divinité.


  Je me levai et fis les cent pas entre les obstacles qui parsemaient le sol. J’énonçai tout haut les idées qui me venaient pêle-mêle en tête.


  — Le jade est le matériau qui présente le plus d’affinités avec l’énergie Yang. Ce venin composite doit quant à lui émettre une monstrueuse énergie Yin. Sur le principe d’un aimant, on peut imaginer que Tin Haa a inséré son produit dans du jade réduit en poudre et placé le tout dans des bâtonnets d’encens…


  —… qui, en se consumant, ont libéré le poison, compléta la Reine du Cinabre. La fumée s’est alors chargée de le guider vers le Ciel – vers le Vieillard sous la Lune.


  — Intoxiqué et malade, il a alors été invoqué et tué par l’un des Venins. D’après les mogwaai, celui-ci s’est emparé du souffle de Jyut Lou. Mais dans quel but ?


  — Assassiner des dieux ne te suffit pas comme raison ? s’étonna Helena.


  Je secouai la tête. Cela me semblait trop simple. Pourquoi Tin Haa prendrait-elle le risque d’entrer en guerre contre le Monde céleste ? Tout cela devait s’inscrire dans un plan plus alambiqué…


  La jeune femme se leva et posa une main sur ma poitrine pour interrompre ma déambulation. Je frissonnai au souvenir de ses redoutables ongles aux reflets arc-en-ciel.


  — Écoute-moi, Kwan. Je t’ai dit que nous devions parler d’autre chose. Pour aboutir à ces conclusions, j’ai fait pas mal de recherches. Je suis allée sur le Taonet mais impossible d’y retrouver quoi que ce soit d’intéressant. Des pans entiers du réseau semblent s’être volatilisés. C’est comme si les fondations même de cet espace virtuel s’étaient effondrées…


  — Qu’essaies-tu de dire, Helena ? demandai-je. Tu y vois un rapport avec tes découvertes ?


  — Peut-être… Tu connais la légende urbaine à propos du fondateur du Taonet ?


  — Comme tous les fat si. On raconte que c’est Man Tai, le dieu des lettrés, qui se serait incarné au cœur d’internet pour nous assister dans notre mission.


  — Et si c’était vrai… dit l’alchimiste d’une voix songeuse. Réfléchis, Kwan. Le Taonet tombe en morceaux au moment où tu découvres que ton ennemi tue des dieux. Un peu gros comme coïncidence, non ?


  Elle disait vrai. Je me révélais un bien piètre détective pour ne pas avoir fait ce rapprochement moi-même. Et d’autres pièces du puzzle s’assemblèrent alors pour corroborer cette hypothèse.


  — Tu as raison, approuvai-je, le regard dans le vague. Je dois te révéler quelque chose.


  Et je lui expliquai tout à propos des étranges messages reçus sur mon téléphone – ce texto qui m’avait mis sur la piste du Vieillard sous la Lune, cet appel qui m’avait tiré de mes pensées au moment où la Triade des Trois Lotus s’en prenait à elle, cette carte qui nous avait permis de récupérer Tommy… Tout cela prenait un sens nouveau, à présent.


  — Alors, Man Tai serait en cavale mais tenterait tout de même de t’aider à combattre Tin Haa.


  — En cavale… ou déjà capturé, rectifiai-je.


  — Mais peut-on tuer un dieu qui existe sous forme numérique ?


  — C’est toi l’experte. Quoi qu’il en soit, il faut secourir Man Tai au plus vite – s’il n’est pas déjà trop tard. Y a-t-il une bibliothèque pas loin ?


  Helena s’assit devant l’un de ses ordinateurs et pianota sur le clavier. Un plan du quartier s’afficha, jetant une lumière bleutée sur son visage fin.


  — On a de la chance, la Shek Kip Mei Public Library se trouve dans la rue. Ah merde, elle ferme à dix-neuf heures !


  — Ne perdons pas de temps, alors, décidai-je en me dirigeant vers la porte.


  La jeune femme replia son ordinateur et le fourra dans son large sac à main. Ainsi parés, nous quittâmes le studio – en quête d’un moyen de localiser Man Tai.




  Chapitre 17


  La bibliothèque se trouvait serrée entre deux immeubles administratifs. Une passerelle enjambait Woh Chai Street, reliant deux bâtiments de part et d’autre de la rue. Néons et lampadaires éclairaient déjà le quartier sur lequel la nuit commençait à jeter son voile. La foule se clairsemait devant nous. Les gens rentraient chez eux ou se rendaient au restaurant. Après tout, Shek Kip Mei n’était guère connue pour la richesse de sa vie nocturne.


  Lorsque nous entrâmes dans la bibliothèque, l’hôtesse d’accueil – une jolie jeune femme, sans doute une étudiante qui arrondissait ses fins de mois – nous lança un regard contrarié. L’heure de fermeture approchait et les usagers quittaient les lieux petit à petit. Helena adressa un clin d’œil à la réceptionniste, qui piqua un fard. Une fois passés, nous entamâmes une exploration des lieux.


  Différentes aires défilèrent autour de nous. Ici, une rangée de postes de travail où plusieurs adolescents remballaient leurs affaires après quelques heures studieuses. Là, un espace de détente aux fauteuils noirs et gris. Les étagères chargées de livres dessinaient des allées au sein de la bibliothèque. Des tables bien alignées formaient des îlots de silence au sein de cet entrelacs, éclairées par la douce lumière des plafonniers.


  — Tu penses qu’il y a une madame Siu ici ? s’enquit Helena.


  — Il y en a dans toutes les bibliothèques – il faut juste trouver l’accès…


  « Madame Siu » est le nom que les fat si donnent à une divinité mineure nantie d’un rare don d’ubiquité. Sous l’apparence d’une vieille dame affable, elle conserve dans une salle secrète des manuscrits anciens emplis de connaissances rares et les met à disposition de qui lui en fait la demande – à condition de rester poli.


  L’alchimiste me tapota sur l’épaule et m’indiqua une porte étroite engoncée entre deux rayonnages. Seul un œil exercé pouvait la discerner. Après nous être assurés que personne ne regardait dans notre direction, nous l’ouvrîmes et descendîmes des escaliers de bois. Seules quelques bougies nous permettaient d’y voir clair.


  Enfin, la pièce secrète nous accueillit. Si les tables, les chaises et les étagères se révélaient moins modernes que dans la véritable Shek Kip Mei Public Library, une atmosphère chaleureuse régnait ici. De la poussière tourbillonnait entre les meubles, portant la senteur des vieux livres avec elle. Je respirai ce parfum à pleins poumons – le traditionaliste en moi appréciait particulièrement cet endroit. Helena me jeta un regard moqueur à la dérobée.


  Une vieillarde dont les cheveux blancs formaient un complexe chignon vint à notre rencontre. Vêtue d’une robe grise informe, elle nous dévisagea à travers de fines lunettes en métal. Un sourire de gentille mamie s’épanouit sur son visage ridé.


  — Petite Tortue ! Reine du Cinabre ! Quel plaisir de vous voir ici, dit-elle de sa voix éraillée.


  L’alchimiste fouilla dans son sac et en extirpa une statuette de jade représentant un mandarin de la dynastie Ming. Je me morigénai intérieurement – quel sot de ne pas avoir pensé à apporter une offrande à une déesse pour me concilier ses faveurs ! Heureusement, Helena s’en était occupée. Sans doute gardait-elle ce présent sur elle pour ce genre de situation.


  — Tenez, grand-mère. Un cadeau pour vous. Petite Tortue et moi souhaitons juste emprunter la salle un moment.


  La jeune femme avait accentué mon surnom d’une manière très audible. Je poussai un soupir dépité.


  — Merci, ma douce, répondit madame Siu en acceptant le bibelot. Je vous en prie, prenez vos aises.


  La Reine du Cinabre installa son ordinateur sur une table et en régla les paramètres pour capter le wi-fi de la bibliothèque.


  — Bon ! J’imagine que tu nous as amenés ici pour que nous soyons entourés d’objets en rapport avec Man Tai, énonça Helena. Ce symbolisme étant censé faciliter un sort de localisation un peu particulier. C’est bien ça, Petite Tortue ?


  — Je sens que je n’ai pas fini d’en entendre parler, pas vrai ?


  — Tu peux compter là-dessus, s’esclaffa-t-elle. Soyons sérieux. Comment tu comptes procéder ?


  Je me frottai l’arrière du crâne, quelque peu embarrassé. En réalité, je misais sur ses connaissances en informatique pour la suite. L’alchimiste leva les yeux au ciel.


  — D’accord, d’accord. On va voir ce que je peux faire. Donne-moi ton téléphone, déjà.


  Je le lui tendis et elle le brancha à son ordinateur. Elle en fouilla la mémoire, à la recherche d’une trace de Man Tai – celle que j’avais sentie lors de ma méditation mouwai. Elle m’expliquait tout cela alors que ses doigts se déplaçaient à une vitesse spectaculaire sur le clavier. Des lignes se matérialisaient sur l’écran, formules complexes qui tenaient autant de l’informatique que de la magie. L’ordinateur lui-même était un objet enchanté, la Reine du Cinabre l’ayant customisé avec des pièces électroniques intégrant du jade, de l’argent et de l’or. Les idéogrammes gravés sur sa coque servaient quant à eux de pare-feu mystique. Enfin, des fumigations d’encens avaient rendu l’appareil sensible aux signaux magiques. Helena disposait ainsi d’un ordinateur unique en son genre – un véritable grimoire numérique.


  — Que puis-je faire pour t’aider ? demandai-je, légèrement piteux.


  — Tu vas me servir d’antenne, Petite Tortue ! Tu m’as bien dit que tu étais très sensible aux souffles Yin ? Je vais t’utiliser comme l’aiguille d’une boussole. Tu vas pointer en direction de Man Tai.


  Face à mon regard aussi outré que médusé, elle éclata de rire. Madame Siu leva les yeux de ses registres et nous fixa avec sévérité. Helena stoppa son hilarité en se plaquant une main sur la bouche.


  — Contente-toi de te placer derrière moi. Mets tes mains sur mes épaules. Bien. À présent, concentre-toi de toutes tes forces. Ramène à ta mémoire le souvenir de ce que tu as ressenti quand ton esprit a touché celui de Man Tai. Et communique-le-moi…


  En contact avec la jeune femme, je m’exécutai. Fermant les yeux, je tâchai de me rappeler le mieux possible la texture de l’énergie divine. Je me replongeai dans ce moment, assis sur un banc du Wong Tai Sin Cultural Garden. Les sons, les odeurs ressurgirent en moi progressivement. J’adoptai une respiration régulière et la plaçai au centre de mon être – pilier autour duquel s’organisèrent ces réminiscences. Elles m’ouvrirent la porte vers le Yang éclatant de la divinité. Je me l’appropriai mentalement puis laissai mon hei chargé de ce souvenir couler à travers mes doigts, vers le corps d’Helena. Je la sentis tressaillir tandis que le staccato de son clavier reprenait.


  — J’y suis presque… murmura-t-elle. Ça y est, je l’ai !


  Mes yeux s’ouvrirent d’un coup. Sur l’écran s’affichait une carte de Hong Kong et un point rouge y clignotait avec insistance. Helena zooma jusqu’à dévoiler que le spot lumineux indiquait Sha Tin – une ville des Nouveaux Territoires située au bord de la rivière Shing Mun. L’adresse exacte était celle d’un entrepôt sur les quais. La Reine du Cinabre sauvegarda le plan et referma son ordinateur.


  — Nous savons où il se trouve, murmurai-je. Soit il s’agit de sa prison, soit il s’agit de sa planque…


  — Je te propose qu’on s’y rende demain, juste pour observer de loin. En attendant, j’ai bien besoin d’une longue nuit de sommeil. Je rentre chez moi, si tu permets.


  — Oh ma chérie, mais l’établissement a fermé, intervint madame Siu. Je crains que vous ne deviez passer la nuit ici.


  Heureusement, chacune des salles secrètes dissimulées dans toutes les bibliothèques de Hong Kong disposait d’une sorte de dortoir – de façon à ce que les fat si perdant la notion du temps puissent s’y reposer. Cela n’empêcha pas Helena de faire la grimace.


  La divinité des lieux nous conduisit à la grande chambre, qui contenait quatre lits et une salle de bains sommaire. L’alchimiste poussa un soupir de soulagement exagéré.


  — Tu avais peur qu’on doive partager le même lit ? la taquinai-je.


  — Ce n’est pas que tu sois repoussant, Kwan. Mais les hommes ne m’intéressent pas vraiment.


  Je restai un moment interdit, de peur de faire une gaffe. La Reine du Cinabre ricana de mon embarras.


  — De toute façon, je suis déjà pris, me défendis-je avec maladresse.


  — Non ? Il existe une femme capable de te supporter ? Je dois rencontrer cette perle rare.


  Je préférai ne pas répondre. Alors qu’Helena s’affairait à préparer son couchage, mon ventre se rappela à mon bon souvenir.


  — Et avec tout ça, on n’a rien mangé… me lamentai-je.


  Sans un mot, ma compagne d’infortune pêcha deux sachets de nouilles instantanées dans son sac à merveilles, ainsi qu’un paquet de gâteaux fourrés au thé vert.


  — Sa majesté saura se contenter de ça ? Il doit bien y avoir de quoi chauffer de l’eau, ici.


  En effet, madame Siu possédait une bouilloire, qu’elle nous prêta de bon cœur. Après avoir envoyé un SMS à James Woo pour le rassurer, je m’attelai à préparer ce repas frugal, sans pouvoir m’empêcher d’observer Helena – ce qu’elle ne manqua pas de remarquer.


  — Je sais à quoi tu penses, Kwan.


  — Vraiment ? m’étonnai-je.


  — Si on met de côté tes pensées graveleuses à mon égard, tu te demandes quel est mon parcours. Comment je suis devenue une empoisonneuse au service des triades, alors que je les hais. Tu imagines pour moi un passé tragique – une mère prostituée de force, un père abattu car incapable de régler ses dettes…


  — Et je me trompe, alors ?


  La Reine du Cinabre pencha la tête sur le côté et me lança un regard sérieux. Ses yeux paraissaient entièrement noirs sous cet éclairage diffus.


  — La réalité n’est pas si romanesque. Je viens d’une famille de classe moyenne, sans histoire. Je travaillais bien à l’école et j’ai étudié l’informatique. Mais j’avais un oncle féru d’ésotérisme. C’est lui qui m’a initiée à l’alchimie et je l’ai bien vite surpassé. J’ai découvert un monde fascinant… et plutôt que de passer le reste de mon existence à cracher du code pour le compte d’une entreprise anonyme, j’ai plongé tête la première dans l’univers des fat si.


  — Et les triades dans tout ça ?


  — Comme je viens de le dire, la réalité n’est pas romanesque, continua-t-elle. Je vois les triades pour ce qu’elles sont : des organisations sans foi ni loi, prêtes à tout pour s’enrichir – très loin de ce que montrent les films. Je connais leurs pratiques : trafic d’armes et de chair humaine, racket, corruption… Mais il faut avouer qu’elles paient bien. Je joins donc l’utile à l’agréable en leur fournissant les armes pour s’entre-tuer, tout en gagnant de quoi poursuivre mes recherches.


  Je ne souhaitais pas lancer un débat sur le sujet, aussi me concentrai-je sur mes nouilles aux légumes.


  — Déçu, Kwan ? me relança la jeune femme.


  — Non. En fait, je préfère ça à l’évocation d’une enfance sordide.


  Elle sourit avec sincérité. Cette mésaventure commune nous rapprochait, tissait une connivence entre nous. La première impression n’était finalement pas toujours la bonne – d’abord rebuté par la Reine du Cinabre, je sentais à présent que nous pouvions devenir amis. Mike Lyu savait bien jauger les âmes et j’éprouvai une pointe de honte pour avoir douté de lui.


  Le repas s’acheva dans un silence complice. Il fut alors temps de se reposer. Qui sait si le lendemain, nous n’allions pas voler au secours d’un dieu et ainsi progresser un peu plus dans notre compréhension des desseins de Tin Haa, tout en nous faisant un allié de poids…


  Mon sommeil s’avéra profond et exempt de cauchemars. J’en remerciai le Ciel.




  Chapitre 18


  Assise sur une butte herbeuse surplombant les quais de Sha Tin, Helena scrutait l’entrepôt localisé par notre sort à travers une paire de jumelles. Je me tenais debout derrière elle, dans l’attente de ses observations. Un vent frais soulevait les pans de mon manteau et apportait l’odeur de la rivière Shing Mun en contrebas. De fines vaguelettes ridaient la surface du cours d’eau, sur lequel quelques mouettes flottaient paisiblement.


  Le port de cette ville nouvelle n’était pas bien grand. Il se composait de quelques docks et n’accueillait que des cargos à faible tonnage qui acheminaient des marchandises le long des communautés installées au bord de la rivière. Des barques de pêcheurs y appontaient régulièrement, afin d’alimenter les marchés de la cité avec du poisson frais. Seule une poignée d’entrepôts permettait de stocker les diverses denrées avant qu’elles ne soient distribuées aux différents villages de cette région des Nouveaux Territoires.


  De là où je me situais, je ne distinguais que les silhouettes déambulant autour du bâtiment que nous surveillions. Helena prenait son temps pour me faire part de ses conclusions mais après tout, nous n’étions pas pressés. Au petit matin, après avoir quitté la bibliothèque sous le regard soupçonneux de la réceptionniste, la jeune femme m’avait proposé de prendre une bonne douche chez elle avant de lancer notre expédition. Nous nous étions équipés avec grand soin au cas où des problèmes nous attendraient – mon pistolet bien chargé reposait dans son holster contre ma poitrine, Jyu Coeng se trouvait à sa place dans son fourreau le long de ma cheville et ma besace pendait de mon épaule. Sur le chemin, nous avions pris le temps d’un copieux petit déjeuner afin de gagner des forces : du pudding de tofu, des beignets aux fruits et un thé bien chaud nous alourdissaient agréablement l’estomac. Comme je l’imaginais, Helena se montrait aussi vorace que moi – spécialement quand la nervosité lui vrillait le ventre.


  Enfin, la jeune femme posa les jumelles. Elle secoua la tête et siffla de dépit. Je l’interrogeai du regard, attendant qu’elle me confirme ce que mon sixième sens me soufflait depuis un moment.


  — J’ai compté une bonne quinzaine de vigiles, dit-elle. Peut-être plus, difficile à dire… Ils se ressemblent tous. Je pense que notre pire hypothèse se confirme : Man Tai est prisonnier.


  — Et l’endroit appartient bien à Tin Haa. Ces vigiles que tu as vus ne sont pas des hommes mais des homoncules animés par magie. La piétaille qu’utilise l’organisation…


  — Tu as senti autre chose ?


  — Non, répondis-je, une moue incertaine aux lèvres. Mais cela ne veut rien dire. Les serviteurs de Tin Haa savent se dissimuler…


  Je lui expliquai brièvement la façon dont le Serpent était resté invisible à mon œil intérieur, grâce à un artefact d’obsidienne. Cela me confirmait hélas que de puissants fat si œuvraient pour le compte d’Anthony Chau… Des alchimistes et des exorcistes capables de créer des objets magiques semblables au pendentif du Venin que j’avais éliminé.


  — On fait quoi, alors ? demanda Helena.


  — On attend. Ce matin, j’ai envoyé un message à mon maître. Il devrait bientôt arriver avec quelques hommes de la Triade du Dragon florissant.


  La jeune femme serra les dents à l’idée de côtoyer des membres de la pègre mais elle s’abstint de tout commentaire. Je m’assis et mon regard se perdit sur le paysage de Shin Ta. Au loin, je distinguai les immenses tours de City One – le fameux complexe immobilier qui abritait plus de quarante mille habitants au sein de sa cinquantaine de gratte-ciel. Bien plus loin, de l’autre côté de la rivière, se trouvait le monastère des Dix Mille Bouddhas, qui contenait près de douze mille statues en or de l’Éveillé. Même à cette distance, je percevais le hei bienveillant qui jaillissait de ce lieu saint.


  La Reine du Cinabre ne parvenait pas à contenir son impatience. Je la comprenais : en tant qu’alchimiste et érudite, Man Tai s’avérait une divinité majeure à ses yeux. De plus, l’être céleste s’était incarné au sein d’internet sous la forme d’une pure intelligence numérique – un signe fort pour une informaticienne comme elle. Sans doute craignait-elle qu’il ne soit trop tard, que le dieu des lettrés ait déjà été exécuté… Cette angoisse m’habitait aussi, mais une fois de plus je tâchai de respecter mon surnom en gardant mon sang-froid.


  Enfin, deux voitures se garèrent sur le côté de la route derrière nous. James Woo en descendit, suivi par six hommes de la triade vêtus de noir et très bien armés. Helena poussa un soupir de soulagement et salua mon maître avec déférence – tout en ignorant ostensiblement ceux qui l’accompagnaient. Je présentai à tout le monde nos réflexions de la veille, les conclusions auxquelles nous avions abouti ainsi que le résultat du sort de localisation. Se caressant la barbe, Woo sifu examina l’entrepôt, les yeux plissés.


  — Ces gardes sont donc des homoncules semblables à ceux que tu as déjà combattus ?


  — Sans le moindre doute. Leur hei est très caractéristique, répondis-je. Je peux sans doute utiliser la technique qui les rend vulnérables, histoire de nous faciliter le combat.


  — Inutile. D’après ce que tu m’en as dit, je pense disposer d’un sortilège bien plus efficace pour les neutraliser.


  Mon maître souriait. Fier de pouvoir démontrer l’étendue de son talent à deux jeunes fat si comme Helena et moi, il se plaça devant nous et étendit les bras sur le côté. Une longue inspiration lui emplit les poumons et attira vers lui des souffles fastes venus du temple. Baignant dans cette aura Yang, le vieil exorciste lança une liasse de talismans jaunes au-dessus de lui. Couvertes d’idéogrammes tracés à l’encre écarlate, ces bandes de papier se dispersèrent dans le ciel. Une brise inattendue les envoya voleter au-dessus de l’entrepôt. James joignit alors les mains en position de prière, index joints et pointés vers le haut. Un chant rauque sortit de sa gorge – une antique formule que je reconnus comme un contre-sort redoutable.


  Une telle technique demande des années d’apprentissage et sa complexité n’est pas à la portée du premier taoïste venu. Elle permet de dissiper toute magie sur une aire bien définie. Woo sifu cherchait ainsi à couper l’alimentation mystique des homoncules – qui redeviendraient alors de simples statues inanimées. Les talismans tournoyaient à présent à l’aplomb de l’entrepôt, projetant un dôme de hei sur le bâtiment. James écarta les mains avec un cri. Les bandes de papier stoppèrent leur vol et chutèrent, telle une averse de neige dorée. Avec un sourire d’admiration, je constatai que les êtres de terre cuite s’immobilisaient – revenus à leur état initial. Helena observait tout cela à travers ses jumelles.


  — Incroyable ! Le chemin est libre, se réjouit-elle.


  — Johnny, sonde tout de même les lieux, ordonna mon maître.


  Je me concentrai, scrutai l’entrepôt mais sans résultat. Ce qui ne signifiait pas grand-chose, si Tin Haa savait ériger des défenses contre mon don. De plus, la présence de Man Tai à l’intérieur pouvait fausser mes perceptions – son souffle Yang contrebalançant les énergies négatives des créatures qui le gardaient peut-être.


  Conscient des risques potentiels, je marchai en tête de notre petite troupe. La grille qui entourait le bâtiment ne résista pas au fil d’Entrailles de Poisson et nous investîmes les lieux. Désormais inoffensives sculptures, les homoncules nous regardaient passer de leurs yeux morts. L’un des hommes de notre escorte fouilla quelques-uns d’entre eux et brandit un trousseau de clés. Il ouvrit la double porte qui donnait accès à l’entrepôt.


  Le hall d’entrée baignait dans une pénombre à peine dissipée par quelques rayons de soleil. L’air ne sentait pas le poisson, cependant une odeur étrange flottait. Des caisses s’empilaient ici ou là, vides. James actionna un large interrupteur, une lumière crue tomba du plafond. Au fond de cet espace, je discernai un escalier métallique qui menait sans doute vers une salle à l’étage.


  Soudain, un grondement bas nous figea tous sur place. Les hommes de main nous encerclèrent, armes au poing. Ils surveillaient les alentours avec vigilance, ayant sans doute reçu des instructions de Tommy Wong ou de l’un des Oncles en ce sens. Un mouvement brusque provoqua le tremblement d’un tas de caisses, sur notre droite. Le grondement reprit. James Woo se plaça à mes côtés, la main fermée sur un éventail de talismans. Son expression inquiète me confirma qu’un terrible danger rôdait autour de nous.


  Sans crier gare, une créature massive bondit – éparpillant les caisses et palettes dans tout l’entrepôt. Un véritable monstre se dressa devant nous. Helena poussa un cri bref et nos gardes du corps ne purent s’empêcher de reculer à la vue de la bête terrifiante. Je m’emparai de mes armes aussi vite que possible – le Beretta dans la main droite et Jyu Coeng dans la gauche. Woo sifu jura avec force.


  Un Peijau nous barrait la route. Il avait l’apparence d’un lion à tête de dragon, au pelage gris et doté de larges ailes d’aigle qu’il déployait devant nous avec force battements. De son crâne saillait une unique corne, semblable à la ramure d’un cerf. Ses yeux féroces saillaient, nous foudroyant sur place. Il raclait le sol de ses griffes en avançant lentement dans notre direction, précédé par des effluves de fauve. Selon la mythologie, un Peijau est un gardien de trésor jadis utilisé par certains nobles pour protéger leur or des convoitises. Qu’un tel être se trouve en cet endroit attestait bel et bien que Tin Haa y cachait quelque chose d’extrêmement précieux – comme un dieu captif. Bien qu’il soit un monstre, le Peijau appartient à l’ordre du cosmos : il n’est pas animé par un souffle Yin, au contraire des spectres ou esprits. Impossible pour moi d’avoir pressenti sa présence…


  Une détonation éclata. L’un des hommes de main tirait sur la créature en marchant vers elle, mais elle paraissait ne rien sentir. Les armes ordinaires ne pouvaient rien contre un Peijau et même les techniques d’exorcisme les plus courantes se révéleraient impuissantes. Le fauve rugit et, d’un coup de patte, balaya le mortel impudent qui l’approchait. Le corps déchiqueté du pauvre homme s’écrasa contre un vieux chariot élévateur rouillé. Ses compagnons se déchaînèrent alors, leurs Uzi crachaient un feu mortel sur le monstre – toujours sans résultat.


  — Fuyez ! hurlai-je pour couvrir le vacarme ambiant.


  Mais soit ils ne m’entendaient pas, soit ils refusaient de se retirer. Le Peijau saisit l’un d’entre eux entre ses robustes mâchoires puis s’envola tandis que sa victime criait de douleur, avant de se taire à jamais. La créature plongea vers nous, empala un autre garde du corps avant de l’écraser contre un mur. Je plaquai Helena à terre pour éviter qu’une griffe ne lui laboure le visage. La jeune femme était pâle comme la lune, l’affolement lui écarquillait les yeux. D’un geste, je lui indiquai d’aller se mettre à l’abri.


  Je me relevai. James Woo se dissimulait à l’ombre d’un pilier métallique. Il m’adressa un signe convenu : il souhaitait que je lui gagne du temps, selon notre tactique éprouvée. Je m’élançai vers le Peijau, pressant la gâchette de mon arme sans discontinuer. Cette fois, le monstre accusa le coup – le bois de saule démontrait son efficacité. D’un coup de son épaisse queue, il envoya bouler un homme de la triade puis reporta son attention sur moi. Il s’éleva dans les airs, à mi-hauteur du plafond. Éclairé d’une lueur cruelle, son regard de prédateur me fixait avec intensité. Une sueur glacée se traça un chemin le long de ma tempe.


  Le Peijau se laissa tomber vers moi, à la manière d’un rapace. Au dernier moment, je me jetai sur le côté et lui entaillai le flanc avec ma lame magique. Son hurlement se teinta d’un accent de souffrance – Entrailles de Poisson pouvait tout trancher. Un sang épais gicla, des fumerolles opalescentes s’en élevèrent. J’effectuai une roulade pour me rétablir, avant de me redresser derrière le monstre. Je le criblai encore de plusieurs balles. Les deux hommes de main survivants se tenaient prudemment à l’écart – ils se savaient dépassés. Quant à Helena, elle ne se trouvait déjà plus en vue.


  Je pestai. Aucun de mes sorts ne fonctionnerait contre un tel être. Je ne disposais que de deux moyens de le blesser, mais je doutais qu’aucun réussisse à le tuer. Peut-être Jyu Coeng, si je parvenais à m’approcher assez pour lui transpercer le cœur… Au vu de la puissance de la bête, je doutais fortement de mes chances de réussite. Les doigts gourds, je rechargeai le Beretta et continuai à prendre le Peijau pour cible, à son grand agacement. Le fauve tentait de m’atteindre de ses griffes mais hésitait à trop s’avancer. Ragaillardis, les gardes du corps lâchèrent encore quelques rafales.


  Une explosion de hei me surprit. Jetant un œil par-dessus mon épaule, j’entrevis James Woo qui déployait tout son pouvoir. Une aura dorée crépitait autour de lui et ses yeux jetaient des éclairs azur. Je reconnus la technique qu’il employait – l’une des plus gourmandes en énergie qui existe. Mon maître prenait le risque de s’épuiser en la pratiquant mais sans doute estimait-il que nous ne pourrions en réchapper autrement. Son halo s’éleva vers le plafond et adopta la forme d’une main aux longs doigts étincelants. La Poigne des Douze Sages se solidifia en une masse de hei matérialisé.


  Le Peijau grogna et adopta une position basse quand il remarqua cette main d’énergie pure. Il se tenait prêt à échapper à une attaque. Woo sifu se montra cependant plus rapide : les doigts ambrés s’abattirent sur le monstre et le saisirent avec une force inhumaine. Ils le balancèrent à droite et à gauche afin de le cogner contre les parois de l’entrepôt. La terre tremblait sous la violence de ces coups. J’en restai figé, mesurant l’écart qui me séparait encore de mon maître. La main mystique aplatit la créature juste devant moi et je constatai que des blessures nombreuses l’affaiblissaient.


  — Johnny… dépêche-toi de finir le travail, haleta James.


  Le vieux fat si se trouvait à bout de force après avoir démontré une telle puissance. En nage, les traits tirés, il chancelait sur ses jambes. Sans réfléchir, je fusai vers le Peijau et Entrailles de Poisson s’ouvrit un chemin à travers sa chair pour atteindre son cœur. La bête glapit, tenta de se débattre puis s’immobilisa. La Poigne des Douze Sages se dissipa doucement. Je me ruai sur James et le soutins alors qu’il titubait péniblement. Malgré sa pâleur, il affichait une expression de triomphe.


  — Bravo, maître ! m’exclamai-je. Vous restez inégalé sous le Ciel.


  — Merci, Petite Tortue. Mais c’était un travail d’équipe. Je pense que je vais devoir me reposer un peu, à présent…


  Un rugissement de fureur pure l’interrompit. Libéré de l’étreinte magique, le Peijau se releva malgré sa patte cassée et les nombreuses plaies qui lui constellaient le corps. D’un violent battement de ses ailes démesurées, il frappa les deux hommes de main qui le surveillaient – leurs os craquèrent dans un bruit sinistre. Puis le monstre bondit sur nous, la gueule grande ouverte.


  Je vis la mort fondre sur moi. Le temps se figea alors que des crocs effilés se rapprochaient. James Woo me poussa avec une force inattendue. Je tombai sur le dos et me trouvai ainsi en position d’observer chaque seconde de la scène atroce qui se déroulait. La gueule du Peijau écrasait mon maître dans un implacable étau. Du sang gicla en une explosion cramoisie. Le fauve secoua la tête avec sauvagerie pour réduire en charpie le corps de sa proie. Enfin, il la rejeta avant de braquer son regard sur moi. Horrifié par ce spectacle morbide, je restais paralysé.


  Au moment où la créature me chargeait, une fiole en verre passa au-dessus de ma tête et se brisa contre l’épaule du Peijau. Celui-ci bondit en arrière – plus surpris que blessé. Le liquide translucide qui coulait le long de sa patte commença à se solidifier et bientôt, une gangue de métal la recouvrit. Helena se campait derrière moi, un autre projectile à la main. Malgré les tremblements de peur qui lui secouaient le corps, je lisais une réelle détermination sur ses traits.


  — Kwan, reprends-toi ! cria-t-elle.


  Le Peijau se débattait sans comprendre ce qui lui arrivait, dans un concert de rugissements furieux. Bien qu’alourdi par sa patte enveloppée de fer, il parvint à sauter sur la Reine du Cinabre. Je me jetai sur elle afin de l’écarter de la mortelle trajectoire des crocs de la bête et nous glissâmes au sol. Les ongles d’Helena tracèrent quatre fins sillons sur le poitrail musclé du monstre, qui peina à se rétablir. Blessé au cœur, empoisonné, le corps malmené, il paraissait à l’agonie. Assis par terre, je visai ses yeux. Mes munitions à tête de saule l’aveuglèrent, s’enfoncèrent jusqu’au cerveau. Dans un ultime grondement, le Peijau s’affaissa sur le côté.


  Je m’approchai de sa dépouille et plongeai ma lame dans son front, sous la corne. Une précaution que j’aurais dû prendre quelques instants auparavant – il faut toujours achever son adversaire, même s’il semble déjà mort. Tel un automate, je rejoignis alors James Woo. Son cadavre horriblement mutilé gisait au milieu de l’entrepôt. Je tombai à genoux, une plainte déchirante sortit de ma gorge.


  — Oh non. Non, non, non…


  Je serrai la tête de mon maître contre ma poitrine. Mes larmes coulaient sur son visage en un flot continu. J’étais secoué de violents sanglots. Me balançant d’avant en arrière, je bredouillai des excuses et des supplications. Je ne pouvais même pas faire mes adieux à Woo sifu, la mort avait frappé avec une telle célérité…


  — Restez avec moi… Je n’y arriverai pas tout seul. J’ai besoin de vous. Pitié… C’est de ma faute. Pardon…


  Helena s’accroupit devant moi. Elle aussi pleurait, en silence. Elle me caressa la joue tandis que je contemplais le corps de celui qui m’avait tout appris.


  — Kwan… je suis désolée, dit-elle d’une voix compatissante. Mais il ne reste que nous. Il faut aller délivrer Man Tai à présent.


  Mais je ne l’entendais pas. Je nageais en plein cauchemar, certain d’être victime d’une illusion. Que m’importaient à présent Man Tai, les Cinq Venins, Tin Haa ? Plus rien ne comptait.


  Une gifle brutale retentit contre ma joue et me tira à moitié de mon hébétude. La Reine du Cinabre me dévisageait avec froideur.


  — Ça suffit, Kwan ! m’admonesta-t-elle. On a une mission à accomplir. Je comprends ta peine, je la partage. Mais te lamenter ainsi ne sert à rien ! Ne veux-tu pas venger ton maître ? Détruire Tin Haa ? Tuer Anthony Chau ? Ton deuil peut attendre.


  La véhémence de la jeune femme me fit l’effet d’une douche froide. Chacun de ses mots résonnait comme un coup. J’essuyai mes joues trempées et hochai la tête à son adresse. Puis mes doigts passèrent sur le visage de mon maître afin de lui fermer les yeux – pour toujours.


  — Ne semez pas trop de désordre dans les Dix Enfers, murmurai-je. Je tâcherai de me montrer digne de vos enseignements. Adieu… père.


  Je me relevai, une colère bouillonnante remplaçant peu à peu le chagrin dans mon cœur. Helena m’enlaça alors, à ma grande surprise. Je lui rendis son étreinte, heureux de pouvoir m’appuyer sur elle. La jeune femme ne savait certes pas combattre mais son âme se montrait aussi solide que le Mont sacré de l’Est, aussi lumineuse que la couronne céleste de Bouddha.


  Man Tai nous attendait. La Reine du Cinabre et moi grimpâmes les escaliers qui conduisaient à l’étage du bâtiment. Une puissante résolution nous animait tandis que nous nous apprêtions à sauver un dieu.




  Chapitre 19


  Un bourdonnement électronique nous accueillit au niveau supérieur de l’entrepôt. L’air y était d’une fraîcheur inhabituelle, porté par de nombreux courants d’air. J’allumai les lumières afin d’y voir un peu plus clair. Des toiles d’araignée s’agitaient dans les angles de la salle.


  L’étage constituait un vaste espace dégagé, aboutissant à une fenêtre qui en occupait tout le fond. Immédiatement à notre gauche, un large et sombre monolithe reposait contre le mur. Divers voyants rouges et bleus clignotaient à sa surface. Des bandelettes de papier jaune l’entouraient. J’identifiai les symboles noirs qui les recouvraient : un sortilège d’entrave. Et puissant, à en croire le hei particulièrement dense qui en sourdait.


  — Il est là, affirma Helena en passant une main sur l’objet. Un dieu numérique prisonnier d’un serveur. Les salauds…


  Indignée, l’alchimiste arracha les talismans qui ligotaient le bloc noir, dont les vibrations s’amplifièrent. Elle en caressa la surface avec une fascination palpable.


  — Mais comment le sortir de là ? Mon ordinateur n’a pas la capacité de contenir un dieu sous une telle forme. Et nous n’arriverons jamais à transporter ce serveur hors du bâtiment.


  Je contemplai la machine, songeur. Mes sens mystiques s’y immiscèrent et je perçus un intense soulagement, une reconnaissance infinie. Man Tai nous reconnaissait, il fondait tous ses espoirs sur nous. Pourtant, Helena disait vrai : nous n’avions aucun moyen de le sortir de là pour l’instant.


  À moins que… Une folle solution s’imposa à moi, un pari des plus risqués. Mais après tout, le fameux stratège Syun Zi n’a-t-il pas dit : « La meilleure tactique est celle qui surprend l’adversaire, mais aussi l’allié » ? Un exorcisme est une technique qui consiste à renvoyer un être qui n’a pas sa place sur Terre vers la destination que le cosmos lui impose. Un fantôme se rendra ainsi dans les Enfers où il rencontrera son destin – châtiment puis réincarnation.


  Mais une divinité appartient au Ciel. Man Tai ne se trouvait pas à sa place parmi nous et je pouvais le renvoyer vers ses semblables, transformant ainsi une cérémonie d’exorcisme en un rituel d’apothéose. Fébrile, j’examinai la pièce en quête de planches ou de tréteaux pour dresser un autel – sous le regard interrogateur d’Helena.


  Un bruit sourd attira notre attention. Une forme ténébreuse venait de se laisser tomber du plafond et se redressait à présent derrière nous. Une femme à la pâle beauté, drapée dans une longue robe tissée d’obscurité, nous contemplait de ses yeux cramoisis. Ses lèvres s’ourlaient de noir et un sourire de prédateur les étira avec lenteur. Un chignon piqué de baguettes en obsidienne lui nouait la chevelure sur le haut du crâne.


  Comme sa sœur le Serpent, l’Araignée avait su échapper à mon sixième sens grâce à son artefact – de simples épingles à cheveux. Je déglutis, gagné par la terreur. Un nouveau Venin délégué par Tin Haa – cette fois pour une mission de surveillance – croisait ma route. Et s’il me fallait bien reconnaître la bravoure d’Helena, elle ne valait pas Je Saang dans un tel combat. Pourtant, l’alchimiste s’avança d’un pas.


  — Quoi que tu projettes de faire, Kwan, fais-le vite ! m’ordonna-t-elle. Je me charge de ce démon.


  — Aucune chance ! Je ne te laisserai pas affronter un Venin toute seule.


  — Pour une fois dans ta vie, écoute ce qu’on te dit. Man Tai est plus important. Si tu tiens tant à ma vie, dépêche-toi donc !


  La situation ressemblait bien trop au combat que j’avais livré contre le spectre régicide, en laissant Andy Kwok gérer le tueur de Tin Haa… Pourtant, la jeune femme se montrait inébranlable. Entre ses doigts, elle brandissait déjà plusieurs tubes à essai remplis de composés alchimiques. La mort dans l’âme, j’obtempérai et reportai mon attention sur la prison du dieu des lettrés.


  — De jolies proies engluées dans ma toile, chantonna l’Araignée d’une voix aussi caressante que la soie. Et si je jouais un peu avec… Je m’ennuie tant ici.


  — C’est ça, viens jouer avec moi, cracha la Reine du Cinabre. J’ai toujours détesté les araignées.


  D’un geste impatient, je m’emparai d’une planche et la posai en travers d’une vieille chaise branlante et d’un pied métallique. Cela devrait bien suffire… Après avoir posé l’ordinateur d’Helena sur cet autel de fortune, j’y répandis le contenu de ma besace – pas le temps de fouiller à la recherche du bon instrument. Dans un bol en porcelaine veiné de jade, je jetai pêle-mêle plusieurs ingrédients : une poignée de riz cuit dans du jaune d’œuf pour convoquer un souffle Yang, de la poudre d’or rappelant les fastes du Monde céleste, un parchemin déchiré en petits morceaux afin de figurer la charge de Man Tai, une clé USB retirée de l’ordinateur pour créer un lien entre l’énergie que je convoquais et la divinité captive… Je malaxai ce mélange puis m’entaillai la paume, y ajoutant mon propre sang. Le hei de tous ces éléments se concentra dans le récipient et s’éleva vers le Ciel afin de guider la divinité chez elle.


  Je n’osai pas me retourner malgré les bruits de lutte qui s’élevaient dans mon dos – bris de verre, ahanements, impacts… Le meilleur moyen d’aider Helena consistait à libérer Man Tai pour ensuite la rejoindre dans son combat. Focalisé sur le serveur au sein duquel je sentais l’essence du dieu bouillonner, j’incantai le Sutra d’Oneitofat afin que les versets de ce Bouddha l’aident à visualiser la Terre pure de l’Ouest – un paradis bouddhiste contigu au Monde céleste. Des sapèques de bronze – pièces anciennes percées d’un trou carré – roulèrent au pied du monolithe en un symbole de la vacuité du monde des hommes.


  Le hei de Man Tai entra en résonance avec celui créé par mon rituel. La divinité percevait le chemin du Ciel et l’énergie circulant dans la salle lui octroyait la force nécessaire pour s’extirper de sa geôle numérique. De la fumée s’échappait du serveur en pleine surchauffe. Afin d’achever la cérémonie, je lançai le bol par terre et il se brisa net – ce qui libéra un maelstrom de souffles fastes. Un cyclone miniature se déchaîna, faisant trembler le bloc noir. Des arcs électriques en parcoururent la surface. Une odeur d’ozone m’arriva aux narines. Tout l’étage était secoué, j’en perdis l’équilibre. Enfin, la prison de Man Tai s’ouvrit en deux dans un déchirement métallique. De cette béance s’échappa un flot de lumière aux reflets d’or et d’émeraude, qui transperça le toit. Je crus distinguer dans cette colonne ascendante un visage bienveillant dont les yeux reflétaient une intelligence inaccessible aux mortels. Ce regard me revigora, chassant la lassitude habituellement ressentie après un tel rituel.


  Tout redevint calme alors que la lueur divine disparaissait dans le ciel. Non loin, Helena reprenait ses esprits après que l’explosion l’avait elle aussi jetée au sol. Elle ne paraissait souffrir d’aucune blessure, j’en grognai de soulagement. Une main à la peau diaphane la saisit alors au col et la souleva sans effort. L’Araignée tenait la jeune femme à bout de bras. Sa mâchoire inférieure se disloqua en deux parties qui s’écartèrent à la manière des chélicères d’un arachnide. Cette gueule immonde se referma sur le cou de la Reine du Cinabre, dont le cri me déchira l’âme. Je poussai un hurlement animal et bondis sur mes pieds.


  Mais trop tard… Le Venin laissa Helena, immobile, glisser au sol. Les souvenirs de la mort d’Andy Kwok envahirent mon esprit d’un seul coup. Furieux, je passai à l’attaque sans réfléchir. Jyu Coeng trancha l’air dans une vaine tentative destinée à pourfendre l’Araignée. Celle-ci dansait autour de moi, se riant de mes assauts pathétiques. Je m’efforçai de retrouver mon calme, de mieux jauger la situation. Mon adversaire et moi étions entourés de matériel d’exorcisme, la déflagration causée par Man Tai ayant répandu mes outils et ingrédients dans la pièce. Un véritable arsenal me tendait les bras.


  Je glissai genoux au sol pour saisir une poignée de sapèques, encore chaudes de la magie qui les imprégnait. Projectiles improvisés, elles volèrent en direction de l’Araignée. Celle-ci se protégea de ses longues manches et j’en profitai pour me glisser tout près d’elle. Le canon de mon Beretta se colla à son ventre afin de cracher la mort. L’impact projeta le Venin contre le serveur brisé. Un ichor noirâtre dégoulinait de sa blessure béante. Mais je savais qu’il en fallait plus pour éliminer un tel être… Je concentrai mon hei et l’envoyai sinuer autour de mon adversaire, infusant ainsi les composants qui la cernaient. Avec le sang qui maculait encore ma paume, je traçai un idéogramme sur mon front pour invoquer Leoi Gung, le seigneur du tonnerre. Une foudre argentée jaillit des ingrédients et frappa l’Araignée. Un piège – comme ceux que James Woo aimait tendre à ce genre de créatures.


  Pour se soustraire à ce déchaînement de Yang éclatant, le Venin s’accrocha au mur et l’escalada jusqu’au plafond avec des gestes inhumains. Ses membres se tordaient selon des angles impossibles, lui octroyant une gestuelle d’arthropode. La peau de son front se déchira pour révéler une seconde paire d’yeux rougeoyants de rage. Ses mandibules cliquetaient méchamment dans ma direction. L’Araignée tendit ses doigts et un filet de toile lactescente en gicla. La soie s’enroula autour de mon pistolet et une traction brutale me l’arracha. L’arme alla se perdre dans la pénombre de l’étage, ne me laissant qu’Entrailles de Poisson en main.


  Enhardie, mon ennemie se déplaça le long du plafond jusqu’à me surplomber, puis se laissa tomber sur moi. Je tâchai de m’écarter mais dans sa chute, elle me porta un violent coup de pied dans la cage thoracique. Je sentis que plusieurs côtes se brisaient, douloureux témoignage de la force surnaturelle du Venin. Il profita de m’avoir coupé le souffle pour m’assener un coup de coude sur l’épaule droite. Je faillis en lâcher mon épée mystique. D’autres frappes m’atteignirent au genou, au visage, dans le ventre… L’Araignée s’avérait trop rapide pour moi et je ne pouvais que reculer sous ses assauts.


  Elle enroula une toile autour de mon poignet et me tira contre elle. Je humai son parfum douceâtre alors qu’elle me dévisageait de ses quatre yeux, rubis flamboyants dans lesquels je distinguai mon reflet déformé. Ses chélicères s’écartèrent sur un gosier profond tapissé de soies dont transpiraient des gouttes de poison. Je me débattis comme un tigre pris dans un filet pour me créer une ouverture et utiliser Entrailles de Poisson. Contrariée, l’Araignée m’envoya effectuer un vol plané à travers la pièce. La réception se révéla plus que déplaisante et me déboîta l’épaule gauche. Je suais à grosses gouttes.


  Le Venin marchait vers moi à pas lents, pour savourer ma peur. Il se réjouissait de mon inéluctable défaite. Soudain, une silhouette lui bondit sur le dos. Helena s’accrochait de toutes ses forces à notre adversaire. D’une main, elle leva une seringue et l’enfonça dans le cou offert de l’Araignée.


  — Tiens, bouffe-moi ça, salope ! cracha-t-elle en actionnant le piston.


  Un liquide épais, dont la couleur argentée s’ornait de spirales carmin, pénétra dans le corps du Venin. Un cri inarticulé ponctua l’injection. D’une brusque ruade, la créature éjecta la Reine du Cinabre de son dos. Mais loin d’en profiter pour achever cette insignifiante mortelle, l’Araignée recula contre un mur. Des spasmes agitèrent sa poitrine. Se penchant en avant, elle vomit une bile jaunâtre. Elle paraissait durement atteinte.


  Helena m’aida à me relever. Son visage fin était en nage mais elle souriait tout de même. Ses cheveux défaits pendaient devant ses yeux ; elle arborait une expression sauvage ainsi décoiffée.


  — Helena, comment…


  — Je te présente le Cycle de la Pureté, ma relique, expliqua-t-elle en tapotant l’anneau de jade qui ornait son nez. Elle m’immunise contre tous les poisons. Bon, je t’avoue que je l’ai quand même senti passer.


  J’assurai ma prise sur la poignée de Jyu Coeng. Devant nous, l’Araignée se tordait dans les affres de la souffrance. Son hei malfaisant s’étiolait – je m’en rendais compte malgré la protection de ses épingles à cheveux.


  — Qu’est-ce qui lui arrive ? questionnai-je.


  — Je viens de lui faire une injection de concentré d’Entrailles de Poisson. C’est presque comme si tu lui avais passé ton épée en travers du corps. Tu croyais vraiment qu’une pauvre araignée était de taille face à l’impératrice des empoisonneuses ?


  Encore une fois, l’alchimiste m’épatait. C’est donc à cela que lui avait servi le prix payé pour qu’elle me renseigne sur les Cinq Venins, quelques mois auparavant… La Reine du Cinabre méritait bien sa réputation.


  — Je n’en ai qu’une seule dose, m’informa-t-elle. Alors ne perdons pas de temps.


  Je me dirigeai aussitôt vers l’Araignée, arme en main. Un coup de poing heurta sa tempe, lui arrachant un gémissement pathétique. Ma lame cherchait sa gorge mais la créature en gardait sous le pied en dépit de sa blessure alchimique. Elle parvenait encore à me tenir à distance – même si elle faiblissait. Je l’entaillai plusieurs fois, mais de façon trop superficielle.


  Une nouvelle seringue entre les doigts, Helena s’approchait avec prudence. Malgré ses bravades, je voyais bien qu’elle flageolait sur ses jambes. Sa gorge s’ornait d’une vilaine morsure. La toxine du Venin avait dû mettre son sanhei à rude épreuve. Pourtant, la jeune femme tenait à prendre part à la curée. D’une foulée mal assurée, elle se porta au contact de notre ennemie et tenta de la piquer une nouvelle fois. Un réflexe inattendu intercepta son attaque. Une claque lancée au hasard résonna contre la joue de mon alliée et l’étendit pour le compte. Même aux abois, l’Araignée restait une divinité incarnée à la force surnaturelle…


  Helena m’avait pavé le chemin vers la victoire. À moi de me montrer digne de son intelligence et de son courage. La gueule du Venin claquait avec insistance à quelques centimètres de mon visage. L’acier d’Entrailles de Poisson bloqua ses crochets et j’en profitai pour la frapper au ventre, là où elle était déjà blessée. Ces coups assenés de toutes mes forces m’endolorissaient les muscles mais se montraient efficaces. Je repoussai l’Araignée vers le fond de la pièce, contre la fenêtre. Bientôt, elle se trouverait acculée – prête pour l’hallali.


  Hélas, je la sous-estimais et cela me fut fatal. Elle lâcha une toile vers ma cheville et me déséquilibra. Ses doigts réunis en une pointe aiguë me frappèrent d’estoc et transpercèrent mon ventre, dans un abominable bruit de chair perforée.


  — Un prêté… pour un rendu… articula-t-elle à travers ses mandibules.


  Je refusais de mourir en laissant Helena aux prises avec ce monstre ! Je lui envoyai un crachat de sang sur le visage et y plaquai la main. Je mobilisai mes ultimes forces pour convoquer le hei brûlant de Naazaa, le dieu qui châtie les esprits du mal. La face de l’Araignée se craquela sous l’effet de cette chaleur céleste et une puanteur de viande grillée nous enveloppa. Saisissant l’avant-bras qui vrillait mon ventre, je l’empêchai de fuir ma poigne. Elle m’invectivait dans un dialecte ancien aux tonalités fielleuses. Nous dansions une ronde presque comique alors qu’elle déployait de terribles efforts pour me faire lâcher prise.


  Elle me plaça dos à la fenêtre et posa son pied sur mon ventre, sur le côté de ma plaie mortelle. D’une détente où elle plaça son ultime souffle, elle me repoussa en arrière. Torturé par une souffrance telle que je n’en avais jamais connue, je ne parvins pas à résister. Mes pieds quittèrent le sol et je traversai les vitres derrière moi, entouré d’une pluie de verre. Comme au ralenti, je vis l’Araignée tomber à genoux. Son visage était ravagé par les effets de mon dernier sort. Une écume fumante lui sortait de l’estomac. Elle me lança un dernier regard de haine, puis ses deux paires d’yeux perdirent leur éclat vermeil et son corps se recroquevilla sur lui-même.


  Quant à moi, je chutai à l’infini. La douleur s’évanouissait à mesure que je me rapprochais du béton. Mes pensées s’effilochaient en traînées étincelantes. Un froid insidieux engourdissait mes membres. Le contact avec le sol mit un terme à mon existence.


  Enfin.




  Chapitre 20


  Devant et derrière moi s’étirait une interminable file d’hommes et de femmes. Rangées en une queue bien disciplinée, des milliers de silhouettes grisâtres patientaient sans un mot. On n’entendait d’ailleurs aucun bruit en ces lieux – il y régnait un silence assourdissant. Même les pas, quand la colonne avançait, ne produisaient pas le moindre son. Le ciel noir n’obscurcissait guère le paysage – composé de rocs pointus et de pics aiguisés – car une lumière pâle suintait directement du sol. Immobile et épais, l’air ne charriait aucune senteur et une pluie de cendres le traversait doucement.


  Tel est le Mont Mingsaan, ce géant minéral qui héberge en son sein les Dix Enfers traditionnels du taoïsme : le Deijuk. Chaque défunt parcourt la longue route spiralée qui en fait plusieurs fois le tour, avant d’arriver devant un fonctionnaire démoniaque chargé de vérifier les noms de ceux qui vont subir d’effroyables tortures avant de pouvoir enfin se réincarner. Et pour l’heure, j’appartenais à cette foule résignée – corps et âme.


  Je n’éprouvais plus rien, ni peur ni peine. Je parvenais à peine à penser. À quoi bon, de toute façon ? Pourquoi me rappeler mon défunt maître à qui j’avais fait défaut, ma bien-aimée Kara que je ne reverrai plus, Anthony Chau qui ne subira pas le châtiment qu’il méritait ? Ma vie actuelle était terminée – peut-être aurais-je plus de chance dans la prochaine…


  Autour de moi, les morts semblaient adopter la même attitude. Chacun gardait la tête basse – après tout, le Mont Mingsaan ne se révélait pas le décor le plus agréable à contempler qui soit. Personne ne parlait… Pour se dire quoi ? L’atmosphère de la montagne n’incitait pas à lier connaissance. Nous connaissions tous la raison de notre présence ici, ainsi que ce qui nous y attendait.


  Un démon en tenue de mandarin remontait la file, des documents en main. Le bonnet qu’il portait sur la tête ne parvenait pas à dissimuler ses deux petites cornes. Sa peau rouge vif jurait avec le décor cendreux. Sa tunique s’ornait d’un paon stylisé brodé sur un carré de moire : ce symbole désignait son grade dans la hiérarchie infernale, mais je n’en savais guère plus. Il scruta plusieurs défunts avant de continuer son chemin, l’air soucieux. Je suivais sa progression d’un œil indifférent.


  Il arriva à mon niveau et me dévisagea avec insistance. Ses traits respiraient la probité. Son regard volait du parchemin qu’il tenait à ma figure inexpressive, comme s’il doutait encore d’avoir trouvé celui qu’il cherchait.


  — Veuillez me pardonner, seriez-vous le dénommé Johnny Kwan ? demanda-t-il avec une voix qui rompit la quiétude de la montagne comme un coup de tonnerre dans un ciel bleu. Également appelé Petite Tortue ?


  Sa question secoua quelque chose en moi. Je sursautai alors que mon esprit se remettait en route – avec une lenteur exaspérante. Et avec lui, tant de souvenirs tranchants comme des lames de hallebardes… Ma bouche pâteuse peinait à articuler une réponse intelligible.


  — C’est… C’est bien moi.


  — Oh, c’est parfait ! se réjouit le démon. Je suis Wan Gwo, assistant délégué au Bureau des Erreurs administratives. On m’a envoyé vous quérir.


  Je restai immobile, incertain de la conduite à tenir. Avais-je le droit de quitter cette longue queue ? Mes jambes pesaient lourd comme du plomb. Les autres morts me lançaient des œillades désapprobatrices – ou bien n’était-ce que l’effet de mon imagination ? Plusieurs mètres devant moi, Wan Gwo se retourna.


  — Je vous en prie, suivez-moi, s’impatienta-t-il.


  Dans un effort surhumain, je décollai mes pieds du sol de pierre. Dès que je quittai ma position dans la colonne, mes pensées devinrent plus claires. Ma personnalité commença à rejaillir dans tout mon être. Les ténèbres de l’apathie libérèrent mon âme de leurs tentacules visqueux. J’emboîtai le pas au démon, aiguillonné par une curiosité certaine. Où donc me menait-il ? Et pourquoi ?


  Wan Gwo me guida jusqu’au guichet qui ouvrait sur le Deijuk. Un autre démon – à la peau bleue et doté d’une corne unique celui-là – examinait scrupuleusement l’identité des défunts qui se présentaient à lui. D’un coup de tampon sur un document, il approuvait leur entrée. De part et d’autre de l’immense porte des Enfers se tenaient, bras croisés, ses deux fameux gardiens : Visage de Cheval et Tête de Bœuf. Vêtus d’un élégant costume moderne, ils veillaient à ce qu’aucune âme n’échappe à sa juste punition. Véritables géants, leur face était bien celle des animaux dont ils portaient le nom. Un trident armait la main de Tête de Bœuf et une massue garnie de pointes celle de Visage de Cheval – de quoi décourager même les morts les plus maléfiques de semer le chaos en cet endroit sacré.


  Wan Gwo alla s’adresser au démon réceptionniste et lui montra un sceau dont le jade étincelait. Ce passe-droit lui ouvrit le chemin entre les deux sentinelles et d’un sourire d’où pointaient deux longues canines, il m’encouragea à ne pas m’éloigner de lui. Peu désireux de me perdre dans les entrailles du Deijuk, j’obtempérai – une foultitude de questions aux lèvres.


  Nous marchâmes le long d’un haut couloir, seulement éclairé par des torches à la flamme glauque. L’écho de voix puissantes et de pitoyables lamentations résonnait contre les parois de pierre. Au bout d’une poignée de minutes, nous débouchâmes sur une salle aux proportions cyclopéennes que j’identifiai comme étant le premier des Dix Enfers.


  La Terrasse du Miroir constitue une étape obligatoire pour toutes les âmes qui plongent dans les profondeurs du Deijuk. Chacune à leur tour, elles sont amenées devant le Miroir de la Rétribution : une immense surface de bronze poli reflète alors des images de leur vie passée – et notamment toute la souffrance causée par leurs péchés et leurs mauvaises actions. Ainsi, le roi qui dirige cet Enfer – nommé Ceongwong – décide en toute connaissance de cause vers quel tourment orienter le coupable. Bien souvent, se voir obligé de contempler tout le mal que l’on a accompli de son vivant est déjà une abominable torture.


  Je découvris que le roi des Enfers assis sur le côté du Miroir de la Rétribution n’était pas Ceongwong mais Jimlo – le dieu de la mort lui-même. J’en restai estomaqué. Véritable titan vêtu d’une tunique blanche – la couleur de la mort, il trônait pour l’heure sur une chaise colossale mais debout, son front orné d’un bonnet à ailettes devait presque atteindre le plafond rocheux. Une grimace féroce déformait sa terrible figure barbue. Sa main gigantesque jouait avec un marteau en jade, semblable à celui des magistrats de la Chine ancienne. Autour de lui s’agitaient nombre de démons. Certains portaient une tenue de fonctionnaire et transportaient des rouleaux de parchemin tandis que d’autres montraient une allure plus martiale et se déplaçaient avec un sabre au côté. Ici et là, de vieilles machines à écrire servaient à taper des rapports – leur cliquetis incessant rappelait le chant des grillons en été. Cette touche technologique démontrait que les progrès de l’humanité mettaient toujours un certain temps à s’implanter au Deijuk.


  Mon cœur s’affola comme le loup à la patte prise dans un piège. Pourquoi me mener ici, en présence du dieu qui préside à la mort et dirige les Enfers ? Mes péchés s’avéraient-ils si grands que je devais passer en priorité et me voir assigner ma punition par Jimlo en personne ? Ma gorge se noua et je voulus interroger Wan Gwo – mais l’assistant délégué au Bureau des Erreurs administratives trottait déjà en direction du roi infernal. Un escalier lui permit de monter sur le bureau de celui-ci et une loupe à la main, Jimlo se pencha pour étudier les feuillets brandis sous ses yeux. Il plissa les lèvres en une moue d’approbation et fit claquer sa langue.


  Dans mon dos, deux gardes démoniaques me posèrent chacun une main sur une épaule. Peinant à respirer tant la terreur me vrillait les entrailles, je m’avançai malgré moi vers le Miroir des Rétributions. Je refusais d’y plonger le regard. Voir mes proches souffrir de mes actes passés me serait bien trop insupportable… Les gardes me laissèrent devant la surface réfléchissante. Jimlo m’observait, l’expression indéchiffrable. Wan Gwo se contentait de sourire avec bienveillance. Sous l’effet d’un charme ancestral, mes yeux se posèrent de façon irrésistible sur la surface polie.


  — Non, s’il vous plaît… priai-je, des larmes maculant mes joues.


  Alors les scènes commencèrent à défiler. Une petite fille babillait dans un joli berceau, une femme penchée sur elle les yeux remplis d’amour. Sans comprendre comment, je reconnus Ting – l’enfant fantôme que j’avais jadis guidée vers l’au-delà. Sa nouvelle incarnation riait de plaisir aux grimaces de sa nouvelle mère. Puis l’image suivante me montra un couple, main dans la main, se regardant avec une infinie tendresse. Lui était puissamment bâti, elle paraissait toute frêle. De nouveau, je compris ce que je voyais : Je Saang et sa compagne, le tigre et la renarde réunis pour leur prochaine existence. Une autre saynète apparut : un vieil homme qui tenait un serpent blanc entre ses doigts. Le reptile sinuait autour de ses bras, ce qui le faisait sourire. Condamnée à vivre à nouveau sous les traits d’un animal, madame Kuen avait eu l’occasion de présenter ses excuses à son mari Sam avant de rejoindre la Roue des Réincarnations.


  Les reflets changeaient constamment mais s’entêtaient à me montrer le destin de tous les êtres que j’avais aidés durant ma carrière d’exorciste. Humains, esprits, fantômes… Tout ce que je contemplais me renvoyait à mes bonnes actions – et non à mes erreurs. Je pleurais toujours – d’émotion cette fois-ci. Mon âme chantait d’allégresse tandis que la conscience de ma place en ce monde s’insinuait dans chacune de mes fibres. Je servais le Ciel. Je veillais sur tous, mortels comme créatures. C’était là mon rôle et il s’avérait important, capital même. Mon hei s’éveilla soudain après un trop long sommeil. Mon buste se tendit comme sous l’effet d’un défibrillateur. Ce choc salvateur me laissa sans souffle mais heureux.


  Les images du Miroir de la Rétribution s’estompèrent. Des sensations plus diffuses remplacèrent les images. Des sentiments puissants, presque extrêmes, m’entourèrent à la façon d’une chaude couverture. Je reçus l’amour de ma mère, la douce et courageuse Kwan Lin. Je me remplis de la fierté de mon maître James Woo, qui m’avait été aussi précieux qu’un père. J’acceptai les regrets de Daniel Wu, ce défunt ami auquel un destin amer m’avait opposé. J’entendis les encouragements d’Andy Kwok, le devin qui avait donné sa vie pour déjouer les projets de Tin Haa. Je goûtai la gratitude d’Eric Tse, frère d’armes de Woo sifu et précieux mentor dont j’avais vengé la mort.


  Mon esprit se régénéra au milieu de cette tempête spirituelle. Il se nourrit de ces émotions positives qui me rendirent ma confiance en moi. Je savais qui j’étais : Johnny Kwan, Petite Tortue, un fils, un disciple, un ami, un amant… un exorciste. Je me sentais de nouveau vivant – un véritable paradoxe alors que je me trouvais à ce moment dans les Dix Enfers.


  — Pourquoi ? interrogeai-je Jimlo.


  — Il semble que tu aies rendu un immense service à un dieu céleste, expliqua-t-il et sa voix tonitruante provoqua des secousses dans toute la salle. Et à son tour, il m’a demandé une faveur afin de te montrer sa reconnaissance. Sois heureux, mortel. Il est rare qu’une divinité remercie ainsi un simple humain.


  Man Tai. Cela ne pouvait être que le dieu des lettrés, dont la libération avait été mon ultime exploit. Comme la dévotion d’Helena Shiu était bien placée ! L’alchimiste et moi avions donc réussi notre mission et Man Tai siégeait de nouveau dans le Monde céleste, parmi ses pairs. Un coup sévère porté à Tin Haa, assurément !


  — Ce n’est pas tout, reprit le roi infernal. Man Tai tenait à ce que tu voies autre chose. Perds-toi de nouveau dans le Miroir de la Rétribution…


  La surface de bronze se troubla un instant puis afficha un décor étrange : une pièce décorée d’objets typiques de l’Antiquité – vases tripodes, brûle-parfum, bacs en fer remplis de braises… Des tables en bois ouvragé croulaient sous des livres composés de lattes de bambou reliées. Diverses armes reposaient sur des râteliers ornementés. Une bannière noire effilochée recouvrait tout un mur – l’idéogramme du royaume du Qin en occupait le centre.


  Un homme se tenait assis sur un épais fauteuil. Des animaux colorés décoraient sa robe de brocart. Son chignon traditionnel relevait de longs cheveux argentés. Il contemplait l’étendard, sans bouger un muscle, alors qu’une tasse de thé fumait sur un guéridon tout proche. Sa posture transpirait l’autorité. Dans cette contenance, on devinait le dirigeant, le politicien habitué à être obéi.


  Je m’approchai du Miroir de la Rétribution, désireux de comprendre le message de Man Tai. Je détaillai chaque élément de ce cabinet de travail et grâce à mes connaissances historiques, identifiai des objets originaires de la période des Royaumes combattants – qui précéda l’ère impériale. L’homme se révélait lui aussi familier. Je l’observai avec une grande minutie et enfin le reconnus.


  Leoi Batwai ! Premier ministre du royaume du Qin dévoré par l’ambition, il avait placé sur le trône le tout jeune Jing Zing – futur tyran et Premier Empereur de Chine. Il comptait ainsi gouverner lui-même à travers ce roi fantoche, mais les événements se retournèrent contre lui. D’autres manipulateurs tout aussi arrivistes retournèrent le souverain contre lui – jusqu’à le faire condamner à mort. Pourtant, si le Qin devint puissant au point d’envahir toute la Chine et d’en unir les provinces en un unique Empire sous le Ciel, c’était bien grâce au génie politique de Leoi Batwai.


  Mais pourquoi me montrer cet homme des temps passés ? Avait-il un rapport avec les desseins de Tin Haa, qui venait tout juste de ressusciter Ceon Ci Wong Dai – le Premier Empereur ? Je tâchai de comprendre les intentions de Man Tai quand Leoi Batwai tourna la tête. Son regard sembla transpercer le miroir en bronze pour distinguer ce qui se trouvait au-delà – moi ! Ma mâchoire faillit tomber quand un détail révélateur me heurta de plein fouet.


  Leoi Batwai avait des yeux azur.


  Jimlo me couvait d’un regard sombre. Devant ce géant, je me sentais insignifiant. Il me fallait toutefois comprendre ce que le Ciel attendait de moi, à présent. Après tout, j’avais péri durant mon combat contre l’Araignée, l’un des Cinq Venins. À quoi pouvait bien servir de m’offrir une telle information ? Coincé aux Enfers, je n’en avais guère l’utilité…


  — Bien ! tonna le maître du Deijuk. Il est maintenant temps pour toi de regagner la surface. Tu n’es pas à ta place, parmi nous.


  — Pardon ? Mais je suis mort. Où pourrais-je me trouver ailleurs qu’ici ?


  — Vous faites erreur, monsieur Kwan, intervint Wan Gwo. En tant qu’assistant délégué au Bureau des Erreurs administratives, je puis vous affirmer que vous n’êtes point encore arrivé au terme de votre existence.


  Il m’adressa un clin d’œil complice, qui acheva de me plonger dans des abysses de perplexité. L’Araignée m’avait éventré, j’étais tombé sur un parterre de béton. Comment serait-il possible que je sois toujours en vie ? Le démon fonctionnaire s’empressa de me rejoindre et me tendit un formulaire.


  — Signez là et vous serez libre de regagner votre corps.


  Comme un somnambule, je paraphai le document et le rendis à Wan Gwo. Il hocha la tête d’un air satisfait puis m’indiqua de le suivre. Toujours dubitatif, je tournai le dos au Miroir de la Rétribution afin de suivre le démon.


  — Bon vent à vous, Johnny Kwan, me salua Jimlo. Puissiez-vous ne pas revenir de sitôt…


  Son au revoir sonnait comme un avertissement. Je m’inclinai en joignant les mains afin de témoigner mon respect au dieu de la mort. Puis mes pas se calèrent sur ceux de l’assistant délégué au Bureau des Erreurs administratives, qui me menait hors des Enfers.


  La porte béait devant nous. Une intense lumière y pénétra – tissée d’or, d’argent et de jade. Elle m’éblouit, tourbillonna autour de moi. Mes yeux se fermèrent alors qu’une agréable chaleur m’enveloppait. Mon âme se dissolvait dans cette radiance céleste. Changé en une onde spirituelle, je traversai le cosmos à la vitesse de la pensée. Jusqu’au monde des mortels, à Hong Kong très précisément.




  Chapitre 21


  Je me redressai d’un coup, un cri coincé dans ma gorge sèche. Je levai le visage vers le ciel, l’avant-bras devant les yeux. Une brume matinale saturait l’atmosphère mais même ainsi affadis, les rayons du soleil m’éblouissaient. Les membres engourdis, je me redressai à la manière d’un automate. Un grondement sourd émanait de partout et nulle part à la fois, le seul son audible en ces lieux.


  Et d’ailleurs, où me trouvai-je ? Autour de moi, sur un sol en terre battue, des collines de déchets s’entassaient de façon plus ou moins anarchique. L’âcre puanteur des ordures parvint à mes narines et je grimaçai de dégoût. Prenant le temps d’étudier le décor, je constatai qu’une immense cuvette m’entourait. Ses parois bétonnées se constellaient de plots colorés, à la façon d’un cimetière en terrasse. L’endroit accueillait d’immenses plans d’eau, à la teinte sombre. À l’horizon, des montagnes recouvertes de verdure constituaient l’unique paysage – même si au loin, je distinguais une petite ville coincée dans le creux d’une vallée. Comment avais-je bien pu atterrir ici ?


  Soudain, je me rappelai tout – la libération de Man Tai, le combat contre l’Araignée, mon bref passage aux Enfers… J’écartai les pans de ma chemise à gestes fébriles : là où aurait dû se trouver une plaie béante, il ne restait plus que du tissu cicatriciel un peu pâle. Une douloureuse bosse à l’arrière du crâne me confirmait que ma chute depuis l’étage de l’entrepôt avait bien eu lieu. Avec prudence, je m’étirai comme avant un entraînement de hung gar. Mon corps m’obéissait au doigt et à l’œil et mes quelques courbatures se dissipèrent rapidement. Je me sentais en pleine forme. Avec soulagement, je découvris que Jyu Coeng reposait sagement le long de ma cheville. Par contre, ni mon Beretta ni ma besace ne m’avaient suivi. Je portais les mêmes vêtements que la veille – mais était-ce bien hier que j’avais exorcisé Man Tai ? Au sein du Deijuk, le temps peut se montrer capricieux.


  Je haussai les épaules. Après tout, qu’importe. Je devais rejoindre mes compagnons. Vérifier si Helena s’en était sortie. Rendre les derniers hommages à mon défunt maître. Je marchai donc en direction de la ville aperçue, empruntant une grossière sente tracée sur la terre poussiéreuse. Des bâtiments se dévoilèrent peu à peu, vers ce que j’imaginais être la sortie de cet étrange endroit. Quelques silhouettes s’y agitaient et j’entendis le moteur d’un camion. Je courus, agitant les bras au-dessus de ma tête et criant de toutes mes forces. Mais soit personne ne m’entendit, soit on m’ignorait. Essoufflé, je m’arrêtai pour calmer ma respiration. Je me rendis alors compte que je ne semblais pas avoir avancé d’un pouce. Sans doute une illusion due à la taille des lieux…


  Je repris ma progression, à foulées rapides. Une chaude transpiration me recouvrit bientôt le corps. Et pourtant, malgré mes efforts je n’avais pas l’impression de me rapprocher de la sortie. Seul un phénomène surnaturel pouvait expliquer cette aberration spatiale. Pour vérifier, je bifurquai – toujours à un rythme soutenu. Même résultat : tous mes sens me hurlaient que je bougeais mais l’objectif restait éloigné d’une égale distance. Cette grande cuve était-elle le domaine d’une quelconque créature ?


  Je tournai les talons et décidai d’explorer l’intérieur de ma nouvelle prison. Là, je parvenais à me déplacer librement. Des monceaux de détritus s’élevaient à la façon de tertres antiques autour d’étranges étangs à l’eau immobile. Par terre, des traces de pneus m’indiquaient que des gens s’aventuraient bien dans cette enceinte. Quelques containers ici et là accueillaient des morceaux de bois ou des piles de papier usagé. J’évoluais donc dans une vaste décharge aux fragrances écœurantes.


  Inutile de m’agiter dans tous les sens. Il me fallait réfléchir. Si ce dépotoir baignait dans le hei d’un être surnaturel, alors le maître des lieux devait se trouver non loin. Négocier avec lui me permettrait sans doute de quitter sa zone d’influence en paix. Et s’il refusait de me libérer… la manière forte formerait un ultime mais bien pratique recours. D’un geste machinal, je caressai la poignée d’Entrailles de Poisson – rassuré de disposer de mon sanhei en ces circonstances.


  Je m’assis sur un sofa à moitié éventré. Une bonne méditation m’éclaircirait l’esprit. Je ne doutais pas que des réponses viendraient avec cet apaisement. Malgré l’odeur infecte qui me cernait, je régulai ma respiration et plongeai mon âme dans un état de pleine conscience.


  Un vacarme soudain rompit ma sérénité. Ouvrant un œil, je vis qu’un petit individu se retrouvait écrasé par un amoncellement de déchets tombés. Il couinait de façon pathétique et se débattait vainement pour s’en sortir. Je m’approchai et lui tendis une main secourable pour le tirer de cette situation.


  Il épousseta ses vêtements déchirés – un pantalon à poches latérales et un pull vert troué – avant de me dévisager avec reconnaissance. Son visage étroit s’allongeait au niveau des mâchoires et son sourire hésitant montrait deux incisives prononcées. Il se tenait courbé, les bras près du corps. Derrière cette apparence, je devinai sa nature de syuzing. Les esprits-rats s’intègrent généralement très bien aux cités humaines : leur caractère industrieux leur octroie une certaine prospérité et leur intelligence leur assure de rester discrets quand le besoin s’en fait sentir. Plutôt réservés, ils préfèrent vivre en communauté avec leurs semblables sans trop se mêler aux mortels. Aussi m’étonnais-je d’en voir un tout seul en ces lieux.


  — Merci, merci ! s’écria le syuzing. J’ai bien cru ma dernière heure arrivée. Et mourir ainsi, ce serait bien ridicule, n’est-ce pas ?


  — Il y a pire. Je m’appelle Johnny Kwan. Saurais-tu me dire comment sortir d’ici ?


  — Oh, je sais qui tu es. Celui qui t’a mené dans la décharge me l’a dit. Tu es célèbre, n’est-ce pas ? Ah oui, moi c’est Ju Lien.


  — Quelqu’un m’a donc amené ici… pensai-je à voix haute. Qui donc ? Et pourquoi ?


  — Pas maintenant, pas maintenant ! Les réponses attendront un peu. Pour l’instant, je dois te présenter au maître. Il attendait que tu te réveilles, justement.


  Le maître… Je me trouvais donc bien au sein d’un domaine mystique – un lieu imprégné de hei surnaturel où les lois de la physique se révèlent chamboulées. Rencontrer cet individu me parut donc la meilleure chose à faire – une première étape sur le chemin de la liberté.


  — Très bien, Ju Lien. Je te suis…


  L’esprit-rat trotta alors vers le centre du dépotoir, jetant parfois un œil vers l’arrière pour s’assurer que je ne m’égarais pas au milieu de ce labyrinthe de détritus. Il me guida à travers un territoire composé de carcasses et de ferraille, de vieux appareils ménagers et de meubles brisés – un véritable décor post-apocalyptique. Enfin, nous débouchâmes sur une sorte de campement. Une cabane de bric et de broc branlait sur le sol, entourée d’objets de récupération. Une armoire aux portes dégondées contenait des piles de vêtements soigneusement pliés. Une bonbonne de gaz alimentait des plaques chauffantes posées sur une table aux pieds rafistolés. Une étagère de guingois tenait lieu de bibliothèque, avec ses livres en partie déchirés. Un baril de fer accueillait une réserve d’eau claire. Et pourtant, cet étrange bivouac dégageait une certaine sérénité – un regard attentif m’informa qu’il respectait à la lettre les règles du fungseoi.


  Assis sur un échafaudage en déséquilibre sévère m’attendait le fameux maître. D’aspect humain, il rayonnait de lui un hei d’une nature qui m’était inconnue. Ce souffle tenait à la fois du mortel et de la divinité – et je goûtai une saveur spirituelle qui se rapprochait de la mienne. L’homme me regardait à travers des mèches hirsutes qui lui barraient les yeux. Il portait des habits usés mais propres – un large sweatshirt noir et des jeans de la même teinte. Entre ses mains reposait un long tuyau métallique. L’apparence du maître s’inspirait de celle d’un vieux sage taoïste, d’un ermite pénétré des secrets du cosmos.


  Je le saluai avec respect, bien décidé à respecter l’étiquette la plus stricte tant que je ne saurais pas à qui j’avais affaire. Le poing droit dans la paume gauche, je m’inclinai à la façon d’un chevalier du monde des forêts et des lacs – une tradition dont sont férues les anciennes créatures. Le maître se laissa glisser le long de son estrade pour atterrir devant moi. Il se plaça à quelques centimètres de mon visage pour m’examiner. Ses traits réguliers s’obscurcissaient d’une fine barbe.


  — Te voici donc, mon successeur, dit-il d’une voix où perçait une pointe d’excitation. Je t’ai attendu longtemps et je remercie le Ciel de t’avoir enfin envoyé. J’ai tant de choses à t’apprendre !


  — D’accord… Écoutez, je pense qu’il y a erreur sur la personne. Je m’appelle Johnny Kwan et je dois rejoindre mes amis. C’est très important…


  — Oui, oui, Johnny Kwan. Je connais ton nom. Je suis toi, après tout.


  — Ah. Vous êtes aussi Johnny Kwan ? ironisai-je.


  — Ne sois pas sot, voyons. C’est ton nom, pas le mien.


  Il sourit, comme à une plaisanterie qu’il serait le seul à comprendre. Il tourna autour de moi, m’inspectant sous toutes les coutures. Je me sentais plutôt mal à l’aise – discuter avec un lunatique se révèle souvent déconcertant… Le syuzing s’approcha alors, obséquieux.


  — J’ai bien fait de le ramener ?


  — Oh, oui. Tu as bien travaillé, Ju Lien.


  — Oui maître, n’est-ce pas ?


  — Occupe-toi du dîner maintenant, notre invité doit être affamé, ordonna l’homme.


  Le dîner ? Mais le soleil se trouvait toujours haut dans le ciel. Pourtant, l’esprit-rat se hâta d’agiter ustensiles et couverts, en quête d’une casserole qu’il plaça sur la plaque chauffante afin d’y préparer des nouilles. Je devais écourter cette mascarade pour quitter cet endroit au plus vite.


  — Vous ne comprenez pas, dis-je au maître. Il faut que je parte. Ouvrez votre domaine afin de me libérer, s’il vous plaît.


  — Je saisis très bien, au contraire. C’est toi qui ne comprends rien. De quelle aide pourrais-tu bien être dans ton état actuel ?


  Je ne comprenais rien à ses élucubrations. Je répugnais à employer la force mais si aucune autre option n’était envisageable… Je revenais des Dix Enfers avec une information capitale à partager avec mes alliés et ma guerre contre Tin Haa ne pouvait souffrir d’aucun retard. Je tentai donc la menace.


  — Écoutez-moi… Je ne peux pas rester ici. Et je suis prêt à tout pour rejoindre Hong Kong. Ne me forcez pas à recourir à la violence.


  Le maître éclata de rire. Son hilarité contamina Ju Lien, qui faillit renverser le wok de légumes qu’il faisait cuire. Je les dévisageai l’un après l’autre, interloqué. La mort dans l’âme, je me résolus à dégainer Jyu Coeng.


  — Oh Johnny, regarde-toi, dit le maître comme s’il s’adressait à un enfant. Tel que te voilà, tu ne parviendrais même pas à m’effleurer.


  — Vous parlez beaucoup. Mais vous devriez vous méfier de cette lame.


  — Oh, bien sûr ! Si Entrailles de Poisson me transperçait, j’en mourrais – comme tout ce qui vit sous le Ciel. Mais je te l’ai dit, tu ne peux même pas m’érafler avec.


  Envahi d’une brusque colère, je me fendis. La courte épée vola vers l’épaule de mon adversaire – je ne souhaitais que le blesser, pour le moment. Le bout de son tuyau intercepta mon attaque et le maître virevolta à une vitesse stupéfiante. Il se retrouva dans mon dos sans même que je parvienne à le suivre du regard. Son arme me frappa sur la nuque – suffisamment fort pour que j’accuse le coup. Je me retournai et tentai un coup de taille. Un simple pas en arrière le mit à l’abri et il releva son tuyau de fer pour me heurter le menton. Des points lumineux dansèrent devant mes yeux tandis que j’essayais de me reprendre.


  Ce maître ne bluffait donc pas. Il maîtrisait les arts martiaux à la perfection. Je me positionnai en garde, prêt à contrer ses prochains assauts. Mais il restait immobile, une main dans le dos et l’autre sur son tuyau. Son petit sourire satisfait m’irritait. Très bien, à moi d’agir donc. Je me portai à son contact d’une large foulée et lui envoyai un coup de genou dans l’aine. Sa main libre bloqua le mouvement et repoussa ma jambe en arrière, manquant de me déséquilibrer. Je ne renonçai pas et la gueule du tigre se jeta sur sa gorge. De nouveau, il intercepta le coup et me tordit le poignet de façon à m’immobiliser. Jyu Coeng dans l’autre main, je tranchai l’air dans sa direction, dans l’espoir de lui faire lâcher prise. Son tuyau se releva brusquement et appuya sur un nerf passant par la clavicule – paralysant mon bras. Il ne souriait plus.


  — Tu manies le scalpel comme un marteau, gronda-t-il. Ne t’étonne pas de te retrouver ainsi réduit à l’impuissance. Entrailles de Poisson mérite mieux que toi !


  D’un coup de pied haut, il fit sauter la lame de ma main. Elle s’éleva en tournoyant, accrochant un rayon de soleil. Le maître la rattrapa d’un preste mouvement avant de me projeter d’une torsion de l’avant-bras. Je mordis la poussière d’amère façon.


  — Confisquée ! s’exclama mon adversaire. Je te rendrai ton épée quand tu te seras assagi.


  Je m’assis sur le sol, tout le bras endolori et un vilain hématome sur le menton. Le maître m’avait vaincu – humilié, même – avec une économie de gestes qui frisait le génie. Quel formidable combattant ! De son côté, Ju Lien était retourné à ses fourneaux. Un délicieux parfum de nourriture chaude repoussa les atroces senteurs de la décharge et me mit l’eau à la bouche.


  — Bon sang, mais qui êtes-vous ? demandai-je au maître.


  — Je te l’ai dit. Je suis toi. Mais tu peux aussi m’appeler Jyun Mou.


  Le nom résonna dans mon esprit avec force. Jyun Mou est le Sombre Guerrier, une déité taoïste vivant en ermite sur le mont Wudang. Il est considéré par de nombreux artistes martiaux comme leur saint patron, à l’instar du dieu de la guerre Gwaan Dai. Plus troublant encore, la tradition populaire l’assimile souvent à la Tortue noire, le Gardien céleste du Nord. Gouvernant le quartier du ciel où se trouve l’étoile polaire – censée symboliser le trône impérial, elle est réputée comme l’animal sacré le plus important de la mythologie chinoise.


  Un tel signe ne pouvait être le fruit du hasard. Comme le savent les fat si, les coïncidences n’existent pas : il n’y a que la volonté du Ciel. Et aux yeux des divinités, je ne m’appelais pas seulement Johnny Kwan – mais aussi Petite Tortue, le surnom hérité de James Woo. Le symbolisme était trop important dans la magie taoïste pour que je n’en tienne pas compte.


  Jyun Mou me tendit une main charitable. Je l’acceptai et me relevai, tout de même un peu honteux de cette si rapide défaite. Mais si j’avais bien affronté le Sombre Guerrier du Nord, maître du kung-fu de Wudang, c’était couru d’avance. Il figurait au nombre des combattants les plus puissants du Monde céleste – un simple mortel ne pouvait guère rivaliser avec lui.


  — Ne t’inquiète donc pas, me rassura Jyun Mou comme s’il lisait dans mes pensées. Je vais t’entraîner afin que tu tiennes ta place dans cette guerre.


  — Merci… maître.


  Je me retrouvai partagé en deux. D’un côté, je souhaitais revoir mes amis au plus vite pour les rassurer et continuer à combattre Tin Haa. De l’autre, le destin m’offrait l’opportunité de suivre une formation sous l’égide d’un dieu martial aux formidables pouvoirs. Je me rassurai en comprenant que le choix ne m’appartenait pas. Jyun Mou ne paraissait pas décidé à me laisser partir avant d’avoir fait de moi son élève.


  — Allez, c’est l’heure de manger ! s’exclama le Sombre Guerrier en claquant des doigts.


  Aussitôt, l’obscurité s’abattit alors qu’une seconde auparavant, un soleil radieux parcourait un ciel d’un bleu immaculé. La puissance de la divinité m’abasourdit. Décidément, refuser de recevoir ses enseignements s’avérait de plus en plus impensable.


  Ju Lien m’invita à prendre place sur un tabouret de bar à la peinture écaillée. Il nous servit à chacun un bol de nouilles fumantes, garnis de légumes finement découpés. Jyun Mou entama son repas avec un bel appétit et je ne tardai pas à l’imiter. L’esprit-rat se réjouit de notre commune voracité. Il se joignit à nous tandis qu’une lune aux reflets bleutés jetait sur le campement une apaisante lumière.


  Je réfléchissais toujours mieux le ventre plein. Une bonne nuit de sommeil me rassérénerait sans doute également. Depuis quelque temps, je croisais souvent le chemin de divinités bienveillantes. Je décidai donc de renouveler ma confiance au Ciel – qui semblait de mon côté dans le conflit m’opposant à Tin Haa. Et comme j’en avais pris conscience face au Miroir de la Rétribution, je servais la volonté céleste avant tout.






  Chapitre 22


  Ju Lien me réveilla en me secouant par l’épaule avec douceur. Je grognai, désireux de grappiller encore quelques instants de sommeil tant que le soleil n’était pas levé. D’un seul coup, le ciel passa d’un noir d’encre à un bleu azur et l’astre du jour brilla de tous ses feux – il m’éblouit même à travers mes paupières closes. Résigné, j’ouvris un œil. Avec un sourire amical, le syuzing me tendait une tasse fendue de thé bien chaud. J’en sirotai une gorgée afin de chasser les dernières brumes de la nuit. Le breuvage se révéla excellent – il semblait bien que l’esprit-rat soit un excellent cuisinier, comme l’avait déjà prouvé le repas de la veille.


  — Il y a quelques boulettes de riz sucré sur la table, dit-il. Bonne façon de commencer la journée, n’est-ce pas ?


  Je le remerciai et me levai du vieux matelas défraîchi sur lequel j’avais dormi à la belle étoile. En ce domaine, la température restait égale et agréable – un effet des pouvoirs de Jyun Mou. La déité se trouvait sur une butte non loin de sa cabane, à contempler l’horizon sans bouger. J’avalai un rapide petit déjeuner puis procédai à mes ablutions matinales dans une vasque remplie d’eau de pluie. Enfin, je rejoignis le Sombre Guerrier.


  Il se tourna vers moi, toujours aussi dépenaillé – encore que je ne devais guère avoir meilleure allure de mon côté. Entre ses mains reposait Entrailles de Poisson, il jouait avec de façon nonchalante.


  — Bienvenue à ta première leçon, Petite Tortue, m’accueillit mon nouveau maître. Assieds-toi, je t’en prie. Commençons par la théorie.


  Je m’assis en tailleur, curieux de l’enseignement qui allait m’être dispensé. Que souhaitait donc m’apprendre cette divinité ?


  — Rappelle-toi de ce que j’ai dit hier : tu possèdes Jyu Coeng mais tu ne l’utilises pas comme il convient. Connais-tu l’histoire de cette épée ?


  — Bien sûr, répondis-je. Elle fut forgée pour assassiner un roi. Sa taille lui permit de se dissimuler dans un poisson servi à un banquet auquel assistait sa victime désignée. Ainsi, le meurtrier put aisément s’en emparer au nez et à la barbe des gardes et commettre son régicide.


  — Précisément ! Et dans cette anecdote se trouve le secret du maniement de ta lame. Regarde-la bien. Ni dague ni épée. Légère. La teinte de son métal légèrement assombrie afin de ne pas accrocher la lumière.


  — C’est une arme d’assassin, énonçai-je, hochant la tête en signe de compréhension.


  — Oui. Et jusqu’ici, tu ne t’en servais que comme d’un glaive ordinaire. Mais Entrailles de Poisson n’est pas conçue pour cela ! Elle réclame un doigté particulier. Observe.


  Jyun Mou entama une démonstration martiale avec une dextérité toute divine. Il saisit Jyu Coeng par la poignée, à l’envers. Longeant son avant-bras, la lame disparaissait ainsi à ma vue. Puis, exécutant de rapides passes, le Sombre Guerrier passa l’arme de la main droite à la main gauche avant de la dissimuler à nouveau. Il tournoya sur lui-même et cette fois, l’épée se volatilisa. Le bras gauche passant dans son dos, Jyun Mou la récupéra et la fit saillir de sa main en un simulacre d’attaque foudroyante. Ses gestes se montraient sûrs, rapides et d’une grande fluidité. Ils m’hypnotisaient.


  — Comprends-tu ? Jyu Coeng doit rester dans l’ombre pour remplir son rôle, reprit le dieu. Dans l’idéal, ton adversaire ne se rend même pas compte que tu es armé. Cache-la à son regard jusqu’au moment de porter un coup fatal ! Tu te bats habillé d’une longue veste : c’est un vêtement parfait pour cela. Utilise tes manches ou les pans de ta tenue pour masquer tes intentions.


  La théorie se révélait simple mais je doutais de jamais parvenir au degré de maîtrise que Jyun Mou venait de montrer. D’un mouvement négligent, il lança Entrailles de Poisson et la lame se planta devant moi.


  — Aujourd’hui, ton exercice consiste à étudier cette arme. Touche-la. Éprouve son poids. Contemple ses décorations. Synchronise ton hei avec son acier. Comprends-la. C’est une relique parmi les plus puissantes. Au cours des millénaires, elle a goûté le sang d’innombrables êtres – mortels ou non. De ces baptêmes répétés, elle a tiré son pouvoir de tuer tout ce qui vit sous le Ciel. Mais rappelle-toi : tu ne peux tuer que ce que tu touches…


  — Bien maître, approuvai-je avec respect.


  Je retirai l’épée du sol et partis m’isoler un peu à l’écart du campement, sous le regard intéressé du Sombre Guerrier. Je la posai sur un lave-linge au hublot brisé et laissai mon regard courir sur elle. James Woo avait jadis reçu Entrailles de Poisson des mains d’un roi-dragon, en récompense pour avoir neutralisé un saatjanking démoniaque – un épaulard à gueule de tigre – qui nuisait à ses affaires. Le sanhei s’était retrouvé entre mes mains quand mon maître avait estimé que j’étais devenu un exorciste accompli. Je savais alors qu’il s’agissait d’une arme magique de grand pouvoir, mais ne soupçonnais pas encore l’étendue de ses capacités.


  Jyu Coeng possédait une lame de taille bâtarde. Comme venait de le dire le Sombre Guerrier, elle n’était ni une dague ni une épée – sa longueur étant comprise entre celles de ces deux armes. Large, elle disposait d’un fil extrêmement aiguisé. Une bande de cuir rouge en entourait la poignée et sa garde, très simple, ne s’ornait d’aucune décoration inutile qui aurait pu l’alourdir. Seuls les idéogrammes de son nom, gravés en caractères sigillaires, ornaient la base de sa lame. Entrailles de Poisson dégageait une beauté simple, sur laquelle je ne m’étais jamais vraiment attardé.


  Je la pris en main. Légère et maniable, elle offrait un équilibre parfait. Il me suffisait de la faire tenir sur le bout de mon index pour le constater. Je frappai à droite et à gauche, l’air siffla au passage de sa lame. Elle ne gênait en rien mes mouvements – au contraire. Elle semblait guider mes attaques et en amplifier la rapidité. J’entrepris alors d’imiter les passes exécutées par Jyun Mou – mais sans guère de succès. L’arme me glissa des doigts à plusieurs reprises et l’impatience commença à me gagner peu à peu.


  Après un long moment de vain jonglage, je décidai d’aborder le problème autrement. Je m’assis en position du lotus, gardant Jyu Coeng dans mon giron, et m’abîmai dans une profonde méditation. J’abandonnai tous mes sens un par un afin de m’abstraire des sons, de la lumière, de mes sensations physiques… jusqu’à ce qu’il ne reste plus que l’étincelle de mon esprit au centre de mon être. Alors, avec prudence, je tendis mon souffle vers la relique. En tant qu’objet magique, elle contenait une étincelle de hei – et son énergie m’apparut d’un bel argenté, à la fois solide et souple. Elle pulsait doucement, comme endormie depuis des siècles.


  Avec d’infinies précautions, je tâtai les contours de l’âme d’Entrailles de Poisson. La lame sembla réagir, de manière paresseuse. Je cherchai à établir un contact mais le sommeil du sanhei s’avérait profond… Était-ce ma faute ? Depuis des années que je le possédais, jamais je n’avais tenté d’explorer ses profondeurs spirituelles. Cette léthargie résultait-elle de mon indifférence ? J’en conçus un grand sentiment de honte. À force de traiter Entrailles de Poisson comme un simple objet, elle en était finalement devenue un. Alors qu’il s’agissait de tellement plus – l’une des dix épées mythiques de la Chine ancienne, si fameuse qu’elle en était devenue vivante.


  Quand j’émergeai de ma transe, Ju Lien se tenait accroupi face à moi. Je retins un cri de surprise et il me tendit des biscuits fourrés à la pâte de soja sucrée. Mon ventre émit une plainte.


  — L’heure du déjeuner est passée depuis longtemps, m’informa l’esprit-rat. Tu dois avoir faim, n’est-ce pas ?


  Ma méditation avait duré si longtemps… Et pourtant, je n’étais arrivé à rien – à part réaliser l’ampleur de mon ignorance. Je mordis dans un biscuit en revenant au camp avec le syuzing. Jyun Mou lisait un livre, assis sur un vieux fauteuil au velours d’un vert profond. Je m’inclinai avant de lui remettre ma relique.


  — Maître, pour les jours à venir, je demande l’autorisation de continuer à me familiariser avec Jyu Coeng.


  — Accordé ! s’écria le Sombre Guerrier. Je suis fier de toi, tu commences à mesurer le chemin qu’il te faut parcourir. Avant le repas, échange donc quelques passes avec ce brave Ju Lien.


  Le visage de celui-ci s’éclaira d’un large sourire. Plutôt étonné, je me plaçai en garde face à l’esprit. Ainsi, il était plus qu’un simple serviteur… Sa position me confirma qu’il maîtrisait les bases du kung-fu. Après le traditionnel salut, notre duel débuta. Je portai quelques attaques simples afin d’évaluer le niveau de mon adversaire. Ses parades s’avéraient efficaces. J’accélérai mon rythme, impatient de le pousser à se dévoiler. Le syuzing tenait bien la distance et petit à petit, je devinai à ses mouvements l’art qu’il pratiquait : le baat gwaa zoeng, la paume des huit trigrammes, cette technique originaire de Wudang qui consiste pour le pratiquant à s’imaginer au centre d’un cercle représentant le symbole entremêlé du Yin et du Yang, entouré dans les huit directions par les fameux trigrammes du Juk Ging. Ce cercle matérialise l’espace martial du combattant, au sein duquel aucun adversaire ne peut pénétrer sans s’exposer à une contre-attaque fulgurante. Chacune des huit directions correspond à une riposte particulière, qui met à profit la position du pratiquant et l’angle d’attaque de son opposant. Les coups portés sont directs et puissants, les déplacements s’effectuent de façon à rester positionné au sein du cercle.


  Ju Lien se montrait un redoutable boxeur et la défense quasi parfaite dont le gratifiait son kung-fu déjouait la férocité de mon hung gar. Nous déployâmes chacun de puissants arcanes, sans parvenir à nous départager pour autant. Sa souplesse s’opposait à ma force, sa fluidité à ma volonté. Le combat se termina sur un match nul quand Jyun Mou en sonna la fin. Il paraissait satisfait de nos prouesses.


  — C’était un bon exercice, n’est-ce pas ? se réjouit le syuzing avec un clin d’œil de connivence.


  La divinité plongea le campement dans la claire obscurité de sa nuit imposée. L’esprit-rat se hâta alors de préparer un repas, avec des ingrédients trouvés je ne sais où. La fatigue pesait tant sur mon corps que sur mon âme. J’accueillis l’heure du coucher avec reconnaissance.


  De nombreux jours s’écoulèrent ainsi – sans que je puisse les compter. Dès le matin, je récupérais Entrailles de Poisson et m’empressais de méditer afin de pousser toujours plus loin mes explorations de son hei mystique. Puis je m’entraînais à la manier, de la façon que le Sombre Guerrier m’avait montrée. Avec la pratique, je m’améliorais – bien aidé par l’âme de l’épée qui s’éveillait toujours un peu plus. Je pris aussi l’habitude de lui parler, comme à une vieille amie, et je crois qu’elle m’écoutait avec une attention accrue.


  À chaque fin de journée, j’affrontais Ju Lien. Au corps à corps le plus souvent, mais parfois le Sombre Guerrier nous demandait d’utiliser des armes. Je maniais bien sûr Jyu Coeng tandis que le syuzing brandissait tantôt une paire de couteaux en bois de cerf, tantôt une lance à double lame. Parfois je remportais le duel, parfois mon adversaire me surpassait. En général, nous faisions jeu égal. Je sentais que ces combats amélioraient ma pratique de façon progressive. Mon corps gagnait en endurance, en force et en vitesse.


  Enfin, à la nuit tombée, l’esprit-rat – à peine essoufflé par ce qui semblait une simple distraction pour lui – cuisinait un dîner certes frugal mais toujours délicieux. Seule ombre au tableau, Jyun Mou et lui mangeaient uniquement végétarien… La viande me manquait cruellement.


  Quand mes vêtements furent trop usés (et trop sales pour que je tolère de les porter plus longtemps), le Sombre Guerrier me proposa de piocher dans son armoire.


  — Notre taille est semblable, dit-il comme s’il s’agissait d’une évidence.


  Impossible de déterminer combien de temps passa ainsi, hors du monde et du temps. Des semaines, peut-être. Il m’arrivait encore de songer avec angoisse à mes alliés, aux plans de Tin Haa qui progressaient pendant mon absence et à Kara, qui me manquait au point de me meurtrir le cœur. Mais cet entraînement mobilisait toutes mes ressources – mentales comme physiques – et je m’efforçai de me concentrer sur les bénéfices à en retirer.


  Le soir, j’avais pris l’habitude de lire un peu avant de m’endormir, à la lueur vacillante d’une lampe à huile rouillée. L’instable bibliothèque du campement contenait des livres anciens plutôt bien conservés. Des ouvrages historiques ou des romans de chevalerie, pour la plupart. Je piochais un peu au hasard, le plus important étant de me changer les idées avant que le sommeil ne me gagne.


  Cette fois-là, le texte qui m’accompagna sur mon lit s’intitulait Vie et Œuvre d’Auje Zi – la biographie d’un forgeron légendaire de l’ère pré-impériale. Mon cœur s’emballa au chapitre évoquant les armes les plus fameuses créées par cet artisan : Jyu Coeng figurait au nombre, parmi d’autres lames légendaires – toutes appartenant au groupe des dix épées mythiques de la Chine ancienne. Si je connaissais les origines d’Entrailles de Poisson, j’ignorais le nom de celui qui l’avait façonnée. Avidement, je poursuivis ma lecture et tombai sur une nouvelle révélation.


  Parmi les œuvres d’Auje Zi, une épée nommée Taai Aa connut une longue histoire. Brandie par des rois de l’époque des Royaumes combattants, elle menait ses détenteurs à la victoire mais finissait toujours par disparaître – à leur grand désespoir. L’arme avait la réputation d’octroyer un pouvoir particulier : si son propriétaire en plongeait la lame dans un disque de jade, Taai Aa lui permettait de couper les fils du destin et de façonner les événements futurs à sa guise. Cette épée se retrouva entre les mains de Leoi Batwai alors qu’il occupait le poste de premier ministre du Qin. Puis elle disparut de l’histoire – nombre d’historiens estimaient que le Premier Empereur l’avait fait sceller dans son tombeau.


  Je reposai le livre et m’assis sur ma couche, l’esprit en ébullition. Grâce à Man Tai, j’avais déjà compris qu’Anthony Chau était un lointain descendant de Leoi Batwai et qu’il cherchait à reproduire l’exploit de son aïeul, à savoir la domination totale de la Chine mais avec plus de succès. La teinte de leurs yeux se révélait trop semblable pour croire à une coïncidence – les Asiatiques au regard azur ne courent pas les rues. À présent, j’en arrivais à la conclusion que le maître de Tin Haa possédait sûrement Taai Aa – l’épée magique qui oriente la destinée. Cela expliquait sa capacité à toujours disposer d’un coup d’avance sur ses adversaires…


  De façon paradoxale, cette déduction me rassura. Mon ennemi n’était donc pas un génie de la stratégie, parvenant à anticiper toutes mes actions pour les contrer. Grâce au sanhei que constituait Taai Aa, il modelait en grande partie les événements afin de faire aboutir ses plans. Et malgré ça, j’étais déjà parvenu à lui mettre des bâtons dans les roues à plus d’une reprise. Anthony Chau ne m’apparaissait donc plus invincible. Comme tous les mortels, il portait la faillibilité en son sein. Seul un objet magique le parait de cette aura d’homme sans faiblesse, maîtrisant le cours de sa propre existence et de celles des autres à sa guise.


  Cette prise de conscience acheva de me rendre entier. La dernière pièce qui manquait à mon être trouva sa place au centre de mon âme. Un intense bien-être se répandit dans tout mon corps, je me détendis comme jamais. J’acquis alors la certitude que j’allais gagner cette guerre contre Tin Haa. Car si Anthony Chau disposait d’une épée mystique, c’était aussi mon cas. Et désormais, Jyu Coeng transcendait sa condition de simple objet de métal. Mon arme faisait corps avec moi. Ensemble, avec l’appui de tous mes autres alliés, nous remporterions la victoire.







  Chapitre 23


  Suite à cette révélation, je multipliai mes efforts. À force d’entraînement et après de longs mois de pratique, Jyu Coeng devint comme une partie de mon corps, une extension de mon esprit. Je n’avais plus à réfléchir à mes mouvements quand je la tenais – elle se positionnait presque naturellement de la façon dont je le désirais. Entre mes doigts, collée à mon poignet, glissée dans une poche de ma veste, dissimulée derrière une manche, coincée dans ma ceinture… Elle apparaissait et disparaissait à ma guise, comme par magie – alors qu’il ne s’agissait que de prestidigitation. Je fusionnai son maniement avec mes techniques de hung gar, de façon à améliorer encore mon kung-fu.


  L’âme d’Entrailles de Poisson s’éveillait chaque fois un peu plus au cours de ces sessions. Jusqu’à enfin s’ouvrir pleinement à la mienne – dans une communion spirituelle qui me remplit de joie. L’arme chantait entre mes mains. Son hei rayonnait à mes yeux et s’accordait à mon propre souffle. Ainsi appariés, nous formions un seul et même guerrier aux talents de plus en plus affûtés.


  Un matin, alors que j’allais récupérer mon épée auprès de Jyun Mou, celui-ci me tendit un vieil ouvrage.


  — Il est temps pour toi de passer à la seconde phase de ton entraînement, dit-il, une lueur de fierté dans le regard. Prends ce livre et étudie-le bien.


  — Bien, maître. De quoi s’agit-il ?


  — Comme tu t’en doutes, tu n’es pas le premier mortel à posséder Entrailles de Poisson. Durant la longue histoire de l’Empire du Milieu, elle s’est retrouvée entre les mains de nombreux grands hommes. L’un d’eux a jadis pris le temps de rédiger ce manuel.


  Je saisis le livre, sobrement intitulé Jyu Coeng Ging – le Livre d’Entrailles de Poisson. Imprimé à l’ancienne façon, il paraissait fragile entre mes mains. Une épaisse ficelle reliait ses fines pages couvertes de caractères et de dessins.


  — Ton épée n’a plus de secret pour toi, reprit le Sombre Guerrier. Tu en as même intégré le maniement dans ta propre façon de combattre. Découvre à présent les techniques conçues spécialement pour elle par l’un des plus grands guerriers de la Chine.


  Curieux, je jetai un œil au nom de l’auteur : Ngok Fei. Ainsi donc, cet ouvrage martial avait été rédigé par ce héros légendaire ! Général respecté durant la dynastique Song, il lutta pied à pied contre les envahisseurs Jin qui occupaient le nord de l’Empire. Ses victoires lui apportèrent renom et popularité mais éveillèrent également la jalousie de veules courtisans. Ceux-ci convainquirent l’Empereur que Ngok Fei n’était qu’un traître désireux d’usurper le trône. Condamné à mort, le champion périt sans même pouvoir se défendre contre ses accusateurs. Ses partisans finirent par rétablir la vérité et depuis, le général est honoré en Chine comme un modèle de loyauté et de bravoure. De son vivant, il créa de nombreuses techniques martiales – notamment à la lance et à l’épée. Entrailles de Poisson lui avait donc appartenu…


  Je m’inclinai pour remercier Jyun Mou et rejoignis le petit coin de la décharge où j’avais mes habitudes. Assis en tailleur, j’entamai la lecture du manuel. Ses pages alternaient explications des arcanes mis au point par Ngok Fei et schémas très détaillés des postures à adopter. Parfois, des poèmes brisaient cette monotonie. Leurs vers profonds restaient toutefois en relation avec les arts martiaux et révélaient l’âme contemplative du héros. Peu de temps auparavant, j’aurais fait l’économie de leur lecture – mais à présent, j’en saisissais la signification.


  Terminer le livre me prit toute la journée. J’en parcourus même certains passages à plusieurs reprises. Ce soir-là, le Sombre Guerrier ne me demanda pas d’affronter Ju Lien. Dès le lendemain, je commençai à exécuter les gestes et les passes créés jadis par Ngok Fei. J’étudiais avec attention un passage du manuel puis en suivais les instructions, reproduisant les postures illustrées par les schémas. Celles-ci n’avaient rien de complexe mais dans leur enchaînement résidait toute l’efficacité des techniques du général. Nombre de mouvements permettaient de briser la distance avec l’adversaire, seul moyen pour mettre à profit la taille de Jyu Coeng. L’ouvrage offrait une grande variété d’approches – en fonction de l’arme brandie par l’opposant, de la garde de départ, de la topographie du terrain même. Une fois parvenu au corps à corps, Ngok Fei indiquait les frappes les plus efficaces et comment les porter au mieux – là encore, selon la taille de la cible, sa propre position, la présence d’une armure…


  Jour après jour, je m’efforçais d’assimiler la totalité de ces techniques. Un mannequin en plastique me servait de partenaire de combat. Selon les coups que j’expérimentais, je plaçais des simulacres d’armes entre ses mains immobiles – un long tuyau pour figurer une lance, un morceau de métal pour symboliser un sabre… Toutefois, rapidement cela ne me suffit plus. Jyun Mou s’en rendit compte et m’autorisa à reprendre mes duels contre le syuzing. Chaque soir, nous nous affrontions à nouveau et je pus ainsi mesurer l’ampleur de mes progrès.


  Alors que jusqu’ici nous faisions plus ou moins jeu égal, mes nouvelles techniques me fournirent un avantage certain. Quelle que soit l’arme qu’utilisait l’esprit-rat, je savais d’instinct comment m’en prémunir pour offrir à Entrailles de Poisson l’opportunité de porter un coup fatal. Le nombre de mes victoires grimpa en flèche – à mains nues comme avec ma lame entre les mains. Malgré les revers qu’il subissait de plus en plus souvent, Ju Lien ne se départait pas de sa bonne humeur. Au contraire même, il paraissait heureux de mes progrès. En tout cas, cela n’altérait en rien ses qualités de cordon-bleu.


  Un jour, après un nouvel entraînement solitaire, Jyun Mou vint me trouver. Il portait une chemise à l’ancienne mode, aux manches courtes. Je voyais ses bras nus pour la première fois depuis le début de mon séjour et les tatouages qui les ornaient attirèrent mon regard. Le long de son avant-bras droit, il arborait la représentation stylisée d’un serpent aux écailles noires. Quant à son poignet gauche, une carapace de tortue – tout aussi sombre que l’autre reptile – en décorait l’intérieur.


  Selon les mythes, Jyun Mou vainquit jadis ces deux créatures et les soumit à sa volonté. Elles devinrent ses fidèles généraux : Maan Gung et Maan Maa. Les tatouages représentaient sans doute le pouvoir de ces combattants, indissociables de l’image du Sombre Guerrier.


  — Tu es au bout de ton chemin, Johnny Kwan, affirma le dieu. Te voilà presque au sommet de tes capacités, à présent. Je vais donc vérifier si tu es digne de mon dernier présent.


  — Je suis prêt, maître. Enseignez-moi !


  Dès ces mots prononcés, Jyun Mou passa à l’attaque. Je bloquai ses premiers coups malgré la surprise avant de rétablir une distance correcte entre nous. Maître des arts internes, mon adversaire utilisait une technique tout en souplesse et en rapidité. Nous rejouions ainsi le conflit ancestral entre le kung-fu de Shaolin et celui de Wudang – le Yang face au Yin, l’attaque face à la défense, le corps face à l’esprit. Je sentais le hei serein du Sombre Guerrier, dont les pulsations régulières trahissaient le calme et la confiance.


  Il commença à se déplacer. Ses pieds chaussés de sandales légères glissaient sur le sol et dessinaient des courbes empoussiérées. J’optai pour une approche plus frontale, en ligne droite. Nos avant-bras se heurtèrent en une succession de frappes et de parades, les mains alternativement ouvertes et fermées. Reculer ou avancer de quelques centimètres suffisait à changer la configuration de l’affrontement, tant nous nous montrions attentifs aux postures de l’un et de l’autre. Mes coups adoptaient une trajectoire directe afin de déployer toute leur puissance. Jyun Mou optait pour des frappes circulaires, qui me contournaient pour mieux trouver la faille.


  Les premiers instants du combat – à peine quelques dizaines de secondes en réalité – nous permirent de nous jauger mutuellement. Le Sombre Guerrier m’apparaissait toujours comme un artiste martial aux divines prouesses. Sa défense impénétrable contrait chacune de mes tentatives. Ses attaques se succédaient avec une parfaite fluidité, sans un seul geste inutile. Et pourtant… pour le moment, aucune ne m’avait atteint. Je résistais, assaut après assaut, et plaçai même quelques audacieuses ripostes. Jyun Mou ne s’y laissait bien sûr pas prendre mais la donne avait clairement changé depuis notre premier affrontement. Désormais, je distinguais ses mouvements et malgré leur rapidité, je parvenais à m’en prémunir – même s’il s’en fallait parfois d’un cheveu. Mes propres enchaînements coulaient avec bien plus de grâce qu’auparavant. Le Sombre Guerrier déployait de visibles efforts pour les contenir.


  Un sourire s’épanouit sur son visage à mesure que nous luttions avec une tangible ferveur. Constater à quel point je m’étais amélioré le réjouissait-il à ce point ? Très bien alors, je m’apprêtais à lui en mettre plein les yeux. Un bond sur le côté trompa sa garde. Je m’accroupis afin de lui balayer les jambes mais il esquiva aisément cette tentative. Poursuivant ma rotation, je me retrouvai dos à lui et pris appui sur mes mains pour porter un coup de pied remontant dont mon corps dissimulait la trajectoire exacte : la queue du dragon qui fait jaillir l’écume. Sa parade arriva avec un temps de retard, mon talon percuta son ventre.


  Je le touchais pour la première fois du combat – et je ne devais pas m’arrêter en si bon chemin. Me rétablissant d’un saut carpé, j’avançai vers lui à reculons tout en frappant de droite et de gauche avec mes coudes. Il bloquait ces assauts l’un après l’autre. Je me laissai alors tomber au sol et me propulsai entre ses jambes. Crochetant ses chevilles au passage, je tirai dessus afin de le jeter à terre. Il se rattrapa sur ses mains et rebondit en se vrillant dans les airs. De nouveau debout, il se préparait à mettre fin à ma succession d’attaques mais j’en gardais une en réserve : la grue qui pêche le saumon. Depuis ma position basse, je me dressai en poirier, me retournai face à lui et profitai de cet élan pour abattre la pointe de mon pied sur le haut de son crâne.


  Le Sombre Guerrier accusa le coup. Cette touche franche aurait assommé n’importe quelle personne dotée d’une constitution normale. Mais bien sûr, mon adversaire possédait une résistance surnaturelle. Toutefois, il recula d’un pas en se frottant la tête. Loin de disparaître, son sourire s’élargit. Il attrapa alors son bâton de fortune et adopta une nouvelle garde. Un peu essoufflé, je dégainai Entrailles de Poisson. La lame vibra entre mes doigts, prête à m’épauler dans ce combat. Nos hei se joignirent en une seule énergie, l’arme devint une extension de mon bras. Cette fois, Jyun Mou s’avança avec une extrême prudence. Son bâton le gratifiait d’une allonge supérieure mais à présent que je maîtrisais les enseignements de Ngok Fei, cela ne me gênait plus. Le tuyau de plomb tournoya avec un sifflement menaçant. Buste penché, je m’élançai vers mon adversaire. Son arme fusa, passa juste au-dessus de ma tête. Je frappai de taille vers son aine mais Jyun Mou coinça ma main entre son bâton et le côté de son corps. Il écarquilla les yeux en constatant qu’Entrailles de Poisson ne s’y trouvait pas. Lors de ma course, je l’avais déplacée de façon furtive dans ma main gauche. Usant d’une technique apprise dans le Jyu Coeng Ging, j’envoyai une seconde attaque vers le dos du Sombre Guerrier. Afin de s’y dérober, il me libéra et pirouetta hors de portée – du moins le crut-il… L’arrière de sa chemise bâillait, tranché sur toute sa largeur. Il me lança un regard surpris auquel je répondis par un haussement d’épaules innocent.


  Nous débutâmes une nouvelle passe. Le Sombre Guerrier pointait son bâton vers moi et multipliait ainsi les attaques à longue distance. Je grimaçai quand il m’atteignit à la cuisse puis sous le bras. J’adaptai mon rythme à la fréquence de ses coups et dansai entre eux, peu rassuré par le vrombissement qui m’emplissait les oreilles. Enfin, j’arrivai à portée et tentai d’atteindre mon adversaire avec la pointe de mon épée. Il exécuta un pas vers l’avant tout en se plaçant de côté. Le coup l’effleura à peine. D’une imperceptible torsion du poignet, il ramena son arme et me cogna le dos avec. Je partis en déséquilibre vers l’avant, il me fallut une roulade pour éviter la chute.


  Jyun Mou me toisait alors que je restais un genou à terre, afin de reprendre ma respiration. Avisant un petit monticule d’ordures, je m’en servis comme d’un tremplin pour atteindre mon adversaire – telle la panthère tombant de l’arbre. J’armai un coup de poing durant mon saut. Le Sombre Guerrier plissa les yeux afin de repérer où se cachait Entrailles de Poisson. Cette infime distraction me suffit. Le bâton jaillit dans ma direction et je l’accrochai sous mon aisselle avant de me couler tout du long pour atteindre ma cible. La divinité lâcha son arme afin de parer ma frappe. J’en lançai une suivante, de l’autre bras. Mon opposant restait sur la défensive, conscient qu’une contre-attaque trop précipitée l’exposerait à la morsure de mon épée. Il se méfiait de mes mains et même de mes pieds, cherchant d’où viendrait le coup de lame.


  Sa surprise fut totale quand je dégainai ma relique depuis sa propre ceinture – dans laquelle je l’avais passée au cours de notre échange précédent. Trop focalisé sur moi, il ne l’avait même pas remarquée. Légère et sombre, Entrailles de Poisson faisait un excellent passager clandestin. La fraction de seconde où il se trouva interdit me permit de conclure le combat. Je posai la lame qui pouvait tout tuer sur sa gorge et appuyai délicatement. Le temps suspendit son cours. L’ébahissement du Sombre Guerrier se transforma alors en une expression de vive satisfaction.


  — Je reconnais ma défaite, dit-il. Tu as dépassé mes espérances !


  Je reculai d’un pas et lui offris un salut martial. Il se passa un doigt sur le cou et contempla la mince traînée de sang récoltée. Il secoua la tête avec un sourire radieux. Je laissai mon cœur calmer ses battements après cet incroyable affrontement.


  — Merci, maître. Je vous dois ces progrès.


  Je n’étais cependant pas dupe. Jyun Mou n’avait pas mobilisé toute son excellence martiale face à moi – sans même parler de ses autres pouvoirs divins. Il s’était abaissé au niveau d’un mortel afin de m’offrir l’occasion de faire mes preuves. Cependant, la force démontrée durant ce duel égalait celle qui lui avait permis de me neutraliser à mon arrivée dans son domaine. L’amélioration de mes capacités se révélait donc bel et bien réelle.


  Le Sombre Guerrier m’attrapa par l’épaule avec chaleur alors que nous regagnions le campement. Sur son bras droit, le serpent ondoyait – comme animé de sa propre volonté. La tortue demeurait immobile, indifférente à ce qui venait de se produire.


  — Célébrons ta victoire comme il se doit ! s’exclama Jyun Mou. Ju Lien va nous concocter un festin dont il a le secret.


  Voilà une perspective qui me mettait déjà l’eau à la bouche. Après tout, se mesurer à un dieu et parvenir à le surpasser creusait l’estomac. Et j’accordais toute confiance au syuzing pour nous régaler de ses talents culinaires.


  Des lampions de papier rouge enveloppaient le bivouac d’une lumière festive. Non content de préparer le repas, l’industrieux esprit-rat s’était aussi occupé de la décoration. Des guirlandes pendaient devant le fronton de la cabane tandis que des dragons en papier mâché grimpaient le long des tas de détritus. Ces ornements auraient pu paraître ridicules mais dans l’ambiance du moment, ils me flattèrent le regard. Des bâtonnets d’encens libéraient leur odorante fumée, achevant de parer le décor d’un vernis de solennité.


  Ju Lien disposait les plats sur la table, vêtu d’une longue tunique grise à la mode de la dynastie Qing. Le Sombre Guerrier portait quant à lui un uniforme ancien, rehaussé de plaquettes de bronze et déployant un taaigik dans le dos. Pour ma part, j’avais pioché dans l’armoire les vêtements qui me rappelaient le plus les miens : un pantalon noir et un t-shirt blanc, ainsi que ma fidèle veste désormais bien effilochée.


  Observant mes compagnons, j’essayais de mesurer le temps que nous avions passé ensemble… sans y parvenir vraiment. Peut-être un an ? Voire plus ? Quand j’y pensais, une foule d’interrogations s’imposaient à mon esprit. Que s’était-il passé à Hong Kong depuis ma disparition ? N’arriverais-je pas trop tard ? Mais je me rassurais bien vite : dans un domaine divin, le hei du maître des lieux perturbe le déroulement du temps. Qui sait même si je n’allais pas revenir dans le passé en quittant ce dépotoir ?


  Ju Lien nous invita à table. Nous prîmes place tous les trois autour d’un festival de plats tous plus appétissants les uns que les autres. Une large assiette débordait de raviolis aux carottes arrosés de citronnelle, dont les effluves d’agrumes menèrent mon nez au Paradis de l’Ouest. Des nouilles aux trois légumes et au tofu reposaient au fond de leurs bols, attendant qu’un coup de baguette les amène à mon palais pour y déployer toute leur saveur. Une salade au chou chinois offrait une farandole de couleurs en se parsemant de tranches de concombre, de quartiers de tomates et de poivrons aux teintes vives. Entassées dans un wok, des galettes de soja parfumées aux oignons dégageaient un fumet piquant, qui présageait de leur goût légèrement épicé. Et çà et là, des quartiers de fruits confits se répartissaient dans des coupelles dispersées, surmontés d’une douce odeur sucrée.


  Je ne savais même pas par où commencer tant cet étalage de nourriture alléchante me tournait la tête. Jyun Mou adopta une position grave, tel un vaillant général invoquant la protection du Ciel. Ju Lien joignit également les mains et ferma les yeux. Un peu emprunté, je les imitai alors.


  — J’en appelle au Trône céleste qui protège le Nord, entama le Sombre Guerrier d’une voix grave. Tel l’œil de la Tortue noire, veille sur le monde des mortels. À travers ta créature tutélaire, éveille ses semblables pour qu’ensemble, elles repoussent les pestilences. Par l’Empereur de Jade et le Bouddha, entends ma prière et considère-la avec bienveillance.


  Sur ce, il se jeta sur les trésors gastronomiques étalés devant nous avec une voracité à côté de laquelle même la mienne pâlissait. Le syuzing se servit de généreuses portions de chaque plat et je me jetai à mon tour dans la bataille. Nos baguettes volaient d’assiettes en bols, ferraillant les unes contre les autres quand il s’agissait de piocher les dernières bouchées d’un récipient.


  Le repas se déroula dans la bonne humeur, nos conversations banales parfois interrompues par un quelconque aphorisme que prononçait Jyun Mou. Et s’ils m’avaient naguère encore paru plus que cryptiques, j’en comprenais dorénavant le sens. Une fois repu, chacun gagna son lit à pas lents. Le corps fourbu mais le ventre bien rassasié, je m’endormis rapidement – l’étoile polaire rayonnant au-dessus de moi.


  L’heure de mon départ sonna enfin. Ju Lien me souhaita bon courage pour mes prochaines batailles, sa voix tremblait sans qu’il puisse le cacher. Il regrettait que je doive partir et de mon côté, je me rendis compte que j’avais pris cet esprit-rat en grande amitié. Il me manquerait beaucoup. Afin de me dissimuler ses larmes, il se hâta d’aller vaquer à ses occupations habituelles.


  Jyun Mou m’entraîna un peu à l’écart. Lui aussi paraissait triste de me voir m’en aller. Il s’était montré un bon maître, sachant me transmettre des connaissances qui m’avaient profondément changé. Mais lui-même reconnaissait ne plus rien pouvoir me transmettre. L’élève devait quitter le temple, comme il est de tradition.


  — Petite Tortue, c’est l’heure de mon dernier cadeau pour toi, dit-il en me dévisageant avec gravité. Tu es déjà préparé pour ce qui t’attend mais cette offrande te rendra plus puissant encore. Puisse-t-elle s’avérer décisive dans tes futurs combats.


  Le Sombre Guerrier saisit mes mains entre les siennes, avec une grande fermeté. Il chantonna une litanie dans un dialecte si ancien que je n’en compris qu’une partie. Il s’adressait à des forces capricieuses, dont il implorait l’aide. Son hei s’éleva vers le Ciel puis s’insinua en moi. Je frissonnai, la peau des bras parcourue de picotements. Le sol tremblait de façon imperceptible. Ses tatouages se décollèrent, se muèrent en deux nuages de particules noires. Ceux-ci entourèrent mes avant-bras et s’y plaquèrent. Un cri m’échappa quand je ressentis dix mille aiguilles me percer l’épiderme. Mes propres tatouages – des extraits de sutras inscrits à l’intérieur des poignets – se dissipèrent, laissant la place au serpent et à la tortue qui se dessinaient sur moi. Quelques instants suffirent pour que j’arbore les mêmes symboles stylisés que Jyun Mou. Une chaleur intolérable m’envahit tandis qu’une énergie trop extraordinaire pour un mortel se répandait en moi. Je fermai les yeux, sans même savoir si je criais encore.


  — Adieu, Johnny Kwan. Puisses-tu te montrer à la hauteur des épreuves qui t’attendent encore.


  Quand je rouvris les paupières, le Sombre Guerrier avait disparu. Non seulement lui, mais également tout son campement – Ju Lien compris. Le domaine du dieu se dissipait totalement, j’en sentais le hei faiblir jusqu’à s’éteindre. Je restai là un long moment, à admirer les dessins d’encre dont mes bras se paraient à présent. Plus que des tatouages, il s’agissait d’un fragment du pouvoir de Jyun Mou : ses deux généraux, Maan Gung et Maan Maa, veillaient à présent sur ma personne.


  Entrailles de Poisson et le Jyu Coeng Ging gagnèrent un baluchon improvisé – seuls objets du domaine à m’avoir raccompagné dans le monde des hommes. Après un dernier remerciement silencieux au Sombre Guerrier, je me dirigeai vers la sortie de la décharge. Cette fois-ci, aucun charme étrange ne me désorienta et j’atteignis un haut portique au-delà duquel s’affairaient plusieurs employés. Ils me considérèrent avec étonnement, sans oser m’arrêter pour autant. Je ne leur prêtai aucune attention car de l’autre côté de la route, adossée à un poteau, m’attendait une silhouette familière.


  Celle de Mike Lyu.




  Chapitre 24


  Je traversai la route dans un état second, sans même faire attention aux voitures. Je récoltai quelques coups de klaxons rageurs et une ou deux insultes fleuries. Peu m’importait. J’atteignis le trottoir et empoignai Mike par les épaules. Je l’examinai de la tête aux pieds, pour m’assurer qu’il s’agissait bien de lui. Il se laissa faire, son inimitable sourire aux lèvres sous sa moustache démodée. Ce visage rond qui attirait immédiatement la sympathie, ce corps rondelet mais bien solide, cette sempiternelle salopette qui lui donnait l’allure d’un coolie des débuts du siècle dernier… Pas de doute, Mike Lyu se tenait devant moi.


  — Salut Johnny, dit-il de sa voix flûtée. Ça fait bien plaisir de te revoir.


  Sans répondre, je l’étreignis. Après une année loin des miens, je tombais sur cet ami précieux que je croyais mort par ma faute. Mes larmes coulaient librement tandis qu’il me rendait mon étreinte avec force.


  — Tout va bien, Johnny. Tout va bien.


  Je reculai d’un pas, touché par une révélation. En tant que mage taoïste œuvrant au sein de Sham Shui Po – l’un des quartiers les plus populeux de Kowloon – Mike disposait d’un vaste réseau de contacts. Nombre de personnes, mortels comme créatures, lui devaient des faveurs.


  — C’est toi qui m’as sauvé la vie et m’as amené ici ? demandai-je.


  — Ouais, j’ai traîné ta carcasse dans la décharge. Mais c’est ton hôte qui t’a soigné. Enfin à ce niveau, c’était plus que du soin… Tu reviens de très loin, mon vieux Johnny.


  Je portai mon regard sur l’entrée du dépotoir où je venais de passer tant de mois. Au-dessus du portique, un large panneau le désignait comme le North-East New Territories Landfill – l’une des trois plus grandes décharges de Hong Kong. Nous nous trouvions donc dans la zone de Ta Kwu Ling, près de la frontière chinoise. Quelques kilomètres au nord, Samzan déployait ses rues embouteillées et ses quartiers animés.


  Une longue distance séparait Sha Tin et Ta Kwu Ling. Comment Mike était-il parvenu à déplacer mon cadavre (car j’avais péri suite à mon combat contre l’Araignée, j’en étais convaincu) d’un endroit à un autre sans se faire remarquer ? Et pourquoi l’avoir fait au lieu de m’amener à l’hôpital, si un semblant de vie m’animait encore en dépit de mes blessures ?


  — Plus tard les questions, trancha Mike. Allons plutôt prier.


  J’approuvai, malgré ma soif de réponses. Après tout ce que j’avais traversé, remercier les dieux me paraissait en effet un acte indispensable. De sa démarche chaloupée qui trahissait à présent une légère claudication, Mike me mena à travers les étroites ruelles typiques des villages situés si loin au nord des Nouveaux Territoires. Les contrastes dominaient. De petits immeubles bâtis par l’administration hongkongaise côtoyaient des maisons construites à la va-vite par des migrants venus de Chine continentale. Le long des avenues bouchées par la tenue d’un marché improvisé, divers dialectes aux sonorités criardes couvraient le cantonais local. Des vélos rouillés traînant une charrette dépassaient les grosses berlines des cadres qui se rendaient de Samzan à Hong Kong. Emplissant l’air de leur parfum presque exotique, des plats venus de différentes régions chinoises attiraient les travailleurs affamés par une demi-journée de labeur.


  Après n’avoir fréquenté que deux personnes dans un endroit désert pendant une année, je m’enivrais de toute cette activité. Les sons, les odeurs, la lumière, les couleurs… je m’en gorgeais avec un réel plaisir. J’aimais Hong Kong pour son incessante effervescence et si les villages situés aux environs de Ta Kwu Ling ne pouvaient prétendre rivaliser avec le Port parfumé, je m’en contentai à ce moment-là. Devant moi, Mike traversait la foule sans même dévier de sa route alors qu’il me fallait sans cesse louvoyer entre mobylettes, vendeurs à la criée et caisses de marchandises étalées sur le trottoir.


  Après un bon moment, nous arrivâmes à un village nommé Ping Che. Situé dans la périphérie de cette zone semi-urbaine, il se distinguait par les nombreux champs environnants et me rappelait un peu l’environnement dans lequel j’avais grandi. Des fermes occupaient la majorité de son territoire, leur éloignement les unes par rapport aux autres jurait avec la relative densité des communes adjacentes. Deux cours d’eau traversaient paresseusement les lieux, alimentant les systèmes d’arrosage automatique utilisés par les agriculteurs du cru.


  Un petit temple consacré à Tin Hau trônait au centre de Ping Che. Entretenue avec soin, la blancheur de sa façade rendait hommage à la pureté de la déesse tandis que les tuiles vertes du toit rappelaient l’importance du jade dans le Monde céleste. Mike et moi restâmes un instant à admirer cette entrée paisible, seulement empruntée par de vieilles personnes à cette heure-ci. Je me décidai finalement à entrer dans le modeste bâtiment. Une douce pénombre régnait à l’intérieur, accentuée par les volutes d’encens qui parfumaient l’atmosphère. Une représentation de Tin Hau posait les yeux sur moi – et j’eus l’impression que la sainte patronne de Hong Kong me voyait vraiment. Au-dessus de ma tête pendait une ancre de bateau, rappelant que la déité protégeait les marins. Seul le murmure des prières rompait la sérénité de cette salle.


  Mike planta trois bâtonnets dans un petit bol rempli de sable, placé aux pieds de la statue. Une fumée opalescente sinua vers le ciel, prête à porter nos prières à la divinité. Imité par mon ami, je m’agenouillai au sol et, par trois fois, frappai le sol de mon front. Puis, redressé sur les genoux, je dirigeai mes pensées vers le Monde céleste. Je demandai à Tin Hau de toujours veiller sur moi. Je remerciai Jyun Mou pour son enseignement. Je rendis hommage à James Woo, un maître et un père à nul autre pareil. J’implorai les dieux de protéger mes proches. Nous restâmes ainsi en position jusqu’à ce que l’encens termine de se consumer.


  Mike me demanda de le suivre sur la terrasse qui se trouvait à l’arrière du temple. Cernée par un petit muret, elle donnait sur un parc coquet dont les arbres agitaient leurs branches. Un courant d’air me fit prendre conscience de la fraîcheur de l’air, qui contrastait avec la température idéale imposée par le Sombre Guerrier en son domaine. Deux lanternes rouges surplombaient des statues de lions, dont la gueule paraissait s’emplir de feu. La pâle lueur émise par le soleil dessinait une étrange aura autour de Mike.


  — Bon, Johnny. Est-ce que tu vas bien ? m’interrogea-t-il.


  — Mieux que bien, je t’avoue. J’ai traversé une période très étrange mais qui m’a beaucoup apporté. Je m’inquiète seulement du temps que cela m’a pris.


  — Oh, ne t’en fais pas pour ça. Nous sommes le sept décembre. Tu n’as disparu que dix jours, en réalité.


  J’écarquillai les yeux, stupéfait. Ma mémoire m’assurait que de nombreux mois m’avaient tenu éloigné du monde des mortels. Et même si je savais que le hei d’un domaine divin pouvait altérer la course du temps, la différence semblait bien trop importante. Jyun Mou était-il donc si puissant ? Je me massai l’avant-bras droit, songeur. Si une partie de ce pouvoir reposait en moi, parviendrai-je à l’apprivoiser ?


  — Rassure-toi donc, continua Mike avec son sourire de travers. Hong Kong n’a pas changé depuis ton départ.


  Un vertige me saisit. Une dissonance m’emplit l’esprit alors que je tentais de concilier mon long ermitage avec sa courte durée effective dans la réalité matérielle. Mike me saisit l’épaule avec affection. Il comprenait le choc ressenti et m’offrait son appui. Je hochai la tête pour le rassurer. Dans son regard, je lisais que tout irait bien – et c’est bien ce que je ressentais, une fois la surprise passée.


  — Oh là, tu flageoles sur tes jambes, observa-t-il. Allez viens, on va manger un bout. J’ai beaucoup de choses à te dire et trop peu de temps pour le faire.


  Sur ces paroles énigmatiques, Mike sortit du temple. Son ombre disparaissait dans le demi-jour de la salle de prière, d’indolentes fumerolles tournoyant autour de lui. Je lui emboîtai le pas, préoccupé par ses confidences à venir.


  Joli restaurant situé au centre de Ping Che, La Parcelle bénie n’accueillait pour l’heure qu’un couple de touristes japonais et quatre hommes qui disputaient une partie de waikei. La propriétaire des lieux – une dame d’une cinquantaine d’années au visage avenant – nous plaça à une petite table ronde puis nous tendit les menus. Après en avoir pris connaissance, nous passâmes commande. Je me calai confortablement sur le dossier de ma chaise.


  — Très bien Mike, entamai-je. Déjà, une question me brûle les lèvres : comment as-tu survécu à ta chute après notre fuite du Black Water Heaven Building ?


  — Ça n’a plus vraiment d’importance, pas vrai ? éluda-t-il avec un geste vague. Parlons plutôt du présent. Tu as fait un bon bout de chemin depuis qu’on s’est quittés… mais il t’en reste pas mal à apprendre.


  — Par exemple, la façon dont tu t’y es pris pour m’amener à la North-East New Territories Landfill… Et pour quelle raison.


  — Bah, tu me connais, sourit-il. J’ai des amis un peu partout, on me doit une faveur par-ci, un service par-là. Comme tu t’en doutes, je n’ai pas porté ton corps sur plusieurs dizaines de kilomètres moi-même. Quant au pourquoi… Johnny, tu t’es bien rendu compte que tu affrontes un adversaire qui te dépasse. Parmi tes alliés, tu étais le plus faible. Poursuivre ce combat nécessitait que tu combles l’écart, sinon tu courais droit à la défaite.


  J’encaissai sa diatribe sans rien laisser paraître – même si elle frappait fort. Et elle touchait malheureusement juste, il me fallait l’admettre. Ann Lung disposait de pouvoirs bien au-delà de mes quelques techniques d’exorciste. Helena Shiu s’était révélée une véritable surdouée, capable de combiner alchimie et informatique d’une façon inédite. Tommy Wong se trouvait à la tête d’une puissante triade, au prestige certain dans le milieu. Woo sifu possédait l’expérience de décennies de pratique de la magie. Mais depuis mon passage aux Enfers et ma formation par Jyun Mou, je me sentais plus fort et plus assuré – et Mike le confirma.


  — Tu t’en rends compte, hein ? Grâce à Man Tai, te voilà empli d’une légitime confiance en toi. Et le Sombre Guerrier a renforcé ton corps et tes capacités martiales. Tu es enfin à la hauteur pour mener cette guerre à son terme.


  — Je te l’accorde, oui. D’autant plus si ces épreuves n’ont duré que dix jours…


  La propriétaire de la Parcelle bénie disposa nos plats sur la table. Elle en profita pour nous expliquer qu’elle se fournissait directement auprès des agriculteurs du village – nous ne trouverions pas plus frais ailleurs ! Même son thé venait d’une petite exploitation toute proche.


  Je commençai à déguster mes brochettes de canard assaisonné aux cinq épices, qui s’avérèrent effectivement délicieuses. Mike attrapa ses baguettes et joua avec les beignets de poisson à la sauce amère qui roulaient dans son assiette. La vapeur émise par ces spécialités locales lui colorait les joues.


  — Parlons un peu de la magie que nous pratiquons, proposa-t-il. Pour que tu comprennes mieux ce qui se joue.


  — Je t’écoute.


  — Commençons par l’exorcisme. Connais-tu les origines de cette pratique ?


  Je fronçai les sourcils en me replongeant dans mes vieux souvenirs. À l’époque de mon apprentissage auprès de Woo sifu, je ne me montrais guère attentif à ses leçons théoriques – je préférais la pratique. Ce n’est que plus tard que je compris l’importance du savoir.


  — Il s’agissait d’un rituel nommé nohei, une forme de théâtre très codifié, répondis-je. Il avait pour but de chasser les pestilences, considérées comme des démons durant l’Antiquité.


  — Exact. L’exorciste purifie le monde, le libère des fléaux. Ça ne te dit rien ? On dirait bien que dès qu’Anthony Chau t’a engagé, tu t’es retrouvé embringué dans ce conflit où ta nature de fat si guide toutes tes actions. Tu as une mission à remplir : celle d’un prêtre des temps anciens. Et les pestilences que tu dois chasser, ce sont bien sûr les Cinq Venins.


  Je restai pensif. Cette notion de prédestination me dérangeait quelque peu, car elle n’est guère présente dans la cosmogonie chinoise – où les héros forgent leur propre existence au lieu de se la voir imposée par une force supérieure. Pourtant, les propos du mage signifiaient peut-être que mes décisions avaient défini mon rôle dans le combat contre Tin Haa… et qu’il me fallait à présent le jouer jusqu’au bout.


  — Tu le sais sans doute déjà, mais le taoïsme ésotérique repose sur deux piliers, reprit Mike. Le premier professe que « tel en haut, tel en bas ». C’est l’adage qui veut que notre monde s’organise selon le modèle du Ciel. À l’Empereur de Jade correspond l’Empereur de Chine, à la bureaucratie céleste correspond l’administration de l’État… Chaque fonction en haut possède son équivalent en bas, par un jeu de symbolisme parfois tordu.


  Je hochai la tête en mâchant une bouchée de riz parfumé au gingembre. Mike m’exposait là une des bases de nos croyances. Je le laissai poursuivre. Il abandonna ses couverts afin de se pencher vers moi, sans un regard pour son repas.


  — En ces temps troublés, le Sombre Guerrier a estimé qu’il manquait au monde un mortel qui le représente ainsi. Et je lui ai fourni un candidat. Symbolisme encore une fois : tu es surnommé Petite Tortue et Jyun Mou est assimilé à la Tortue noire du Nord, l’un des Gardiens célestes. Il est un général qui commande à de nombreuses troupes et il remplit un rôle de protecteur du Ciel – tout comme tu t’efforces de défendre Hong Kong avec tes alliés. L’étoile polaire qui se trouve dans sa région personnifie le trône impérial, le siège du pouvoir légitime. Et tu cherches à empêcher Anthony Chau d’imposer son joug inique à la Chine.


  — D’accord, je comprends tout ça, répondis-je, la bouche à moitié pleine. Tu as bien fait de me confier à lui – même si je ne vois toujours pas comment tu t’y es pris. Et me voilà promu au rang d’incarnation d’un concept céleste, destiné à détruire les Cinq Venins et leur maître.


  — Ça va plus loin que ça, Johnny. Passons au second pilier : l’équilibre. Difficile de passer à côté, c’est ce que représentent le Yin et le Yang. Une opposition qui maintient l’harmonie du cosmos. Quand Tin Haa a invoqué les Cinq Venins, l’univers devait réagir. Et il l’a fait en déléguant un groupe d’égale influence pour les affronter : les Cinq Gardiens célestes.


  Aucun fat si n’ignore la règle de l’équilibre – elle impose notamment que l’on fasse une offrande équivalente au service que l’on demande à une divinité. Et tous connaissent les Gardiens célestes, protecteurs des orients du monde. Le Dragon azur, le Tigre blanc, l’Oiseau écarlate, la Tortue noire et la Keileon jaune sont les créatures fabuleuses les plus célèbres de Chine – et même d’Asie.


  — Si je saisis bien, je suis la Tortue noire et je dois à présent chercher les autres Gardiens célestes délégués dans le monde des mortels. Mais comment m’y prendre ? Pourrai-je les reconnaître ?


  — Reviens-en au symbolisme, Johnny, expliqua Mike. Personne n’est prédestiné à devenir un Gardien céleste – mais quiconque semble faire corps avec les attributs de l’un d’eux peut prétendre l’incarner et s’approprier sa puissance. Réfléchis, cherche autour de toi. Peut-être sont-ils déjà présents parmi tes amis ? Il suffit alors de les révéler à eux-mêmes pour qu’ils s’éveillent à leur nature.


  Je restais pensif. Des réponses émergeaient dans mon esprit ; le casse-tête se résolvait peu à peu. Ainsi donc, le Ciel avait décidé d’entrer en guerre contre Tin Haa – et en respectant la règle de l’équilibre, il ne pouvait être accusé de partialité. L’aide apportée était certes indirecte mais elle pèserait à coup sûr dans le conflit.


  Je dévisageai Mike alors qu’une soudaine angoisse m’écrasait le cœur. La façon dont il évoquait les Gardiens célestes, mes alliés et la guerre contre Tin Haa… Comme s’il n’appartenait déjà plus à tout ça. Mon sixième sens, auquel j’étais resté sourd jusqu’à maintenant, m’aiguillonnait de désagréable façon. Mais je refusai de considérer la conclusion qui s’imposait à moi.


  — Tu es revenu pour ça alors, dis-je d’une voix que je voulais enthousiaste. Tu représentes un Gardien céleste et tu te joins de nouveau à moi.


  Mon ami sourit tristement. Son repas intact reposait devant lui, alors que j’avais dévoré le mien avec appétit. Un rayon de soleil se refléta sur les yeux de Mike, dans lesquels se lisait un mélange de joie et de peine. Je baissai la tête, submergé par le chagrin et refusant d’assister à la suite de cette scène.


  — Je pensais que tu avais déjà compris, répondit doucement le mage. J’ai obtenu l’autorisation de revenir afin de te délivrer ce dernier message. À présent, je dois m’en aller. C’était bon de te revoir, Johnny. Si nous devons nous croiser de nouveau, ce sera dans une autre vie. Pense à embrasser Helena de ma part.


  — C’est promis. Adieu, Mike…


  Un léger souffle me caressa les cheveux. Quand je trouvai enfin le courage de lever le regard, mon ami avait disparu. Je me pris le visage entre les mains et pleurai à chaudes larmes. Des sanglots me secouaient le corps tandis que je tentais vainement de contenir cette peine. Je n’avais retrouvé Mike que pour le perdre à nouveau. Ce déchirement sonnait comme une nouvelle punition, un rappel de mes erreurs passées. Quand je parvins à me calmer, je remarquai que les autres clients me jetaient des coups d’œil embarrassés. Je m’empressai de payer l’addition et quittai le restaurant d’un pas rapide, afin de respirer à l’air libre.


  Même par-delà la mort, Mike avait trouvé le moyen de me venir en aide. Je ne méritais pas un tel ami, mais je pouvais encore le venger. Il comptait au nombre des victimes de Tin Haa – à l’instar d’Eric Tse, Andy Kwok, Eddie Wong ou James Woo. Toutes ces âmes auxquelles je devais rendre hommage à travers mes actions à venir…


  Le désir de prendre la vie d’Anthony Chau pour tout le mal qu’il avait fait s’alluma violemment en moi, plus intense que jamais. Cette sombre résolution au cœur, je décidai de rentrer à Hong Kong – chez moi.


  Les Gardiens célestes m’attendaient.




  Chapitre 25


  Le trajet pour retourner à Sham Tseng dura plus de deux heures, en alternant bus et métro. D’humeur taciturne, je me tenais le plus à l’écart possible des autres passagers. Je décourageai ainsi les voyageurs en mal de bavardage et mis ce temps à profit pour réfléchir, bercé par les cahots de la route ou le souffle monotone du métro.


  Je repensais à chaque parole prononcée par Mike Lyu. Il m’avait enjoint de trouver les quatre autres Gardiens célestes – mais en réalité, j’estimais qu’il me fallait surtout les choisir. La mythologie chinoise suit ce genre de schémas : il y existe une stricte séparation entre les fonctions et ceux qui sont amenés à les occuper. Ainsi, l’Empereur de Jade ne fut pas toujours celui qui règne actuellement sur la création – et il ne le sera pas éternellement. L’Empereur jaune le précéda sur le trône et d’après certains devins, Gwaan Dai lui succédera sous peu. Lorsqu’un général céleste périt en affrontant des démons, un remplaçant choisi parmi ses officiers se retrouve nommé à sa place pour que le poste ne reste pas vacant. Les divers habitants du Ciel ne sont ainsi pas figés dans un rôle, ils peuvent en changer ou même en créer un qui leur corresponde. S’ils possèdent des attributs et compétences qui leur permettent de briguer telle ou telle fonction, rien ne s’oppose à cette mobilité sociale. De la même manière, certains mortels de grande vertu se voient parfois conférer une charge par les autorités célestes. Il s’agit en général d’un poste subalterne, comme devenir une divinité du sol, mais certains, tel le Juge Baau Cing, sont honorés par une position prestigieuse.


  Je tournais cette idée dans ma tête à mesure que le paysage des Nouveaux Territoires défilait autour de moi. Il me revenait de jouer avec la symbolique pour déterminer qui, dans mon entourage, pouvait prétendre devenir un Gardien céleste. Si mes analogies s’avéraient suffisamment solides, ces élus s’en trouveraient révélés à eux-mêmes et promus à mes côtés. Je passai en revue tout ce que je savais de ces créatures fabuleuses et examinai mon propre cas. Je représentais la Tortue noire du Nord pour plusieurs raisons, que Mike m’avait exposées – et j’avais été désigné par Jyun Mou lui-même comme son successeur. De plus, ce Gardien céleste occupe le rang le plus important parmi les siens : le quartier nord du Ciel abrite l’étoile polaire – soit le trône impérial, l’axe du cosmos – mais également les constellations qui président à la naissance et à la mort. Les astrologues considèrent donc la Tortue noire comme le chef du groupe.


  Voilà qui me gênait, moi qui avait commis tant d’erreurs et mené de trop nombreux alliés à leur perte… Revoir Mike me l’avait cruellement rappelé. Mais le mage m’accordait une telle confiance qu’il s’était débrouillé pour obtenir la faveur de quitter le Deijuk afin de m’apporter ces informations. Me montrer à la hauteur de sa loyauté en assumant mon rôle s’imposait donc. Je commençai alors à sélectionner quelques candidats dont les qualités correspondaient aux caractéristiques des Gardiens célestes. Je bloquais tout de même sur la Keileon jaune, dont la place particulière au sein du quintet ne facilitait guère son attribution…


  Quand j’arrivai enfin à Sham Tseng, je savais à peu près qui me rejoindrait au sein de mon propre groupe de Gardiens célestes – même si certains risquaient de se montrer plus difficiles à convaincre que les autres.


  ***


  De nombreux gardes patrouillaient aux alentours de l’immeuble de la Triade du Dragon florissant, que les premières lueurs d’un crépuscule orangé enveloppaient déjà. Je ne savais comment interpréter cela : l’organisation éprouvait-elle le besoin de mieux se protéger des attaques de Simon Tai ou au contraire, avait-elle retrouvé suffisamment d’influence pour augmenter ses effectifs ? J’espérais en mon for intérieur que la seconde option prévalait – et surtout, que Tommy se portait mieux qu’à mon départ.


  J’optai pour une approche directe, mains prudemment levées. Parmi ces nouveaux vigiles, certains ne connaissaient peut-être pas mon visage, autant éviter un malencontreux accident. Je m’avançai donc vers le bâtiment, sans chercher à me dissimuler. Aussitôt, plusieurs hommes de main se portèrent à ma rencontre, la main prête à dégainer. Je m’arrêtai, le temps qu’ils m’entourent. Je me sentis scruté des pieds à la tête. Visiblement, ils prenaient la sécurité des lieux très à cœur – ce qui me rassura.


  — Bonjour monsieur, dit celui qui semblait mener les autres. Je pense que vous vous êtes trompé d’adresse. Si vous cherchez un lieu en particulier, je me ferai un plaisir de vous indiquer le chemin.


  — Non, je suis bien là où je dois me trouver. Je suis Johnny Kwan, un ami de Tommy Wong. Il sera heureux de me revoir.


  Indécis, le meneur adressa un signe de tête à l’un de ses hommes. Celui-ci s’approcha pour me fouiller. Il me palpa tout le corps et je me prêtai à cette précaution de bon gré. Le garde tomba sur Entrailles de Poisson, la considéra avec circonspection puis me la retira. Il effectua enfin un pas en arrière.


  — Très bien, monsieur Kwan. Suivez-moi, m’invita le vigile en chef.


  À sa suite, je pénétrai dans le petit immeuble. Rien n’y avait changé – guère étonnant si ma disparition ne datait que de dix jours… Cette idée me perturbait toujours un peu. Mon guide toqua à la porte d’un bureau et entra. Derrière un meuble encombré de dossiers, Tommy Wong nous accueillit. Son regard s’éclaira quand il me reconnut et il se hâta de se lever afin de me serrer la main. Sans plus de façon, je l’étreignis avec chaleur. Bien que surpris, il me rendit cette accolade fraternelle.


  — Kwan sifu, quelle joie de vous retrouver ! se réjouit-il. Nous étions tous si inquiets…


  — Désolé, revenir vers vous m’a pris un peu de temps. Vous semblez en forme !


  J’exprimais là un euphémisme. Le jeune homme paraissait entièrement remis de ses blessures. Quelques contusions s’attardaient encore sur son visage mais il se déplaçait avec aisance et avait repris du poids. Seul stigmate témoignant des tortures infligées par la Triade des Trois Lotus, sa chevelure était demeurée blanche – même si des mèches noires la striaient, à la façon des rayures d’un tigre. Je souris à cette pensée. Le dernier geste de Je Saang prouvait la noblesse d’âme de cet esprit – nul doute que le nouveau parrain de la Triade du Dragon florissant lui devait la vie. Et peut-être même plus.


  — Il s’est passé beaucoup de choses en votre absence, dit Tommy. Je ne sais même pas par où commencer…


  Je retins un rire. Mon séjour dans le domaine du Sombre Guerrier s’estompait peu à peu alors que je revenais à la réalité de Hong Kong. Dans cette ville au rythme frénétique, dix jours représentaient une éternité et bien des événements avaient pu se dérouler pendant que j’en étais éloigné.


  — Oh, quel idiot ! s’exclama Tommy en se tapant le front. Il y a une personne ici qui sera plus qu’heureuse de vous retrouver. Suivez-moi.


  M’emmenant à l’étage, il frappa à la porte de l’appartement que je m’étais approprié au cours de mon bref séjour dans l’immeuble. Une voix lui répondit et mon cœur s’emballa comme quatre chevaux tirant un chariot de guerre en pleine bataille quand je la reconnus. Tommy s’effaça pour me laisser entrer dans la pièce.


  Kara Siao se dévoila à mon regard. Assise à même le sol devant une table basse, elle feuilletait un magazine. Un bond la remit debout au moment où elle me vit. Vêtue d’un pantalon large et d’un t-shirt à manches longues, elle ne m’était jamais apparue aussi belle. Durant l’année passée loin du monde profane, elle m’avait manqué chaque jour – à m’en rendre malade. Et voilà qu’elle se tenait devant moi, les yeux écarquillés de surprise. Une bouffée d’amour m’envahit alors qu’elle se jetait dans mes bras et me serrait de toutes ses forces, manquant m’étouffer. Je lui caressai les cheveux avec tendresse, humant leur parfum vanillé. Je souhaitais que ce moment dure à jamais.


  — Ouah, tu pues ! s’écria-t-elle en se décollant légèrement de moi.


  — Je suis heureux de te revoir aussi, Kara, ironisai-je. Mais qu’est-ce que tu fais là ?


  — Ah ça, je te laisse le demander à ton cher ami.


  Tommy se frotta l’arrière du crâne, l’air embarrassé. Je l’interrogeai du regard et il haussa les épaules, en un vague geste d’excuse.


  — Quatre jours après votre disparition, votre amie a commencé à remuer ciel et terre à Hong Kong pour vous retrouver, expliqua-t-il. De peur que cela n’attire sur elle une attention malveillante, je lui ai envoyé quelques hommes pour la ramener ici, en sécurité. Elle a bien failli les énucléer quand ils l’ont invitée à les suivre !


  — Me faire kidnapper par la mafia a tendance à provoquer ce genre de réflexes, confirma Kara, boudeuse.


  — Comme vous y allez ! Je ne souhaitais que vous protéger, devinant votre lien avec Kwan sifu.


  — Et il me garde prisonnière ici depuis, précisa la jeune femme à mon intention, avec une intonation acerbe.


  Tommy m’offrit une grimace désolée. Avec le caractère de Kara, j’imaginais trop bien qu’il avait dû en voir de toutes les couleurs. Mais il ne voulait que son bien, par amitié envers moi. J’éprouvai une profonde gratitude envers le jeune homme. Nul doute que Tin Haa aurait pu chercher à m’atteindre à travers ma bien-aimée. Sous la garde de la Triade du Dragon florissant, elle s’était trouvée en sûreté en attendant mon retour. Je saisis Tommy par les épaules.


  — Merci, mon ami. Ce geste compte pour moi, plus que vous ne pouvez le croire.


  — Alors, j’en suis heureux, conclut-il. Je vous laisse à présent, vous avez besoin d’un peu d’intimité. Nous parlerons plus tard des événements que vous avez manqués.


  Kara ferma la porte après son départ et me dévora du regard, ses iris piquetés de jade flamboyaient de désir. Je m’approchai d’elle afin de l’embrasser mais elle posa une main sur mon torse avant de froncer le nez.


  — Pas si vite, mon beau ! Tu vas déjà prendre une douche. Je ne sais pas où tu as traîné, mais pas question que tu poses tes pattes sur moi avant de t’être récuré de haut en bas.


  Je baissai la tête, feignant une amère déception, avant d’essayer de l’enlacer à nouveau. Elle se déroba avec un rire sonore, cette hilarité particulière que j’appréciais tant. Attrapant un magazine, elle me le lança au visage.


  — C’est non négociable, trancha-t-elle. Allez ouste, dans la salle de bains!


  J’obtempérai, bien content de pouvoir me laver de façon civilisée. Dans la North-East New Territories Landfill, je procédais chaque soir à une toilette sommaire dans la vasque d’eau de pluie – mais cela ne remplaçait pas une vraie bonne douche chaude. J’ôtai mes vêtements et échouai à démêler mes cheveux. Même si Ju Lien me les avait coupés régulièrement lors de mon séjour dans le domaine de Jyun Mou, ils s’étaient agglomérés en paquets imprégnés de crasse.


  Je m’enfermai dans la cabine de douche et m’abandonnai aux délices d’une eau presque bouillante. Je me frottai la peau avec vigueur et des rigoles sombres ne tardèrent pas à s’écouler par la bonde. Le shampoing rendit à ma chevelure son allure habituelle. Je laissai mon corps se détendre avec force soupirs de bien-être, entouré d’une vapeur bienfaisante.


  Je profitai un long moment de la douche avant de me sécher. La taille entourée d’une serviette, je retournai dans le salon où Kara m’attendait sur le canapé. Alors que je m’asseyais à ses côtés, elle observa avec curiosité mes récents tatouages – Maan Gung et Maan Maa.


  — Tiens, c’est nouveau ça, remarqua-t-elle.


  Sa main se posa sur mon bras droit et s’amusa à suivre les reptations du serpent d’encre sur ma peau. Elle frôlait mes muscles, forgés par des mois d’entraînement intensif.


  — Et ça aussi…


  Ma main glissa sur sa joue, elle l’attrapa afin de l’embrasser. Ses traits exprimaient une sourde inquiétude. Je la dévisageai, cherchant à deviner ce qui la préoccupait. Elle serrait mon poignet comme si sa vie en dépendait.


  — Kara, qu’y a-t-il ? demandai-je à voix basse.


  — Ne me refais plus jamais ça. Disparaître, ne pas donner de nouvelles pendant des jours après m’avoir dit que tu étais blessé… Tu imagines ce que j’ai pu ressentir ?


  — Je suis désolé… Crois-moi, ce n’était pas volontaire. Mais je te promets de ne plus te quitter, à présent. J’ai trop besoin de toi.


  Elle leva vers moi des yeux incertains. Pourtant, je venais de formuler une stricte vérité – dont j’avais enfin le courage de prendre conscience. Je m’étais longtemps persuadé que je devais préserver Kara de mon monde, qu’elle risquerait de souffrir d’une implication dans le milieu surnaturel. Alors qu’en réalité, c’était elle qui me protégeait – et ce depuis notre enfance, quand elle me défendait déjà contre les brutes du village. Je me tournais vers elle à chaque fois que je souffrais, que j’échouais, que je me blessais, que je doutais. Et toujours elle m’épaulait, me rassurait, me distrayait, me prodiguait son affection.


  Ma mission d’exorciste était d’une importance cruciale – cela ne souffrait aucune discussion. Mais Kara était le centre de ma vie, le pilier qui me soutenait avec la force d’une montagne. Mon amour pour elle éclipsait tout le reste. Les sentiments éprouvés en la retrouvant me le prouvaient d’indéniable façon. Et alors que mon esprit bouillonnait de toutes ces pensées, je compris le rôle qu’elle jouait dans le groupe que je m’apprêtais à former.


  Ce que la jeune femme discerna dans mon regard la rassura. Elle sourit avec tendresse et m’embrassa. Je goûtais enfin ses lèvres, après un an de jeûne. Notre baiser s’enflamma d’une passion digne du Fungwong, ce phénix qui symbolise l’harmonie amoureuse. Kara se laissa aller en arrière et j’explorai sa gorge de ma bouche. Sa respiration s’accéléra tandis que ses mains parcouraient mon torse et mon ventre, jusqu’à m’arracher ma serviette.


  Elle se redressa alors et se débarrassa à la hâte de ses vêtements, m’offrant le spectacle de son corps dénudé – digne d’une divinité à mes yeux. Affamés, nous nous jetâmes l’un sur l’autre avec fougue. Elle me chevaucha sans cesser de taquiner ma langue de la sienne. Je m’emparai de sa poitrine aux seins lourds et me régalai de la délicatesse de sa peau à cet endroit. Sa main coulissait sur mon sexe, le guida finalement jusqu’à son entrejambe. Elle se mordit les lèvres en me sentant m’introduire en elle d’une délicieuse poussée.


  Ses hanches se lancèrent dans une danse lascive, m’arrachant de longs gémissements. Comme à chaque fois que nous faisions l’amour, une parfaite communion se dégageait de nos mouvements. Cela dépassait la connaissance intime que nous avions du corps de l’autre pour toucher au mystique. Nos hei se complétaient comme le Yin et le Yang, ce qui démultipliait nos sensations. Ce jour-là, cet accord tant physique qu’émotionnel atteignit un véritable paroxysme. Était-ce en raison de ma longue absence, parce que j’avais accepté la présence de Kara dans ma vie et dans mon office, à cause de son inquiétude des derniers jours ? Dans tous les cas, notre étreinte nous amena à un degré de fusion que nous n’avions jamais expérimenté auparavant.


  Je saisis le bassin de la jeune femme et inversai nos positions, afin de la couvrir de mon corps. Nous nous embrassions à en perdre haleine alors que nos souffles conjoints saturaient l’atmosphère d’une irrépressible énergie. Je plongeais toujours plus loin en elle et elle m’accueillait dans son ventre brûlant. Plus rien n’existait en dehors de nous et de l’amour sauvage qui nous animait. Nos âmes fusionnèrent en une spirale furieuse s’élevant vers le Ciel.


  Mon orgasme me foudroya comme si toutes les fibres de mon être se transformaient en une flèche de pur hei, décochée avec la force d’atteindre le soleil. Kara gémit à son tour, cambrée en arrière – sublime lune aux courbes célestes. Le sang de wuleizing qui coulait dans ses veines la rendait extrêmement réceptive aux fluctuations de mon souffle. Aussi nous trouvâmes-nous emportés dans une seule et même extase. Cette jouissance partagée nous laissa presque assommés, alanguis l’un contre l’autre sur le divan, nos bras et nos jambes entremêlés.


  Kara gardait les yeux fermés, un léger sourire aux lèvres. Je ne me lassais pas de la contempler, de la respirer, de la toucher. Imaginait-elle seulement combien elle avait pu me manquer ? Pour elle, à peine plus d’une semaine s’était écoulée – mais de mon côté, j’attendais de la revoir depuis une année entière…


  Attendri, je lui massais gentiment la nuque. Son ronronnement laissait lentement place à une respiration profonde et régulière. Son endormissement provoqua le mien, je glissai dans un sommeil agréable – mon grand amour serré contre moi.




  Chapitre 26


  Je m’éveillai bien avant l’aube, parfaitement reposé. Je me dégageai des bras de Kara avec mille précautions – la jeune femme dormant encore comme un bébé tigre. À travers la fenêtre, je voyais les lumières éparses de Sham Tseng qui égayaient la nuit de couleurs vives. J’enfilai quelques vêtements avant de descendre au rez-de-chaussée, en quête de la salle de restauration. Je rêvais d’un bon thé à savourer en attendant que le soleil daigne pointer à l’horizon.


  Tommy Wong se trouvait déjà sur place, assis à une table sur un côté de la pièce. Entrailles de Poisson somnolait devant lui. Il m’adressa un signe afin que je le rejoigne. Une théière fumait entre nous, il m’en servit une tasse. Le godet répandait une agréable chaleur entre mes mains.


  — Trop préoccupé pour dormir, vous aussi ? demanda le jeune homme.


  — Je pense avoir moins besoin de sommeil qu’auparavant. À quoi votre esprit s’affaire-t-il ?


  Tommy soupira. La fatigue lui tirait les traits. Même avec le don de Je Saang, il était logique qu’il n’ait pas récupéré toutes ses forces. La Triade du Dragon florissant attendait beaucoup de sa part, alors qu’il ne devait même pas avoir fait le deuil de son père. Et je m’apprêtais à lui en demander plus encore…


  — Dès que j’ai pu poser un pied à terre, les Oncles ont organisé mon intronisation en tant que Tête de Dragon de l’organisation. Ils avaient invité de nombreuses sommités du milieu, afin de montrer à tous que notre triade ne rend pas les armes si facilement. L’alliance que ma tante planifiait à votre instigation est dès lors devenue réalité.


  Je l’écoutais avec attention. Il souhaitait se confier, loin de la pression qui pesait sur ses épaules en tant qu’héritier d’Eddie Wong. Lui prêter l’oreille afin qu’il se soulage un peu était bien le moins que je puisse faire.


  — Nous avons déjà remporté plusieurs victoires, Kwan sifu, reprit-il avec un sourire las. Sous notre égide, les autres triades ont contre-attaqué. Vous savez, quand Simon Tai me tenait en son pouvoir, j’ai gardé les yeux grands ouverts. J’ai mémorisé les adresses, les noms, les effectifs… Toutes ces informations se sont révélées précieuses. L’alliance a frappé fort dès les premiers jours. Il se murmure même dans la rue que le parrain de la Triade des Trois Lotus est mort au cours de l’une de nos opérations.


  — Ce serait là une réelle victoire, dis-je en avalant une bonne gorgée de thé.


  — Soyez satisfait, en tout cas. Que ce lâche soit en vie ou non, son organisation ne résistera pas très longtemps aux forces conjuguées des nôtres. D’ores et déjà, le milieu n’appartient plus à Tin Haa.


  — C’est une bonne chose. Un pas décisif vers la fin de la guerre. Je comprends que vous soyez épuisé… Vous avez frôlé la mort ; à votre place n’importe qui aurait eu besoin de plusieurs semaines de repos pour se remettre.


  Tommy hocha la tête. Une étincelle de colère illumina son regard, ses poings se crispèrent. Je sentis un hei animal submerger son âme – le legs de l’esprit-tigre.


  — « Nul homme ne peut vivre sous le même ciel que l’assassin de son père », nous dit le proverbe, gronda-t-il. Anthony Chau a tué le mien et je vous promets que je mettrai tout en œuvre pour abattre cet homme. Et à ce propos, j’ai quelque chose à vous montrer.


  Je récupérai Jyu Coeng et me levai pour le suivre. Tommy quitta la salle de restauration et passa dans un open-space situé à l’arrière du bâtiment. Tout au fond de cette vaste pièce, un box avait été aménagé en autel. Je m’en approchai, le cœur serré.


  Une plaquette funéraire y reposait, le nom de James Woo tracé sur le bois. Un peu d’encens se consumait de chaque côté, diffusant un parfum épicé. La Brume des Cinq Monts Sacrés veillait devant une petite urne en terre cuite, aussi fidèle que du vivant de mon maître. Une belle solennité se dégageait de l’autel.


  — Quand votre amie Helena a contacté nos hommes, expliqua Tommy, ils ont bien sûr ramené le corps de Woo sifu. Nous l’avons fait incinérer, afin qu’à votre retour vous puissiez vous recueillir devant lui. Ses autres affaires se trouvent toujours dans son appartement, à côté du vôtre.


  Je m’avançai et allumai d’autres bâtonnets. Je m’inclinai avec respect face à l’âme de celui qui avait été un père pour moi et lui adressai de véritables adieux – ce dont je n’avais pas eu le temps de m’acquitter à Sha Tin. Le jeune homme avait raison : il m’apparaissait intolérable qu’Anthony Chau vive encore alors que James Woo avait péri de si violente manière.


  — Je ne saurais trop vous remercier, dis-je, la gorge dans un étau. Vous êtes un véritable ami. Je vous jure qu’ensemble, nous détruirons celui qui nous a ravi nos pères.


  Tommy se détendit à ces paroles. Il brûlait lui aussi de continuer le combat contre l’organisation qui nous avait tant fait souffrir. Mon retour atténuait le fardeau sur ses épaules. Et je ne comptais pas le décevoir.


  — Tommy, pourriez-vous envoyer des hommes quérir Ann Lung et Helena Shiu ? demandai-je. J’ai bien des choses à vous révéler mais je préfère que nous soyons tous réunis pour cela.


  — Elles seront là en début d’après-midi. Avez-vous besoin d’autre chose ?


  — Je ne serais pas contre un peu d’argent, répondis-je d’un ton embarrassé. Je profiterais bien de la matinée pour m’acheter quelques vêtements à Sham Tseng.


  Le jeune homme rit de bon cœur avant de me promettre tout ce que je demandais. Sa joie de me revoir était palpable – et partagée. D’ici quelques heures, j’allais révéler mes Gardiens célestes à leur réelle nature et entamer ainsi la dernière phase de la guerre contre Tin Haa. Un réel optimisme m’habitait l’esprit.


  Helena arriva la première, son apparence toujours aussi déroutante. Cette fois-ci, son tailleur aux tonalités gris-bleu se mariait à sa chevelure violette en une discrète harmonie. Elle ne paraissait pas très heureuse d’avoir été conduite ici par deux hommes de la mafia. Ma besace battait à son côté et elle me la lança dès qu’elle m’aperçut.


  — Et merde, moi qui me croyais enfin débarrassée de ce porte-poisse ! s’écria-t-elle, acide.


  Mais son regard démentait son ton. J’y lisais le bonheur de me retrouver vivant – bonheur que j’éprouvais aussi à revoir l’alchimiste, que je considérais à présent comme une compagne d’armes. Après deux pas hésitants, elle se jeta dans mes bras et m’enveloppa de son parfum capiteux.


  — Je t’ai cherché, me confia-t-elle d’une voix fébrile. Pendant des heures, j’ai arpenté ces maudits quais pour retrouver ton corps. Mais tu étais passé où, salopard ?


  — Merci pour tout ce que tu as fait. Grâce à toi, j’ai pu dire au revoir à mon maître. Oh, j’ai revu Mike tu sais. Il t’embrasse.


  — Je savais que ce gros bêta était incapable d’abandonner un ami. Même un idiot dans ton genre… Même après la mort…


  Un raclement de gorge contrarié nous sépara. Kara nous regardait, une lueur assassine dans les yeux. Je me hâtai de dissiper le malentendu, de peur qu’une puissance bien supérieure à celle des Cinq Venins ne s’abatte sur nous.


  — Oh, Kara… je te présente Helena Shiu, une alliée. Helena, voici Kara Siao.


  — Ah, la fameuse petite amie j’imagine ! s’exclama l’alchimiste, en couvant la jeune femme d’un regard matois. Et aussi belle que tu le laissais entendre. Le jour où tu te seras lassée de cet incapable, n’hésite pas à me passer un petit coup de fil, ajouta-t-elle à l’adresse de Kara.


  Celle-ci en resta interdite, les mots coincés dans la gorge – ce qui n’arrivait d’habitude jamais. Elle rougit légèrement avant de se décider à saluer la Reine du Cinabre sur un ton réservé.


  Ann arriva sur ces entrefaites et la sérénité qu’elle dégageait assainit immédiatement l’atmosphère. Nos retrouvailles se révélèrent moins démonstratives bien qu’empreintes de tout le respect que nous éprouvions l’un envers l’autre. La nonne se battait à mes côtés depuis les débuts de la guerre et un lien s’était forgé entre nous – qui se passait de mots.


  J’invitai tout le monde à entrer dans une salle de réunion que Tommy avait fait préparer pour nous. Chacun prit place et je souris en constatant que leur position à tous les quatre correspondait à mes prévisions. Helena s’était assise face à moi tandis que Tommy occupait ma droite et Ann ma gauche. Intimidée par la situation, Kara avait préféré rester à mes côtés, entre Ann et moi. Tous me considéraient d’un regard circonspect mais ils attendaient que je prenne la parole.


  — Merci d’être tous là, dis-je. Pendant mon absence, j’ai récolté de nombreuses informations à même de nous éclairer sur le futur de notre guerre contre Tin Haa. Je vous demande de m’écouter sans m’interrompre et de garder l’esprit ouvert.


  La relation que je souhaitais créer entre nous cinq exigeait la franchise la plus totale. Aussi me lançai-je dans un récit détaillé de tout ce que j’avais vécu loin d’eux. Ma mort, le passage aux Enfers, les révélations de Man Tai, les enseignements dispensés par Jyun Mou, les explications de Mike sur les Gardiens célestes, la distorsion temporelle qui m’avait retenu en réalité un an… Je ne leur cachai absolument rien dans l’espoir d’instaurer une confiance véritable. Mon histoire les laissa cois un long moment.


  — Très bien Petite Tortue, je pense qu’il va nous falloir du temps pour digérer tout ça, dit Helena, la première à rompre le silence. Cela dit, je ne peux m’empêcher de remarquer que nous sommes cinq autour de cette table… Soit le même nombre que les Gardiens célestes que tu viens d’évoquer. Je me méfie donc de ce que tu vas nous sortir.


  — J’imagine que chacun l’aura deviné, en fait, intervint Ann. Johnny, tu estimes donc que nous serions les incarnations actuelles de ces créatures protectrices ? Tu es la Tortue noire et nous les quatre autres ?


  — C’est un peu plus complexe, répondis-je. En réalité, vous êtes les Gardiens célestes que j’ai choisis.


  — Bonjour l’ego, plaisanta la Reine du Cinabre.


  — Mais enfin Kwan sifu, je ne suis même pas un fat si ! se récria Tommy.


  Je levai les mains afin de leur demander un peu de calme. Non loin de moi, Kara me dévisageait avec intensité. Éprouvait-elle de la peur ? Ou au contraire, ressentait-elle de la fierté à l’idée que je la considère à égalité avec mes autres alliés ?


  — Laissez-moi vous exposer mes théories, demandai-je. Accordez votre confiance à Mike Lyu, que vous avez presque tous rencontré. C’est grâce à lui que j’en suis venu à ces conclusions.


  À l’évocation du mage taoïste, même Helena accepta de tenir sa langue. Tommy hocha la tête, se rappelant qu’il m’avait sauvé la vie. Une fugace lueur de tristesse traversa les yeux d’Ann, qui avait mêlé sa magie à celle de Mike avant l’attaque du Black Water Heaven Building.


  — Je commence par le choix le plus évident. Ann, tu es bien sûr le Dragon azur de l’Est. Ton nom de famille et jusqu’à ton surnom dans la communauté te désignent sans ambages. Mais ce Gardien céleste est aussi lié au bois et tu vis au monastère de Chi Lin, qui ne comporte même pas un clou dans sa conception. Il s’agit d’une créature fabuleuse particulièrement liée au Ciel et à ses habitants. Or ta spécialité en tant que nonne exorciste est l’invocation des attributs des différentes divinités.


  Ann m’observa avec gravité avant de m’adresser un bref signe de tête. Comme je m’en doutais, elle s’avérait la plus facile à convaincre. Son éducation religieuse et sa familiarité avec le surnaturel l’avaient préparée à comprendre et accepter une telle vérité. Bien que bouddhiste, elle connaissait le taoïsme et ses jeux de symbolisme. Elle s’y prêta donc de bon gré.


  — À ton tour, Helena, repris-je à l’intention de celle que j’estimais la plus réticente à tout cela. Reine du Cinabre et Oiseau vermillon du Sud : vous partagez déjà la même couleur. La queue de cet animal se pare d’un plumage arc-en-ciel, ce qui correspond à ta propension à t’accoutrer de manière bariolée. Ce Gardien céleste est aussi associé au feu, sans doute l’élément le plus important pour la pratique de l’alchimie. Pour finir, certains mythes le disent presque omniscient et je te tiens justement pour la plus intelligente d’entre nous.


  — La flatterie ne te mènera nulle part, Kwan. Tu admettras que tout ça est dur à avaler.


  Pourtant, je lisais le doute dans son regard. En tant qu’alchimiste, elle maîtrisait sur le bout des doigts la symbolique élémentaire. Impossible pour elle de rester indifférente à ce que je lui présentais. Je décidai de la laisser cogiter et m’abstins donc de lui répondre.


  — Le Tigre blanc de l’Ouest possède une forte connotation militaire, continuai-je donc. C’est un général qui règne sur tous les autres fauves. Tommy, à présent que vous voilà bombardé chef d’une alliance que l’on peut comparer à une véritable armée, vous incarnez bien sûr ce Gardien céleste. Le métal qu’il commande représente les armes à feu que vous maniez à merveille. Et dans vos veines coule à présent le hei d’un ancien esprit-tigre, grâce auquel vous guérissez si vite.


  Le visage du jeune homme exprimait la plus profonde perplexité – mais également une certaine joie. La magie et le surnaturel l’avaient toujours fasciné et cette curiosité expliquait pourquoi nous nous étions peu à peu rapprochés quand je travaillais pour son père. Découvrir qu’il appartenait finalement à ce monde fascinant ne manquait sans doute pas de le satisfaire, même s’il osait à peine y croire pour l’instant.


  — Et moi, Johnny ? demanda Kara, inquiète. Est-ce que j’appartiens aussi à tes Gardiens célestes ?


  — Oui, tu en es aussi un, répondis-je après une longue inspiration. Tu personnifies la Keileon jaune du Centre. Son élément est la terre, l’Empire du Milieu lui-même – soit, dans le cas qui nous concerne, Hong Kong dont tu personnifies la vitalité et le charme. Elle protège la lignée impériale alors que le trône céleste appartient au quartier nord, qui est mon domaine. Selon la cosmogonie, la voûte du ciel est une carapace de tortue qui surplombe la Chine. Entre la Keileon jaune et la Tortue noire existe ainsi un lien, que notre relation pérennise dans le monde profane.


  — Trouvez-vous une chambre, lança Helena en affichant une expression de dégoût feint.


  Kara ne releva pas et me saisit la main. Tout comme Tommy, elle semblait fière que je l’invite enfin dans mon univers. Je lui prouvais que ma promesse de la veille n’était pas vaine : par ce rituel de désignation des Gardiens célestes, je nous attachais l’un à l’autre de façon irrémédiable.


  — Comme le dit Helena, tout cela demande un peu de temps pour y réfléchir, dit Ann. Mais j’ai foi en Johnny, et aussi en Mike. Si nous ne sommes pas les Gardiens célestes, il ne tient qu’à nous de le devenir en acceptant ces paroles pour vraies.


  Tous observèrent un moment de silence, tournant et retournant sans doute mes analogies dans leur tête. L’adhésion à ma théorie se concrétisait petit à petit en une manifestation tangible. Un souffle faste remplit la salle tandis que nos âmes s’accordaient. Une douce harmonie se répandit dans nos esprits – comme si nous nous trouvions à notre place, tous ensemble et unis. Ils la ressentirent et s’entre-regardèrent, la certitude remplaçant l’incrédulité même chez Tommy et Helena. Les Gardiens célestes étaient enfin réunis.


  La sensation se dissipa au bout de quelques minutes – mais le lien qu’elle avait créé demeura. Helena se leva la première. Elle interrogea Tommy du regard et le jeune homme hocha la tête sans un mot. La Reine du Cinabre se permit un léger sourire. Je m’étonnai de cette connivence entre un parrain de la mafia et une personne qui détestait les organisations criminelles.


  — O.K. Kwan, je veux bien être ton oiseau, dit-elle. Même si j’imagine à peine les ennuis que cela va m’attirer… En attendant, j’ai un petit cadeau pour toi.


  Tommy et elle mirent fin à la réunion et nous invitèrent à les suivre au sous-sol de l’immeuble, à travers plusieurs couloirs jusqu’à une pièce hermétiquement close. Malgré l’épaisseur de la porte, je sentais la puissante magie qui était à l’œuvre de l’autre côté. Tommy tapa plusieurs chiffres sur un digicode et l’accès s’ouvrit dans un long chuintement. Un mystérieux sourire aux lèvres, Helena m’indiqua d’entrer.


  L’intérieur de cette salle secrète ressemblait à une chambre d’hôpital, aux murs tapissés de talismans. Divers moniteurs affichaient des données vitales – chiffres et courbes – que je ne parvenais pas à déchiffrer. Emplies de liquides colorés, quatre pochettes de perfusion déployaient leurs tuyaux vers la silhouette couchée dans le lit placé au fond. Un respirateur émettait un bruit sourd. Intrigué, je m’avançai vers la personne allongée.


  L’étonnement manqua me faire pousser un cri. Prisonnière de ce dispositif médical ainsi que de sangles de bronze gravées d’idéogrammes, l’Araignée reposait devant moi. Sa poitrine se relevait et s’abaissait selon un rythme régulier. Ses yeux restaient clos, en signe de profonde sédation. Elle portait encore les stigmates de notre combat mais apparaissait sous sa forme humaine.


  — Pas mal, hein ? se vanta Helena.


  — Mais… comment…


  — Quand j’ai repris connaissance dans ce foutu entrepôt, elle était encore en vie. À peine. J’ai fait ce qu’il fallait pour la maintenir ainsi jusqu’à ce que les hommes de la Triade du Dragon florissant arrivent. Comme je ne possédais pas de local capable de la garder captive, monsieur Wong s’est proposé de la cacher ici.


  — Pourquoi prendre un tel risque ? soufflai-je.


  — Ne t’inquiète pas. Grâce à mes petites préparations, l’Araignée est plus endormie que Soeng Ngo. Ne me dis pas que tenir un des Cinq Venins en ton pouvoir ne t’excite pas un peu ? De mon côté, je m’amuse bien à réaliser des expériences sur son sang et sa toxine.


  J’effectuai un tour du lit, scrutant la créature sous tous les angles. La Reine du Cinabre disait vrai : l’Araignée valait bien plus vivante que morte. L’alchimiste découvrirait peut-être un antidote au super-poison mis au point par Tin Haa pour assassiner des dieux ? Ce Venin entre nos mains constituait un formidable atout.


  — Quand je disais que tu étais la plus maligne… complimentai-je Helena.


  — Tu peux arrêter avec la flagornerie, je suis déjà acquise à ta cause. Depuis que tu as sauvé mon dieu préféré.


  Je me tournai vers mes autres Gardiens célestes, qui restaient prudemment dans le couloir. La puissance brute et l’infinie compassion d’Ann, le courage inoxydable et les vastes ressources de Tommy, le pur amour et la volonté inflexible de Kara, l’intelligence affûtée et les inébranlables convictions d’Helena… Voilà les armes avec lesquelles j’allais vaincre Tin Haa.


  Anthony Chau n’était qu’un individu, seul. Là résidait sa faiblesse : l’homme de pouvoir se condamne à l’isolement. Coupé des autres, il ne dispose que de ses propres forces. Entouré de mes amis, je le surpassais dorénavant. L’heure de la contre-attaque avait sonné.




  Chapitre 27


  Entre les murs du nouveau quartier général de la Triade du Dragon florissant, les deux journées suivantes me trouvèrent occupé à coucher par écrit la moindre information dont je disposais sur Tin Haa et Anthony Chau. Les dernières révélations obtenues complétaient les connaissances déjà acquises et le tout formait une sorte de cartographie heuristique couverte de nombreuses flèches et points d’interrogation. Trop d’éléments me questionnaient encore. Penché sur mes feuilles de papier, je réfléchissais aux réponses qui manquaient pour prévoir le prochain mouvement de l’organisation adverse.


  Ces interrogations s’entremêlaient et je sentis qu’il suffirait d’en résoudre une pour dérouler l’écheveau. D’après Helena, Tin Haa savait à présent synthétiser les toxines des Cinq Venins et les combiner en un composé extrêmement puissant – ce qui expliquait d’ailleurs que ces antiques divinités soient désormais employées comme force de frappe plutôt que de rester à l’abri. Mais pourquoi l’organisation utilisait-elle ce super-poison pour assassiner des dieux et s’emparer de leur souffle Yang ? Jusqu’ici, à ma connaissance, seul Jyut Lou avait déjà subi ce sort mais rien n’indiquait qu’il soit le seul. À quelle phase du plan d’Anthony Chau ces actions correspondaient-elles ?


  Une autre donnée me préoccupait : l’épée Taai Aa, capable de plier le destin aux caprices de son propriétaire. Je la soupçonnais de se trouver entre les mains du maître de Tin Haa et de constituer un atout de taille pour ses projets. Persuadé que je devais commencer par neutraliser cet avantage, je dressai une liste d’artefacts sacrés à même de contrer les effets de cette arme mythique – mais aucun ne me paraissait vraiment adapté. Désormais ravagé par des bugs et des coupures de connexion, le Taonet ne se révélait d’aucun secours – la présence de Man Tai étant nécessaire à son bon fonctionnement, l’absence du dieu des lettrés laissait ce réseau tomber en décrépitude. La frustration finit par l’emporter et je quittai l’appartement pour me dégourdir les jambes.


  Peu après l’adoubement des Gardiens célestes, chacun d’eux était reparti de son côté pour gérer ses propres affaires. Tommy Wong menait la bataille dans la rue et s’apprêtait à porter un coup fatal à la Triade des Trois Lotus, épaulé par les Oncles mais également par Pui Gan et Bui Hok. De son côté, Ann Lung avait rejoint son monastère, me promettant d’utiliser son réseau au sein de la communauté des fat si pour glaner la moindre information disponible. Je savais également pouvoir compter sur elle en cas de coup dur. Quant à Helena, elle travaillait sur des échantillons biologiques de l’Araignée qu’elle comparait aux résultats obtenus après l’analyse du super-poison, dans le but de créer un potentiel antidote. Kara restait avec moi et nous profitions des joies simples de cette vie commune. Bien décidée à remplir son rôle, la jeune femme étudiait tout ce que je pouvais lui fournir : manuels d’ésotérisme, notes concernant Tin Haa, recueils de légendes…


  Avant de quitter l’immeuble, je me rendis devant l’autel consacré à James Woo. Je m’assis en face de sa plaquette funéraire et m’autorisai un peu d’apitoiement sur moi-même. Mon maître saurait trouver les réponses, j’en étais sûr. Sage et expérimenté, il devinerait avec quelle arme neutraliser Taai Aa. Si seulement je pouvais lui parler par-delà la mort, juste un instant… Et après tout, pourquoi pas ? Non pas communiquer avec son âme, mais pénétrer son esprit d’une autre manière. Depuis trois jours que j’habitais le nouveau quartier général de la Triade du Dragon florissant, je n’avais pas encore trouvé le courage d’aller inventorier ses affaires. Peut-être y découvrirais-je un savoir crucial…


  Je remontai les marches quatre à quatre jusqu’à l’étage et entrai dans l’appartement de Woo sifu. Des talismans épars recouvraient la table du salon, certains encore inachevés. Un nécessaire à calligraphie reposait juste à côté ; l’encre en avait séché. Je me dirigeai vers le vieux sac où mon maître entassait la plupart de ses maigres possessions. Quelques vêtements, des outils d’exorcisme désuets, de vieux manuscrits que je compulsai rapidement… Rien qui me parut utile dans notre situation. Toutefois, un livre attira mon regard : une vieille édition du classique Au bord de l’eau, cette épopée relatant le combat d’une bande de brigands au grand cœur contre un pouvoir impérial corrompu. Le récit préféré de James, qu’il ne se laissait jamais de relire et dont il était friand des adaptations en séries ou en films. Je feuilletai l’épais volume et un passage me sauta aux yeux : il racontait comment un arrogant fonctionnaire avait libéré cent huit rois-démons en ouvrant une stèle contre l’avis des moines chargés de la garder. Ces rois-démons s’incarnèrent dans les fameux bandits, destinés à faire chanceler l’Empire du Milieu.


  Les mains tremblantes, je posai le roman. La voilà, mon arme ! Une stèle contenant des énergies capables de semer le chaos et d’introduire ainsi d’imprévisibles variables dans les projets bien huilés d’Anthony Chau… Même Taai Aa ne saurait pas comment maîtriser ces éléments d’incertitude. Je me rappelais que les Quatre-vingt-un Frères, cette faction hmong bien décidée à empêcher le Premier Empereur de revenir à la vie, souhaitaient utiliser le désordre que représentait leur dieu Ci Jau pour s’opposer à l’ordre ultime symbolisé par le souverain antique. Leur idée valait le coup d’être recyclée…


  Je retournai à mon appartement. Lisant un ouvrage sur l’alchimie interne, Kara leva un regard interloqué vers moi quand je déboulai à la hâte. J’utilisai l’ordinateur portable qui trônait sur un bureau pour effectuer quelques recherches. Car si Au bord de l’eau n’était qu’un roman, il s’inspirait de faits réels et comportait donc une trace de vérité. La stèle existait probablement, il me restait à découvrir où elle se situait.


  Je trouvai nombre de sites qui l’évoquaient. Les descriptions s’accordaient toutes sur son apparence : une tortue de pierre sculptée. Mon cœur s’accéléra ; cela ne pouvait être une coïncidence. Quant à sa localisation, plusieurs sources indiquaient la montagne du Dragon et du Tigre, l’un des berceaux du taoïsme. Elle se trouve dans la province chinoise du Jiangxi. Je grognai de dépit ! Même avec les ressources de la Triade du Dragon florissant, il faudrait des mois d’exploration pour mettre la main sur cette stèle. La montagne étant un parc national protégé, il s’avérait de plus hautement improbable que la Chine y autorise des fouilles.


  Kara se plaça derrière moi et ses mains me massèrent les épaules. Elle jeta un œil à l’écran tandis que je m’abandonnais à sa tendre attention. J’espérais me détendre un peu mais la déception me nouait les muscles.


  — Qu’est-ce qui te contrarie ? demanda la jeune femme.


  Après un long soupir, je lui expliquai mon espoir et ma désillusion. Pensive, elle se mordit la lèvre inférieure. Puis elle s’empara du clavier et effectua ses propres recherches. Le moniteur afficha une carte du Lung Fu Shan Country Park, à Hong Kong – le Parc naturel de la montagne du Dragon et du Tigre. J’en restai bouche bée. Ce parc se situe au nord-ouest de l’île de Hong Kong, entre le Victoria Peak et le cimetière de Pok Fu Lam. Admiratif, je regardai Kara.


  — Bien joué, dis-je. Comment as-tu eu l’idée ?


  — Figure-toi que je t’ai écouté avant-hier, quand tu parlais du mécanisme des analogies dans le taoïsme. Et je me suis dit qu’au lieu d’aller à la montagne du Dragon et du Tigre, autant la faire venir à nous. J’imagine que ça ne peut pas être un hasard.


  — Non, en effet. C’est brillant.


  — Hé, je ne suis pas ton Helena mais il y en a là-dedans, plaisanta-t-elle en se tapotant le front du doigt.


  Je l’embrassai avec passion. Kara m’offrait la parfaite solution pour trouver la stèle. Impatient, je décidai d’aller arpenter le Lung Fu Shan Country Park immédiatement et remplis ma besace de divers ingrédients et instruments. La jeune femme enfila son manteau et des chaussures de randonnée. Je l’interrogeai du regard.


  — C’est mon idée, alors je t’accompagne, affirma-t-elle d’un ton sans réplique. Ce sera ma première action en tant que Keileon jaune.


  Je réfléchis un instant. Cette exploration d’un parc fréquenté de Hong Kong ne comportait pas grand risque. Et puis Kara disait vrai : je ne pouvais plus la tenir à l’écart de ma mission. Je l’avais choisie en tant que Gardien céleste et sa présence me renforçait – la logique voulait donc qu’elle vienne avec moi, malgré le pincement d’inquiétude que je ressentais tout de même.


  J’acquiesçai finalement et la jeune femme se fendit d’un petit bond enthousiaste qui m’arracha un sourire amusé. Oui, l’avoir à mes côtés se révélait une source de joie et de confiance. Mon instinct me soufflait que je ne devais pas me priver de sa présence.


  ***


  Bien que peu étendu, le Lung Fu Shan Country Park offre une promenade agréable. Anciennement occupé par un site militaire abritant une batterie antiaérienne là où désormais s’étend une aire de pique-nique, il comporte de nombreux petits kiosques tout au long de ses sentiers ombragés. Dominant Hong Kong, le parc jouit d’une vue saisissante sur l’ensemble de l’île. Avant même de nous mettre en quête de la stèle des cent huit rois-démons, Kara et moi profitâmes du site pour nous changer les idées. Main dans la main, nous apparaissions aux yeux des badauds comme un couple normal – et c’est d’ailleurs ainsi que je me sentais, même si cela dura moins d’une heure.


  Après avoir déambulé un petit moment, nous convînmes qu’il était temps de chercher l’objet de notre expédition. Je chaussai une paire de lunettes de soleil extraite de ma besace. Les verres imprégnés d’une infusion de feuilles de saule me révélaient les sources de hei inhabituelles. Une stèle gardant prisonnières des entités avides de chaos brillait sans doute d’un fort éclat Yin. Kara et moi parcourûmes le parc avec minutie, explorant chaque sente de façon exhaustive. Mais je ne détectais rien de particulier. Par trois fois nous sillonnâmes le Lung Fu Shan Country Park et par trois fois nous fîmes chou blanc. Le découragement menaçait…


  Alors que nous nous résignions à abandonner, Kara buta sur une racine et se rattrapa à un arbre au tronc vénérable. De vilains mots à la bouche, elle se redressa en boitant un peu. Je me hâtai de la soutenir et ses yeux s’écarquillèrent alors. Elle leva le doigt pour me montrer une direction. Un chemin sinueux – que nous n’avions jamais vu lors de nos passages précédents – se déroulait tel un serpent vers un côté du parc. D’abord interloqués, nous décidâmes de l’explorer à son tour. Il s’enfonçait à travers un massif ombragé qui nous dissimulait aux regards. Bien plus long que je l’aurais estimé, le sentier déboucha finalement sur un minuscule temple en ruines.


  De la magie entourait la fragile bâtisse de bois envahie par les plantes. Peinture écaillée et murs à moitié éboulés, elle ne payait pas de mine mais il s’en dégageait un certain pouvoir. Même Kara le ressentit – sa sensibilité au surnaturel, déjà élevée, s’était encore aiguisée après qu’elle avait endossé le rôle de la Keileon jaune.


  À pas prudents, nous nous approchâmes du temple avant d’y entrer. Plongé dans la pénombre, l’intérieur se montrait tout aussi délabré que l’extérieur. Autels et statues tombaient en morceaux qui jonchaient le sol. Pourtant, le mur du fond se révélait curieusement intact. Une fresque colorée le couvrait, représentant un paysage issu des temps anciens. Une magnifique vallée s’étalait entre deux hautes collines boisées. Des silhouettes s’y affairaient : les fermiers s’occupaient de leurs champs tandis que des moines pratiquaient des exercices de kung-fu, surplombés par un ciel d’un bleu parfait.


  Des souffles émanaient de cette peinture. Leur orientation Yang expliquait mon incapacité à découvrir ce temple. Je m’approchai et passai la main sur le mur. Le bois s’avérait tiède au toucher, animé d’une pulsation presque organique. Je ne parvenais pas à identifier la magie en œuvre ici. L’œil artistique de Kara se posa sur la fresque pour l’examiner.


  — On dirait un trompe-l’œil, conclut-elle. Regarde les lignes de fuite du paysage, elles correspondent aux proportions du temple.


  — Oui… Comme si cette vallée se trouvait juste derrière le mur, qu’on pouvait s’y rendre en le traversant.


  Je me frappai le front. Une porte s’ouvrait devant nous, donnant sur un ailleurs indéfinissable. Domaine divin ou écho d’un lointain passé, cela revenait au même : il nous suffisait de franchir ce passage pour nous rapprocher de notre objectif. Mais par quel moyen ? Mon arsenal d’exorciste ne comportait aucune technique adaptée à cette situation. Même Ann ou Helena ne maîtrisaient pas ce genre de magie.


  Pourtant, quand Kara laissa courir sa main sur la peinture, celle-ci ondoya. Curieuse, la jeune femme essaya de pousser mais resta bloquée de notre côté. Cependant, la représentation réagissait à sa présence, à son toucher. Elle constituait la clé pour s’aventurer vers cet autre monde. Les yeux plissés, elle chercha un mécanisme quelconque – en vain.


  Je compris soudain. Nous rejouions la scène d’ouverture d’Au bord de l’eau. Je personnifiais le mandarin Hong Xin, cet émissaire de la Cité interdite qui obligea les bonzes du monastère de la Pureté supérieure à lui montrer la stèle – provoquant l’enchaînement d’événements qui devait conduire à la libération des rois-démons. Quant à Kara, elle représentait le pouvoir impérial qui conférait à Hong Xin son autorité, à la façon d’un sceau de jade frappé d’une Keileon.


  Il fallait nous prêter à cette comédie, ce que j’expliquai à Kara. Fouillant dans ma besace, j’y trouvai quelques accessoires. Je donnai à la jeune femme un vieux sceau encore sali d’encre rouge, puis un rouleau de papier de riz orné des idéogrammes de l’Empereur de Jade. Au moyen d’épingles à cheveux en bois de pêcher, je nouai mes cheveux en un chignon traditionnel avant de ceindre Entrailles de Poisson comme s’il s’agissait d’une épée officielle de haut fonctionnaire. J’attachai les boutons de ma veste afin qu’elle ressemble à une tunique mandarinale. Enfin, je saisis un jyuji – ce sceptre qui servait jadis d’emblème du pouvoir. Mon téléphone diffusa une musique aux accents cérémoniaux.


  Ainsi parés, nous arborions plusieurs symboles de pouvoir à même de nous ouvrir le passage. Kara apposa les mains sur la fresque et les ondes s’amplifièrent. Le mur ressemblait à présent à la surface d’un lac dont un caillou aurait brisé la quiétude. Cette fois, la jeune femme réussit à passer le bras à travers cet obstacle. Poursuivant son effort, elle disparut à ma vue. Tandis que la peinture continuait à vibrer, je m’empressai de la suivre. L’impression de me noyer me submergea et je fermai les yeux.


  Quand je les rouvris, nous n’étions plus à Hong Kong.




  Chapitre 28


  La pureté de l’air me tourna la tête un instant. L’odeur d’herbe coupée tranchait si radicalement avec l’atmosphère chargée de Hong Kong qu’il me fallut un petit temps d’adaptation. La lumière aussi paraissait plus éclatante. Même la terre sous mes pieds offrait une texture qui n’avait rien à voir avec le sol d’un parc entretenu. Un hei léger flottait dans tout le paysage.


  Jetant un coup d’œil derrière moi, je constatai que nous sortions d’un petit temple – une version neuve de celui du Lung Fu Shan Country Park. Kara me précédait et les moines avaient interrompu leurs exercices pour la contempler. Un vénérable à la démarche lente se porta à sa rencontre : je me hâtai de la rejoindre.


  Le vieux bonze s’inclina profondément devant moi. Tout d’abord hésitant sur la conduite à tenir, il ouvrit de grands yeux quand Kara déploya son rouleau de papier et exhiba le sceau. Le moine s’agenouilla et me salua par trois fois en cette position.


  — Votre Excellence, nous ne nous attendions pas à votre venue ! s’exclama-t-il en guise d’excuse.


  — C’est une visite impromptue. Je suis là pour inspecter la stèle.


  Je bluffais, sans être certain que mon interlocuteur comprendrait à quoi je faisais allusion. Pourtant, il hocha la tête de manière préoccupée. Les autres moines – une bonne douzaine – nous examinaient avec circonspection. Leurs regards s’attardaient sur Kara, qui représentait à leurs yeux le symbole d’une tentation à laquelle ils avaient renoncé à s’adonner. Le supérieur détailla lui aussi la jeune femme et finit par tourner les talons.


  — Veuillez me suivre, votre Excellence, concéda-t-il.


  — Génial, maugréa Kara. J’ai l’impression d’être ton faire-valoir à leurs yeux.


  — Tu sais, ce sont des bonzes… et nous semblons nous trouver en pleine Chine ancienne.


  — Crois-moi, ce n’est pas toujours mieux à notre époque.


  Nous emboîtâmes le pas au vieillard, devant qui les disciples s’écartèrent. Ils formèrent une haie autour de nous, leurs regards scrutateurs ne nous lâchaient pas tandis que nous passions entre eux. Kara se contenait afin de ne pas leur lancer une remarque acide. Le vénérable nous mena vers une grotte éclairée par d’imposantes lampes à huile.


  — Donnez-vous donc la peine d’entrer, votre Excellence.


  Je pénétrai dans la cavité, qui s’avérait peu profonde. L’entrée débouchait presque directement sur une salle circulaire au milieu de laquelle une massive tortue en pierre se dressait – presque vivante. De longues bandes de papier jaune couvert d’idéogrammes en sigillaire entouraient la sculpture. La stèle des cent huit rois-démons se montrait telle que je l’avais imaginée. De légères pulsations de Yin s’en dégageaient, sans doute contenues par les puissants charmes qui l’entravaient. Un pas derrière moi, Kara admirait elle aussi la statue.


  — Comme vous le voyez, les rois-démons jadis vaincus par les Hauts Maîtres célestes se trouvent sous bonne garde. L’Empereur en sera satisfait, votre Excellence. J’en suis certain.


  — L’Empereur requiert la présence de la stèle à la cour, répondis-je du tac au tac. J’ai pour mission de la ramener dans la Cité interdite.


  Le supérieur se décomposa. La peur assombrit son regard surmonté de longs sourcils blancs. Ses mains se mirent à trembler et il les ferma pour retrouver une contenance. Il me fit signe de le suivre à l’extérieur. Les moines semblaient dévorés de curiosité.


  — Nous savions que ce jour arriverait tôt ou tard, me confia le vieux bonze. Je n’imaginais pourtant pas ce que cela se produirait de mon vivant. Êtes-vous résolu à passer l’épreuve, votre Excellence ?


  — L’épreuve ? répétai-je, vaguement inquiet.


  Kara haussa les épaules avec un petit sourire. J’ignorais tout des règles de cet endroit – j’ignorais même quel était cet endroit ! Jouer la comédie ne suffirait donc pas, à l’évidence. Je devais jouer le jeu jusqu’au bout. Au moins ne m’étais-je pas vu opposer un refus franc.


  — Comme vous le savez, votre Excellence, expliqua mon guide, lorsque la stèle fut scellée en ces lieux, l’Empereur de l’époque ordonna que même sur ordre d’un membre de sa lignée, nul ne puisse la déplacer s’il ne se montrait pas capable de vaincre le meilleur disciple du monastère de la Pureté supérieure.


  Je soupirai intérieurement, soulagé. Ce n’était donc que cela, un test martial. Le vénérable appliquait sans doute l’adage « On ne connaît vraiment quelqu’un qu’en le combattant ». Ce duel devait lui permettre de me jauger, d’évaluer mes motivations. Eh bien, je me sentais plus que de taille – surtout après mon entraînement avec Jyun Mou. C’était justement l’occasion d’appliquer ses enseignements dans des conditions réelles.


  D’un geste du menton, je signifiai au vieux moine que j’acceptais le défi. Cela sembla le rasséréner ; sans doute craignait-il que je me prévale de mon autorité pour me défiler sans pour autant renoncer à la stèle. Il se glissa au milieu des bonzes afin de chercher le plus apte à m’affronter.


  — Tu vas te battre, alors, dit Kara.


  — Si c’est le seul moyen… Ne t’inquiète pas, ce n’est pas un duel à mort. Au pire, je m’en tirerai bien amoché.


  — Si ton adversaire te défigure trop, je suivrai le conseil d’Helena et je lui passerai un coup de fil pour me consoler.


  Décidément, ces références à la Reine du Cinabre devenaient la nouvelle taquinerie préférée de Kara. La jeune femme m’enlaça et me donna un baiser d’encouragement, démentant ainsi sa plaisanterie. Je retirai alors ma veste et déposai mes affaires sur un rocher – Entrailles de Poisson comprise. Je commençai à m’étirer – mon opposant étant déjà bien échauffé de son côté.


  Enfin, le supérieur me présenta son champion. Ce jeune moine paraissait très mince mais je devinai au jeu de ses muscles fins et souples qu’il possédait une grande rapidité. Son visage serein témoignait d’une certaine confiance en soi. À l’intérieur de ses poignets se trouvaient tatoués un tigre et un dragon. Je l’évaluai aussitôt comme un adversaire à ne pas prendre à la légère : ces stigmates prouvaient qu’il avait traversé les trente-six chambres de Shaolin et pouvait donc être considéré comme un maître.


  — Votre Excellence, laissez-moi vous présenter Tong Kuai – la Panthère de Bronze.


  — Je suis le commandant Kwan, proclamai-je avec emphase. On me surnomme Petite Tortue.


  Mon adversaire désigné se fendit d’un salut martial très marqué. Sur son crâne, les huit marques symbolisant les huit voies justes du bouddhisme le désignaient comme un homme de grande vertu. Malgré son inclinaison, il ne me perdit pas un instant de vue. Je compris que ce combat risquait d’être plus difficile que prévu.


  Les autres disciples formèrent un cercle autour de nous, avides de contempler un duel si prometteur. Le vénérable se tenait en bonne position, prêt à arbitrer nos passes. Je cherchai Kara du regard ; elle restait un peu en arrière mais m’adressa un signe afin de me soutenir. Rassuré par sa présence, je me préparai à en découdre.


  — Enseignez-moi ! s’exclama Tong Kuai en adoptant une position classique qui ne laissait rien deviner de son art.


  J’optai pour une garde basse et stable, adaptée à des situations diverses. Le jeune moine eut un demi-sourire. Nous nous tournâmes un peu autour afin de déceler la faille. Malgré ses mouvements nonchalants, mon adversaire ne me laissait aucune ouverture. Je décidai d’ouvrir le combat par une attaque classique, la paume en forme de patte de tigre.


  La rapidité de ma frappe m’étonna moi-même – comme si le serpent qui ornait mon avant-bras droit me prêtait sa vitesse. Tong Kuai fut pris au dépourvu et ne dut son salut qu’à une esquive vers l’arrière. Erreur de sa part : reculer vous place en situation désavantageuse dans un tel affrontement. Je poussai mon assaut en alternant plusieurs coups puissants – et là encore, leur inhabituelle célérité me surprit. Presque submergée, la Panthère de Bronze enchaîna les parades. L’expression de son visage prouvait que les chocs encaissés le déstabilisaient.


  Sa contre-attaque se révéla fulgurante. Il lança un coup de pied qui se faufila entre mes frappes et m’atteignit en plein visage, brisant net mon élan. Un goût de sang me remplit la bouche. Aussitôt, un coup de talon me percuta l’abdomen pour m’envoyer bouler sur plusieurs mètres. Je me rétablis d’un saut carpé mais j’en gardais le souffle coupé. Ainsi donc, mon adversaire pratiquait un kung-fu du nord, région réputée pour ses styles basés sur les attaques de jambes. Au vu de sa garde, je penchai pour le waasaan kyun – la boxe du mont Hua.


  Dans ce style, le boxeur profite de son élan ou de sa position surélevée pour fondre puissamment sur l’adversaire et lui assener un coup dévastateur. Pour ses pratiquants, qu’importe la perte d’équilibre si l’ennemi est mis à terre en un coup : la puissance des jambes est donc tout particulièrement travaillée – comme je venais de m’en rendre compte. Le centre de gravité n’est cependant pas oublié : si un coup ne suffit pas, alors il faut pouvoir se remettre en garde le plus vite possible pour repartir à l’assaut. Le boxeur doit rester pragmatique et évaluer la situation : s’il lui est impossible d’user de ses techniques de saut, alors il doit se rabattre sur de simples coups de pied ou même des frappes du poing.


  Tong Kuai se révélait donc mon opposé en tout point. Un vieux dicton du monde des arts martiaux explique ainsi qu’« au nord les pieds, au sud les poings », afin de souligner la différence entre ces deux grandes familles de kung-fu. Très bien, le tigre et le dragon me permettraient d’éprouver le serpent et la tortue. Bras droit en avant, j’indiquai à mon adversaire d’avancer, par un petit geste avec deux doigts. D’une prise d’appui sur sa jambe gauche, il se propulsa vers moi. J’effectuai un pas de côté mais son attaque n’était qu’une feinte. Enracinant au sol son pied d’attaque, il ramena l’autre jambe en un coup fouetté d’une étonnante vivacité. Je ne pouvais que bloquer ; mon bras gauche s’interposa et je serrai les dents dans l’anticipation de la douleur – qui n’arriva pas. Je ne sentis aucun impact et compris que le tatouage de la tortue l’avait absorbé en totalité.


  Ainsi donc, les généraux Maan Gung et Maan Maa m’assistaient bien dans mes combats. Le serpent me rendait plus rapide, la tortue plus résistant. Mes bras s’étaient transformés en armes redoutables. Tong Kuai reprit sa garde haute, ses traits exprimaient sa perplexité. Il se jeta dans une chorégraphie aussi élégante que brutale, m’assenant coup de pied après coup de pied. Je devançais ses frappes sans même me donner la peine de les esquiver – de simples parades suffisaient, mon corps ne risquant pas d’en souffrir.


  La Panthère de Bronze ne se découragea pas. Mon adversaire bondit et tournoya sur lui-même pour me porter un coup de pied en extension. Je le bloquai comme les précédents mais le moine se servit de mon bras comme d’un tremplin et s’éleva au-dessus de ma tête. Il retomba sur moi, son talon décrivant une courbe mortelle. Violemment heurté sur le haut du crâne, je m’effondrai en avant. J’entendis Kara crier.


  Message reçu : mon arrogance ne devait pas prendre le dessus. À moitié sonné, je tentai de me redresser. Ma vision floue me laissait vaguement percevoir les prochaines techniques que mon opposant allait déployer contre moi. Grâce à son équilibre parfait, il profitait à plein de l’avantage conféré par l’allonge et la puissance de ses jambes. Il me fallait donc briser cette stabilité. Un nouvel enchaînement m’obligea à rester sur la défensive. Je le mis à profit pour examiner la façon dont il gérait son centre de gravité.


  J’exploitai l’infime intervalle de temps utilisé par Tong Kuai afin de passer d’une jambe à l’autre pour fléchir les genoux. Le léopard couché dans les hautes herbes faucha sa jambe d’appui d’un souple balayage. Cela ne suffit pas à mettre mon adversaire à terre mais il fut obligé de s’interrompre pour assurer son équilibre. J’attaquai ses chevilles et ses genoux pour ne lui laisser aucun répit.


  En désespoir de cause, il chercha à m’assener un coup de coude descendant – un mouvement que j’attendais. Je parai cette attaque et lui saisis le poignet. Me relevant enfin, je pénétrai sa garde afin que ma gueule de tigre marque plusieurs de ses points vitaux. La respiration bloquée, la Panthère de Bronze essaya de se dégager mais je lui tordis le bras. Une projection paracheva cette combinaison.


  Tong Kuai voulut se relever, peu décidé à abandonner. Je m’inclinai devant son courage mais je devais abréger ce combat. La grue qui perfore le serpent frappa en plein milieu de son plexus solaire, figeant son hei pour les quelques heures à venir. Mon adversaire ouvrit et ferma la bouche sans parvenir à retrouver son souffle, tel un poisson hors de l’eau. Il s’affala en arrière et ne bougea plus.


  Aussitôt, plusieurs de ses condisciples se ruèrent à son chevet. Ils dardaient sur moi des yeux accusateurs. Le vénérable s’interposa entre les plus fougueux et moi, avant de s’enquérir de l’état de Tong Kuai. Il n’était bien sûr qu’inconscient – même s’il allait mettre un peu de temps à revenir à lui.


  — Vous êtes bien digne de représenter l’Empereur, reconnut le vieux bonze, une pointe de regret dans la voix. La stèle est à vous, votre Excellence. Puissiez-vous en faire bon usage.


  Sur son ordre, plusieurs moines se rendirent dans la grotte et en sortirent la tortue de pierre avant de l’amener jusqu’au petit temple. Je ramassai mes affaires, dont Jyu Coeng, puis offris un salut respectueux à toute la congrégation, mais en particulier à la Panthère de Bronze que deux de ses camarades soutenaient. Kara se jeta dans mes bras, soulagée que je n’aie pas été trop malmené – même si ma tête me lançait méchamment.


  — C’est terminé, on peut rentrer ? demanda-t-elle.


  — Nous avons obtenu ce que nous étions venus chercher. Allons-nous-en à présent.


  Sous le regard des moines, nous regagnâmes le temple. Dès la porte franchie, je chancelai et sentis que la main de Kara échappait à la mienne. Submergé par une énergie écrasante, je perdis pied. Puis tout redevint normal. Nous étions revenus dans la version décrépite du temple, cachée dans un recoin du Lung Fu Shan Country Park. La stèle reposait entre Kara et moi, imposante.


  Sur la fresque murale, la peinture s’était modifiée. Désormais, on n’y voyait plus les moines – seulement quelques paysans penchés sur leurs cultures. Les bonzes avaient accompli leur mission : garder la tortue de pierre jusqu’à ce qu’un émissaire légitime de l’Empereur vienne la quérir. Je considérai Kara un instant. Elle représentait bien l’autorité du Ciel ; grâce à sa présence, j’avais pu me faire passer pour un dignitaire impérial et tenter l’épreuve. Par la même occasion, mes nouvelles forces ainsi que les effets de Maan Gung et Maan Maa s’étaient révélés à moi.


  Il me restait donc à déterminer de quelle manière utiliser la stèle des cent huit rois-démons afin d’affaiblir Tin Haa. Et pour cela, j’allais avoir besoin de l’aide de tous les Gardiens célestes.






  Chapitre 29


  Les yeux de pierre de la statue couverte de talismans anciens nous fixaient avec insistance. À l’arrière de l’immeuble de Sham Tseng, un petit terrain s’étendait jusqu’aux abords de la forêt toute proche. Dans ce simple espace herbeux entouré d’une basse clôture, nous avions installé tables, chaises et boissons afin de tenir notre réunion concernant la stèle des cent huit rois-démons. La sculpture reposait à même le sol, là où les hommes de Tommy l’avaient déposée. Le ciel lumineux et la brise chaude expliquaient notre envie de profiter de l’extérieur.


  Je venais de terminer mes explications quant à la nature de la sculpture et ce que je comptais en faire. Les autres Gardiens célestes réagissaient de diverses manières à mes propos. Silencieuse, Helena tournait autour de l’artefact et le scrutait avec minutie. En retrait et bras croisés, Ann désapprouvait clairement mes intentions. Tommy estimait quant à lui qu’il y avait là une opportunité à saisir. Je tâchais de concilier leurs opinions opposées.


  — Bon sang, Johnny ! dit la nonne. C’est de la folie et tu le sais bien. Même si c’est pour abattre Tin Haa, utiliser un objet maudit de ce calibre comporte bien trop de risques.


  — Tu étais pourtant présente quand nous avons transformé Eddie Wong en avatar de Ci Jau, répliquai-je. En quoi est-ce si différent ?


  — Crois-moi, je regrette ce qui s’est passé alors. Et dois-je te rappeler que cette tactique a échoué ? Nous avons apporté à Anthony Chau exactement ce qu’il voulait sur un plateau d’argent.


  — La situation a évolué depuis. Les Gardiens célestes sont réunis, le Ciel est de notre côté et je suis certain que Tin Haa ne s’attend pas à nos prochaines actions. La victoire remportée sur la Triade des Trois Lotus le démontre bien.


  Bien que son avis sur la question soit déjà forgé, Tommy n’osait guère intervenir dans notre querelle. Kara me soutenait bien sûr, mais elle s’avérait sensible aux arguments d’Ann – je proposais tout de même de relâcher une centaine d’entités malveillantes sur Hong Kong !


  — Mais imagine les dégâts que pourraient causer ces rois-démons à la ville, reprit la moniale. Doit-on laisser notre soif de victoire nuire aux innocents ?


  — C’est un bien plus grand malheur qui les attend, si nous n’agissons pas contre l’organisation. Historiquement, les cent huit rois-démons s’incarnèrent dans des brigands épris de justice qui luttèrent contre un régime impérial inique.


  — Je connais Au bord de l’eau aussi bien que toi, je te remercie. Mais ce n’est qu’une histoire romancée. Je parie que dans la réalité, ces fameux bandits rançonnaient la population, pillaient des villages et s’opposaient occasionnellement au pouvoir officiel quand il entravait leurs projets.


  Je soupirai de dépit. Je n’avais pas anticipé qu’Ann soit si réticente à utiliser cette arme. Ses raisons se tenaient mais la stèle représentait notre meilleure chance. Peut-être la seule… Mais si les Gardiens célestes ne se montraient pas unanimes à son sujet, j’étais hélas persuadé que mon plan échouerait.


  — Pourrions-nous trouver un moyen de limiter les dommages collatéraux ? proposa Tommy d’un ton incertain. Après tout, vous n’êtes pas les seuls fat si à Hong Kong. Le reste de votre communauté ne restera pas sans réagir à l’apparition de menaces comme ces rois-démons, j’imagine.


  — Serait-il possible de s’arranger pour que l’utilisation de la statue n’affecte que Tin Haa ? l’appuya Kara, concentrée sur le débat.


  — Monsieur Wong et madame Kwan ont raison, intervint Helena, accroupie devant la tortue de pierre. Votre dispute est sans objet. Si on veut utiliser cette stèle comme une arme, il faut déjà viser notre cible.


  — Nous t’écoutons, dis-je. Tu as déjà un plan ?


  Helena se releva et se frotta les mains pour les débarrasser d’une fine couche de poussière. Elle nous rejoignit à la table et avala une gorgée de soda, comme pour ménager ses effets. Cela me rassurait qu’elle se révèle favorable à mon idée et qu’elle sache déjà comment se servir au mieux de la sculpture.


  — Desceller cette prison n’importe où et n’importe comment ne produirait aucun effet bénéfique. Comme le craint Ann, cela sèmerait le chaos à Hong Kong. Et en quoi serions-nous meilleurs qu’Anthony Chau dans ce cas ?


  Les paroles de Jyun Mou me revinrent à l’esprit : « Tu manies le scalpel comme un marteau. » Répétais-je la même erreur avec la stèle qu’avec Entrailles de Poisson ? J’encourageai Helena à poursuivre son exposé.


  — Kara vient de demander s’il était possible de ne toucher que Tin Haa. Elle pose la bonne question. La stèle doit être ouverte, mais seulement au cœur de l’organisation. Nous devons empêcher les rois-démons de se répandre à Hong Kong et limiter leur action aux petites affaires d’Anthony Chau.


  — Le Black Water Heaven Building, dit Tommy d’une voix sourde. Le bâtiment où Tin Haa nous a vaincus, où le Premier Empereur est revenu à la vie… Où mon père est mort. À présent il s’agit d’un immeuble de bureaux qui abrite de nombreuses succursales du conglomérat dirigé par monsieur Chau. Si l’organisation possède un cœur, c’est là qu’il se trouve…


  — Quand bien même, protesta Ann, les rois-démons ne se contenteront pas de hanter ce gratte-ciel. Qu’est-ce qui les empêchera de se répandre dans toute la cité ?


  — Il faut les y confiner, répondis-je. Par un rituel d’entrave, qui les cantonne au Black Water Heaven Building.


  — N’était-ce pas la spécialité de ton maître ? demanda Kara.


  — Si… et hélas, je ne dispose pas de ses compétences en la matière, surtout à un tel niveau.


  La Reine du Cinabre ouvrit son ordinateur portable devant nous. Elle arborait un sourire féroce, telle la tigresse prête à dévorer le loup qui s’en est pris à ses petits. J’en frissonnai, presque pris de pitié pour celui à qui elle adressait cette terrible expression.


  — J’ai une bien meilleure idée, dit-elle. Soyez attentifs. Un spectre, un fantôme ou toute entité immatérielle est constitué d’énergie mystique – de hei. L’énergie, c’est de l’information comparable à des données informatiques. Dans une certaine mesure, je peux intervenir sur les rois-démons en changeant une petite partie de cette énergie, comme si je trafiquais leur code en somme.


  Je me frottai le menton. Je comprenais très bien ce qu’Helena nous expliquait là. Le spectre régicide que j’avais jadis combattu présentait une nature semblable : un agglomérat de souffles néfastes programmé comme un robot avec des instructions précises – un golem de hei.


  — Si j’emprisonne les rois-démons dans mon système et que je les modifie, continua la jeune femme, je pourrais ensuite les télécharger directement dans le réseau intranet de cet immeuble dont vous parlez. Et là, ils foutront un sacré bordel dans les affaires d’Anthony Chau ! De quoi bien l’emmerder…


  Je comprenais mieux l’air implacable affiché par Helena. En capturant Man Tai, Tin Haa avait condamné le Taonet à une lente destruction. Et l’alchimiste comptait bien rendre à l’organisation deux ligatures sur un tael, vengeant à la fois le dieu des lettrés et le réseau secret des fat si.


  — Mais est-ce que ça ne fait pas que déplacer le problème ? interrogea Kara après un instant de réflexion. Les rois-démons numérisés pourraient ensuite se répandre sur internet, non ?


  — C’est là qu’intervient la petite altération dont je parle, répondit l’alchimiste. Je ne peux pas changer en profondeur la nature d’un être de hei mais je peux opérer à la marge. Il me suffit de rajouter une ligne d’instruction sur les rois-démons, qui agira à la manière d’un antigène.


  Devant nos regards d’incompréhension, Helena leva les yeux au ciel. Elle griffonna un schéma sur une feuille de papier empruntée au bloc-notes de Tommy et nous en pointa les différentes parties tout en concluant son exposé.


  — Les serveurs de l’immeuble possèdent un couple identifiant / mot de passe unique qu’il me suffit de pirater. C’est un peu comme une serrure, si vous voulez. Si je programme la clé correspondante sur les rois-démons, ils ne pourront pénétrer que dans ce réseau et se révéleront incapables d’infecter d’autres systèmes. C’est plus clair ?


  — C’est même génial, soufflai-je. Ann, cette solution te convient-elle mieux ?


  — Je n’y vois plus d’inconvénient, si on procède de cette manière. Mais je vois plusieurs difficultés. En premier lieu, il faut entrer dans l’immeuble – or, Tin Haa connaît déjà Johnny, Tommy et moi. Un simple logiciel de reconnaissance faciale et nous voilà grillés. Ensuite, Helena doit entrer dans leur réseau ; j’imagine que cela prend un peu de temps. Enfin, il faut desceller la stèle et canaliser les rois-démons ; il n’y a que toi qui en sois capable, Johnny.


  Je me mordis l’ongle du pouce. En effet, la nonne mettait le doigt sur des obstacles délicats. Nous devions garder l’anonymat afin de ne pas alerter Anthony Chau et gagner assez de temps pour que la Reine du Cinabre effectue son piratage.


  — Je peux opérer vite, affirma l’alchimiste. Mais j’ai besoin de Johnny à mes côtés, afin qu’il canalise les rois-démons vers mon ordinateur.


  — J’ai peut-être un plan pour entrer dans l’immeuble, dit Kara avec un petit sourire. Il nécessite que Tommy nous fournisse un peu de matériel mais ça peut marcher. Reste le problème posé par Johnny…


  — Celui-là au moins, je peux le résoudre, concéda Ann. Si j’invoque la trousse de maquillage du dieu des acteurs Lou Long, il ne devrait pas être bien difficile de changer son apparence au point de tromper les caméras.


  — Parfait alors, dit Tommy. Si mademoiselle Siao veut bien nous expliquer son idée, je m’empresserai ensuite de vous octroyer tout ce dont vous aurez besoin pour la réaliser.


  Heureuse de se montrer utile au groupe, Kara déroula son plan d’infiltration en précisant la place que chacun y occuperait. Son projet se révélait plutôt malin. Je constatai avec plaisir la façon dont les Gardiens célestes parvenaient à collaborer, rebondissant sur les idées les uns des autres et se montrant complémentaires au niveau de leurs compétences.


  Nous décidâmes de passer à l’action le lendemain, afin de nous donner le temps de réunir tout le nécessaire et de bien mémoriser nos rôles ainsi que le timing de l’opération.




  Chapitre 30


  Le Black Water Heaven Building jetait une ombre imposante sur le quartier de Ma Tau Chung. Gratte-ciel de verre et d’acier aux teintes sombres, il dominait le Sung Wong Toi Garden où se trouvait le mémorial consacré aux deux derniers empereurs de la dynastie des Song du Sud. L’agréable petit parc gisait désormais dans la pénombre que lui imposait le cœur de Tin Haa.


  Notre luxueuse berline se gara juste au pied de l’immeuble. Une serviette en cuir à la main, Kara en sortit la première, vêtue d’un strict tailleur-pantalon gris et les cheveux noués de sévère façon. Helena la suivait, lunettes factices sur le nez et bloc-notes à la main. Derrière le véhicule, une camionnette s’arrêta à son tour. Ses flancs s’ornaient du logo d’une compagnie de livraison – l’une des nombreuses sociétés écran de la Triade du Dragon florissant. Deux gros bras en quittèrent la cabine afin d’aller ouvrir la porte latérale et d’en extraire une lourde caisse en bois. Je les rejoignis pour les superviser, portant comme eux un bleu de travail.


  Ann Lung avait fait du beau travail pour me rendre méconnaissable. Grâce aux instruments du dieu Lou Long, mon visage était transformé. Les yeux chassieux soulignés de cernes, le nez épaté presque jusqu’aux joues et la bouche réduite à un simple trait à cause de lèvres trop fines, j’y perdais certes en séduction. Mais au moins, les logiciels de reconnaissance faciale du bâtiment ne me reconnaîtraient pas. La nonne se trouvait à quelques blocs de là, prête à intervenir en compagnie de quelques hommes de Tommy au cas où la mission tournerait mal. Pour elle comme pour moi, cet endroit gardait un parfum de défaite propice à nous angoisser.


  Notre petit groupe pénétra dans le hall d’accueil du Black Water Heaven Building. Une sublime fontaine en marbre nous accueillit. Autour d’elle, un jardinet aménagé avec goût s’étalait en un large cercle, participant à l’ambiance bucolique de cette vaste entrée. Tout le long des murs, des arbustes embaumaient l’air de leurs fragrances sylvestres. Une douce musique s’écoulait depuis le haut plafond. Placé entre les deux escaliers qui menaient aux étages supérieurs, un comptoir permettait au vigile qui l’occupait de surveiller chaque nouvel arrivant.


  Les livreurs déposèrent la caisse devant la longue console avec un soupir soulagé. Kara se pencha alors vers le gardien des lieux, une moue dédaigneuse aux lèvres.


  


  — Bonjour monsieur, dit-elle sur un ton empressé. Je suis Lucy Mak, de la Classic Art Gallery de Mongkok. Je suis là pour la livraison d’un objet antique commandé par le propriétaire du Black Water Heaven Building. Pourriez-vous signer les papiers afin d’en terminer au plus vite ?


  Le vigile fronça les sourcils et jeta un œil à son ordinateur. Je tâchais d’adopter un air nonchalant mais des traînées de sueur froide me striaient le dos. Les deux livreurs restaient indifférents à tout cela – à ce qu’ils en savaient, ils faisaient juste leur boulot.


  — Je suis désolé madame, mais je n’ai aucune trace d’une telle livraison ce matin… répondit le gardien, embarrassé. Vous êtes certaine de ne pas vous tromper ?


  — Parce qu’il y a un autre Black Water Heaven Building et une autre Ma Tau Chung Road dans le coin ? cracha Kara, tout à son personnage de femme d’affaires méprisante. Ce doit être une erreur, vérifiez encore.


  — Je l’ai déjà fait trois fois, madame.


  — Erika ! explosa la prétendue Lucy Mak en assassinant Helena du regard. Qu’est-ce que cela signifie ? Vous n’avez tout de même pas oublié de programmer la livraison aujourd’hui ?


  Jouant le jeu, l’alchimiste ouvrit de grands yeux effarés et compulsa son bloc-notes avec nervosité. Elle incarnait à merveille la pauvre assistante brimée. En désespoir de cause, elle s’approcha du vigile.


  — Je ne comprends pas, marmonna-t-elle. Regardez monsieur, c’est bien prévu pour ce matin.


  Le garde se leva et saisit le document que lui tendait la jeune femme. Celle-ci en profita pour lui poser la main sur l’épaule. D’un geste précis, elle lui effleura le cou avec l’ongle de son pouce. Presque aussitôt, les yeux de l’homme se troublèrent.


  — S’il vous plaît, reprit la Reine du Cinabre en minaudant à voix basse. Ma patronne peut être une sacrée emmerdeuse, comme vous voyez… Soyez sympa, signez le papier.


  — Très bien, mademoiselle. Ça passe pour cette fois.


  L’expression absente, le vigile parapha le document. L’hypnotique qu’Helena venait de lui injecter agissait à merveille. Je fis signe aux livreurs de soulever la caisse et ils s’exécutèrent avec force soupirs.


  — Je suis ravie que ce contretemps ne soit qu’un simple malentendu, dit Kara. Auriez-vous un lieu de stockage où nous pourrions déposer le colis ?


  Grâce à une consultation du cadastre, nous savions que le sous-sol du gratte-ciel comportait de nombreuses salles de ce genre – non loin du serveur principal. Le gardien nous guida jusqu’à la porte de l’escalier menant vers ces niveaux inférieurs. Dès que nous fûmes hors de vue, Helena se mit en quête du nœud central de tout le système informatique de l’immeuble. Par chance, il se trouvait dans un renfoncement réfrigéré – en face d’une pièce remplie de fournitures diverses. J’ordonnai aux livreurs d’y poser la caisse.


  — Vous pouvez disposer à présent, leur lança Kara sans même les regarder, toujours dans la peau de Lucy Mak.


  Les deux hommes haussèrent les épaules et remontèrent les escaliers. Je m’emparai d’un pied de biche et libérai en quelques coups la stèle des cent huit rois-démons. Kara passa sa belle serviette de cuir à Helena ; celle-ci en sortit son ordinateur gravé d’idéogrammes ainsi qu’une boîte en saule décorée de dragons de bronze aux yeux de jade. Retrouvé dans les affaires de James Woo, l’objet était un classique attrape-fantôme – destiné à emprisonner des entités intangibles. La Reine du Cinabre y avait ajouté des composants électroniques afin de le moderniser un peu. Elle brancha un câble Ethernet au serveur puis un autre – entouré d’une spirale d’or et d’argent – à l’attrape-fantôme. Kara se plaça au pied de l’escalier, afin de faire le guet.


  De mon côté, je délimitai un périmètre afin de contenir les rois-démons au mieux. Je répandis du sel par terre, traçant un ovale qui englobait Helena et la stèle. J’adressai une prière aux Douze Généraux divins – qui ne seraient pas de trop pour contenir le flot de souffle Yin que nous nous apprêtions à relâcher. Enfin, je m’emparai d’une petite calebasse en bois de pêcher pleine d’alcool.


  L’alchimiste œuvrait déjà. Des caractères lumineux défilaient sur son écran, leurs reflets lui dessinaient un maquillage fugace. J’attendais son signal pour commencer la cérémonie – espérant que l’effet de sa drogue ne se dissipe pas trop vite.


  — C’est bon, j’ai les codes du réseau. Tu peux y aller.


  J’opinai du chef. Avec une paire de ciseaux d’argent, je découpai les longues bandes de papier qui entouraient la statue. Une sensation de malaise faillit me submerger tant le rayonnement d’énergie Yin s’amplifia dès cet instant. Afin de forcer les rois-démons à sortir au plus vite, je versai une rasade de liqueur de riz sur la pierre tout en prononçant un puissant sutra. Je délaissai alors la calebasse pour un plumeau taoïste.


  Le jaillissement de souffle ne se fit pas attendre. Dans une débauche de hei délétère, les rois-démons se ruèrent hors de la stèle – dont les contours se fissurèrent sous la violence du geyser. Bien qu’immatériels, ces êtres possédaient une puissance capable d’agir sur la réalité concrète ! Des ricanements mesquins se répercutèrent en écho le long des murs du sous-sol. Pour le moment, les entités se heurtaient aux parois de ma cage mystique mais il ne leur faudrait pas bien longtemps pour la briser.


  Je brandis mon plumeau et entamai une danse martiale, conçue jadis par le dieu exorciste Zung Kwai afin de pourfendre les fantômes de son épée. Modifiant légèrement la gestuelle, j’enroulais des rois-démons autour de mon chasse-mouches et me hâtais de les injecter dans l’attrape-fantôme avant de partir en capturer une nouvelle brochette. Helena pianotait sur son clavier avec célérité, ses yeux clignant à peine. Les idéogrammes qui ornaient son ordinateur portable luisaient avec force, répandant des éclats pourpres dans le sombre sous-sol.


  Je m’efforçais de poursuivre mon travail mais les entités à attraper se révélaient nombreuses et résistantes. Le manche du plumeau commençait à se craqueler et des élancements me parcouraient le bras. Toute cette puissance Yin me blessait l’esprit, provoquant une douloureuse migraine. Mais l’alchimiste ne faiblissait pas, aussi ne m’autorisai-je pas non plus à flancher malgré l’ampleur de la tâche. Danse après danse, je forçais de plus en plus de rois-démons dans la boîte en saule. Les décorations de bronze de celle-ci chauffaient au point de commencer à fondre. Je transpirais en abondance.


  Ce qu’Ann craignait se produisit alors. Rendus fous par leur nouvelle captivité, les rois-démons se déchaînèrent et fendirent ma barrière magique. Je ressentis un déchirement intérieur quand le premier parvint à s’échapper. Un rire dément l’accompagna tandis qu’il se ruait hors du gratte-ciel. Plusieurs autres s’engouffrèrent à sa suite, se répandant sur Hong Kong telle une nuée d’invisibles sauterelles. À ce stade, je ne pouvais que limiter la casse. Jetant le plumeau, j’empoignai directement les rois-démons qui virevoltaient autour de moi. Le serpent qui sinuait sur mon avant-bras planta ses crochets en eux, limitant la souffrance causée par le contact direct avec un hei si néfaste. La tortue protégeait mon esprit de leurs murmures déments. À mains nues, je saisissais ces êtres pourtant incorporels afin de les forcer dans l’attrape-fantôme ; je mobilisais la moindre parcelle de ma faible énergie Yang pour cela.


  Enfin, la tempête se calma. Plus aucun roi-démon ne hurlait autour de nous. Je me laissai glisser contre un mur, essoufflé et les mains prises d’incoercibles tremblements. Le réceptacle de bois se fendilla, désormais hors d’usage. Mon cercle de sel s’interrompait en plusieurs endroits ; combien d’entités maléfiques s’étaient-elles échappées par ces interstices ? Je pestai à voix haute puis m’apaisai quand Helena m’adressa un pouce levé.


  — Ça y est, j’ai infecté le réseau avec ces méchants virus-démons ! triompha-t-elle. Anthony Chau ne sait pas ce qui l’attend…


  — Quelques-uns sont parvenus à s’enfuir malgré tout. Je suis désolé.


  — Tu as fait de ton mieux. J’imagine qu’on ne pouvait pas réussir à cent pour cent, de toute manière. Allez, tirons-nous d’ici, ajouta-t-elle en remballant le matériel.


  Après avoir rejoint Kara, nous quittâmes le Black Water Heaven Building d’un pas mesuré afin d’éviter de nous faire remarquer. Le vigile ne nous jeta pas même un regard. Notre voiture nous attendait, elle nous mena jusqu’à Ann afin d’embarquer la nonne.


  — L’opération est un succès. Hélas, j’ai laissé filer des rois-démons… lui résumai-je d’un air penaud.


  Elle jura de façon bien peu digne pour une religieuse si proche de l’Illumination. Même Kara afficha une expression choquée alors qu’Helena se contenta d’en rire. Mais lorsque la moniale posa son regard sur mes mains – qui se couvraient de cloques blanchâtres – ses traits s’adoucirent. Elle recouvrit mes doigts des siens avec une grande délicatesse.


  — Excuse-moi, dit-elle. Cela n’a pas dû être facile, à ce que je vois. Dès que nous en aurons terminé avec Tin Haa, je me chargerai moi-même de ces rois-démons. En attendant… il y a d’autres fat si dans cette ville – comme nous l’a rappelé Tommy.


  La voiture se perdit dans les rues de Kowloon, selon un itinéraire prévu pour semer d’éventuels poursuivants avant d’arriver à Sham Tseng. Ce n’est que quand mon cœur se décida à se calmer que je me rendis compte du rythme auquel il avait battu durant notre infiltration. Je m’autorisai enfin à me détendre.


  L’idée de Kara s’était avérée excellente. Son talent d’actrice assisté d’un coup de pouce – au sens littéral – de la Reine du Cinabre nous avait ouvert l’accès au Black Water Heaven Building. Le lieu de notre défaite passée se révélait à présent celui d’une étape cruciale vers notre victoire prochaine.


  Il ne nous restait plus qu’à attendre la réaction d’Anthony Chau à cette discrète attaque. Sans aucun doute, il allait se voir forcé de réorganiser ses plans – au risque de commettre une erreur dont je comptais bien profiter pour porter l’estocade finale. Cette pensée atténua presque la douleur qui me rongeait les mains.




  Chapitre 31


  Mes brûlures aux mains guérirent au bout d’une semaine. Heureusement qu’Helena les soignait par des injections régulières d’eau de cuisson de riz dans les doigts et des cataplasmes à la pulpe de bois de saule et de pêcher, sinon elles auraient pu s’aggraver davantage. Les conséquences d’un contact direct avec un flux Yin aussi néfaste que celui des cent huit rois-démons… Durant ces sept jours, d’épais bandages me ceignirent les mains – ce qui me handicapa quelque peu. Me nourrir à la cuillère comme un jeune enfant amusait beaucoup Kara mais je trouvais tout de même le temps long.


  Tin Haa souffrait déjà de notre attaque mystico-numérique et Tommy Wong se réjouissait d’enfoncer le clou. Grâce aux nombreuses filiales légales de la Triade du Dragon florissant, les Oncles surveillaient les turpitudes des entreprises appartenant au conglomérat d’Anthony Chau. Selon les informations récoltées, ils lançaient une OPA hostile, prévenaient de façon anonyme l’administration fiscale ou utilisaient des voies plus délictueuses pour affaiblir encore certaines de ces sociétés. Notre ennemi avait beau être milliardaire, son empire se révélait vulnérable : les virus-démons mis au point par la Reine du Cinabre le désorganisaient morceau par morceau. Dans une ville aussi compétitive que Hong Kong, la moindre faille risque d’être exploitée par vos concurrents – et ces derniers s’en donnaient à cœur joie contre les succursales contrôlées par Anthony Chau.


  Ann se tenait à l’affût de signes éventuels indiquant que les rois-démons fugitifs passaient à l’action. Mais la ville se montrait étrangement tranquille ces temps-ci – même si la nonne estimait que cela présageait une inévitable tempête à venir. La semaine nécessaire pour retrouver l’usage de mes mains s’écoula donc paisiblement. Je me reposais et profitais de la présence de Kara pour mener ce qui se rapprochait le plus pour nous d’une vie de couple.


  L’impatience commençait cependant à me peser. Je rongeais mon frein, dans l’attente du prochain mouvement de Tin Haa. L’organisation agissait toujours selon un almanach bien précis, auquel elle ne pouvait déroger sous peine de retarder la réalisation de ses plans de plusieurs semaines ou mois. Là se révélait tout l’intérêt de notre attaque récente : frapper les ressources d’Anthony Chau sans qu’il ne puisse ajuster son calendrier en conséquence. Devoir s’y tenir l’amènerait donc à commettre une erreur, précipitation oblige.


  Ce matin-là, Kara était allée à un rendez-vous avec le producteur de la série dans laquelle elle jouait, un soap populaire dans l’univers de la mode dont le tournage de la prochaine saison débuterait sous peu. La jeune femme se refusait à mettre sa carrière entre parenthèses et d’ailleurs, je n’exigeais pas un tel sacrifice – après la guerre contre Tin Haa, elle reprendrait le cours de cette vie dont je me sentais si éloigné et elle s’y préparait déjà. J’étais seul dans l’appartement de Sham Tseng et je m’ennuyais ferme. Je décidai d’aller me balader à Hong Kong, afin de me changer un peu les idées.


  Je n’emportai qu’Entrailles de Poisson avec moi avant de prendre le bus et le métro pour retrouver toute l’effervescence du centre de la cité. Comme à son habitude, ce cœur urbain battait avec une incontrôlable fébrilité et je m’y enfonçai pour en imprégner mes sens. Je me considérais depuis longtemps comme un véritable Hongkongais, aussi me tenir à l’écart de la ville finissait-il par m’affecter. J’avais besoin de ressentir ses pulsations dans mes veines, de m’emplir les yeux de ses lumières trop criardes, de gorger mon nez de ses fragrances multiples fusionnant en un effluve parfois écœurant, de confronter mes oreilles aux innombrables dialectes qui s’y heurtaient en une cacophonie incohérente, de recueillir sur ma langue la saveur des plats dont le fumet débordait dans les rues…


  Je me sentais ici chez moi et ce sentiment renforça encore ma détermination à protéger Hong Kong, comme je le faisais depuis près de dix ans déjà.


  J’errai ainsi quelques heures entre Kowloon et l’île de Hong Kong, sans but autre que celui de prendre le pouls de ces quartiers animés et de m’enivrer de leur enthousiaste vitalité. Mes pas m’amenèrent alors du côté d’Aberdeen, tout au sud-ouest de l’île. Ville peuplée d’une majorité de pêcheurs, elle offrait à mon regard le formidable spectacle du quartier flottant qui s’étendait tout au long du bord de mer. Constitué de centaines de jonques servant à la fois d’habitation et d’outil de travail à leurs habitants, il ne manque jamais de frapper l’imagination des voyageurs tant il représente un vivant rappel de ce qu’était autrefois Hong Kong – un simple port soumis aux aléas de la météo et des pirates. Le contraste si typique de la cité s’avère en ces lieux plus palpable encore : autour de ce sinueux dragon au corps de barques et de bateaux se dressent d’immenses gratte-ciel futuristes. L’avenir y toise ainsi le passé avec toute l’arrogance de qui ne sait encore rien de l’existence.


  Je passai aux abords du temple de Tin Hau local et remarquai qu’une large foule s’y pressait. Je me rappelai alors que le plus grand sanctuaire de la déesse, situé à Joss House Bay, était fermé à cause de travaux de rénovation. Nombre d’habitants du sud de Hong Kong se rabattaient donc sur les autres lieux de recueillement alentour pour y prier et déposer leurs offrandes.


  Après avoir remercié Tin Hau pour ses bienfaits, je me dirigeai vers le Jimbo Kingdom, deux massives structures flottant sur l’eau et accueillant en leur sein une multitude de petits restaurants. Adresse hautement touristique, on y croise une population bigarrée désireuse de goûter aux spécialités locales. Les ingrédients y sont acheminés directement depuis le Wholesale Fish Market situé non loin, où les pêcheurs déposent chaque matin le fruit de leur labeur. Poissons, fruits de mer et algues variées sont ainsi de toute fraîcheur, pour le plus grand plaisir des gourmets. L’heure du déjeuner sonnait et je me régalais d’avance du repas que j’allais m’offrir.


  — Monsieur Kwan, quel plaisir de vous revoir.


  Surpris par cette interpellation, je levai les yeux sur la foule afin d’identifier celui qui m’avait reconnu. Mon sang gela dans mes veines comme sous l’effet de l’élixir de Soeng Ngo, la déesse lunaire. Nul autre qu’Anthony Chau se tenait face à moi, tel qu’en mon souvenir. Un peu plus grand que moi et vêtu d’élégante manière, ses cheveux aux tempes poivre et sel lui donnaient un air de sage antique. Quant à son regard azur, il ne laissait plus aucun doute sur la parenté entre Leoi Batwai et le milliardaire. Deux gardes du corps solidement charpentés encadraient mon ennemi juré, dont je savais d’expérience qu’il pourrait très bien se passer de leur protection. Je jetai un coup d’œil empressé à la ronde, certain d’être pris au piège.


  — Ne vous alarmez pas, monsieur Kwan, me rassura Anthony Chau. Je ne suis venu que pour discuter avec vous, en toute amitié.


  — Oh, mais je n’en doute pas. Étant donné notre passif cependant, vous comprendrez que je m’assure qu’aucune de vos créatures ne se tapit dans les parages.


  — Que d’animosité ! Enfin, je peux comprendre… Déjeuneriez-vous en ma compagnie, afin que nous parlions entre gens civilisés ?


  — Vous payez, bien entendu ? répondis-je, faussement goguenard.


  Anthony Chau inclina la tête en signe d’assentiment puis m’indiqua d’ouvrir la marche. Bien que peu rassuré, je m’engageai à l’intérieur du Jimbo – édifice clinquant dont l’extérieur se parait des atours d’une auberge des temps anciens. En quête d’une enseigne dispendieuse, je me dirigeai vers l’étage le plus élevé et jetai mon dévolu sur Le Palais du Roi-dragon – un nom que j’estimai de bon augure.


  — Très bon choix, monsieur Kwan, me félicita Anthony Chau. Mais je connaissais déjà vos penchants de bon vivant.


  En acceptant son invitation, je me risquais peut-être dans la grotte du tigre et cela me terrifiait – même si je m’efforçais de n’en rien laisser paraître. J’espérais cependant obtenir de précieuses informations. Rien que cette rencontre en disait beaucoup : le milliardaire cherchait-il à m’intimider ? Souhaitait-il instaurer une trêve ? Cette décision était-elle en lien avec les rois-démons qui semaient la pagaille dans ses affaires ? Quelle que soit la raison, qu’il se déplace en personne pour me rencontrer pouvait s’interpréter comme un aveu de faiblesse…


  — Très bien, Anthony, le provoquai-je. De quoi désirez-vous que nous bavardions ?


  Le milliardaire tiqua quand je l’appelai par son prénom – ce que j’escomptais. Il se reprit très vite et consulta le menu. Ses hommes de main s’attablèrent non loin et firent eux aussi semblant de s’intéresser aux plats servis dans l’établissement.


  — Commandons à manger avant toute chose, proposa Anthony Chau. Estomac vide, tête creuse – comme dit le proverbe.


  J’obtempérai. Je demandai donc à la serveuse un sauté de crabe au gingembre et aux oignons frais, accompagné de nouilles aux deux algues et aux trois légumes. Le maître de Tin Haa opta pour un cabillaud aux cinq parfums et du riz frit à la cantonaise. Un silence oppressant s’installa alors que nous patientions jusqu’à ce que la serveuse revienne disposer nos plats sur la table. Anthony Chau me fixait de façon indéchiffrable. Je tâchais de garder une attitude détendue – malgré la peur qui me chatouillait les entrailles.


  — S’il y a bien une qualité que je peux vous reconnaître, c’est la ténacité, me complimenta le milliardaire. Vous ne lâchez décidément rien !


  — Je n’ai pas réellement le choix. Vous pensiez donc que j’allais me terrer quelque part et tout oublier de vos immondes projets ?


  — J’en ai caressé l’espoir, après avoir brisé votre précaire alliance au Black Water Heaven Building. Mais au fond de moi, je savais que je vous trouverais de nouveau en travers de ma route. Au vu de votre potentiel, c’est bien dommage…


  Mon regard se perdit un instant sur les flots gris de la mer, qui clapotaient au pied du Jimbo. Le parfum de la nourriture me poussa à entamer mon repas. J’anticipais les prochaines paroles de mon ennemi mais l’invitai néanmoins à continuer, d’un petit mouvement de mes baguettes.


  — Nous nous ressemblons plus que vous ne le pensez. Nos buts ne sont pas dissemblables. La grande différence, c’est que j’agis à une plus grande échelle. Un monde en paix, voilà ce que nous voulons finalement tous les deux. Pourquoi ne pas vous joindre à Tin Haa ? Après tout, vous avez déjà travaillé pour moi – à deux reprises. N’étiez-vous pas heureux durant cette période ?


  — Vous devez plaisanter, répliquai-je d’un ton aigre. Nous n’avons rien en commun. Je ne suis pas prêt à sacrifier des millions de gens pour atteindre mon but, moi.


  — Votre idéalisme vous honore. Mais les bons sentiments ne font pas avancer le monde. Parfois, il faut en sacrifier un peu pour le bien du plus grand nombre.


  — Une maxime digne de Mao. Mais ici, nous sommes à Hong Kong.


  Anthony Chau rit de bon cœur mais son expression se durcit. Ses yeux céruléens me transperçaient à présent avec acrimonie, mettant mon sang-froid à rude épreuve. S’imaginait-il vraiment que j’accepterais sa proposition ? Je mâchai une bouchée de crabe d’un air pensif.


  — Je n’ai donc aucune chance de vous convaincre, si je comprends bien… dit le milliardaire, mais la nuance de regret dans sa voix sonnait faux.


  — Allons, Anthony. Quand bien même nous aurions les mêmes objectifs et que je sois prêt à abdiquer mon humanité pour entrer dans votre organisation… Tout cela est devenu bien trop personnel, entre nous. Croyez-vous que je puisse oublier les nombreuses pertes que je vous dois ? Alliés, amis, mentors… et jusqu’à mon propre maître ! Désolé, mais je n’aurai de cesse de vous écraser définitivement.


  — Cette fois, c’est vous qui plaisantez. Mais vous faites bien d’évoquer tous ceux qui sont déjà morts. Quelle chance pensez-vous avoir contre moi ? Je dispose de ressources considérables. De puissantes créatures œuvrent à mon service. Je suis parvenu à semer le doute dans votre cœur concernant vos camarades fat si. Le Taonet n’existe plus, de mon fait. Je vous ai vaincu et je recommencerai. Une armée m’obéit ! Quant à vous, il ne vous reste plus qu’une poignée d’alliés suffisamment fous pour vous suivre dans votre croisade désespérée.


  Le milliardaire laissait entrevoir la rage qui l’habitait – et dont j’étais l’objet. Il mastiquait son poisson avec hargne. Je retins un sourire. Si Anthony Chau se sentait si confiant, pourquoi cette conversation ? Il cherchait à saper ma motivation, à me décourager de m’attaquer à lui. Ce faisant, il me révélait sa vulnérabilité… Le prétendre aux abois serait certes très exagéré. Toutefois, il craignait mes actions – les actions des Gardiens célestes. Autant alimenter sa paranoïa.


  — Je ne vous sous-estime pas, soyez tranquille, répondis-je avec un calme que j’étais bien loin de ressentir. Vous devriez en faire autant à mon égard. En détruisant le spectre régicide, j’ai retardé vos projets. Votre pantin, Simon Tai, est mort ou en fuite – en conséquence de quoi la Triade du Dragon florissant règne à nouveau sur le milieu. J’ai personnellement éliminé deux de vos Venins. Man Tai est retourné au Ciel, et je me suis laissé dire qu’il vous en voulait un peu. La rumeur raconte aussi que votre empire financier rencontre quelques problèmes, ces temps-ci – imaginiez-vous que je n’y sois pour rien ?


  Le milliardaire serra les dents. J’alimentais sa colère envers moi. Si cela pouvait le mener à commettre un faux pas dans les jours à venir… Anthony Chau prit une longue inspiration et se composa un visage assuré. Il continua son repas sans paraître affecté par mes paroles.


  — Je pourrais vous faire abattre ici même, menaça-t-il. La justice ne m’en tiendrait même pas rigueur. Après tout, n’avez-vous pas assassiné un haut gradé de la police ?


  — Je ne me promène pas à Hong Kong sans escorte. En ce moment même, le bâtiment est cerné par des soldats de la Triade du Dragon florissant. Un mot de ma part et ils déboulent ici. Et si je devais ne pas ressortir…


  Je bluffais, bien sûr, mais mon ennemi ne pouvait s’en assurer. En effet, pour lui je me trouvais bien sous la protection d’une organisation criminelle de première importance. Prendrait-il le risque de s’en prendre à moi publiquement ? Nous nous dévisageâmes pendant de longues minutes, terminant notre déjeuner. Je me levai alors, conservant mon attitude crâne malgré la sueur froide qui me coulait dans le dos.


  — En tout cas, merci pour le repas. Nous nous reverrons bientôt. Au revoir, Anthony.


  Je laissai la salle derrière moi sans me retourner, de peur de flancher. Aucun homme de main ne tenta de me retenir et le milliardaire ne me rappela pas. Sitôt que je quittai le Jimbo, je me précipitai dans une ruelle déserte pour y vomir mon angoisse. Quel dommage de gâcher ainsi un excellent repas… mais la confrontation verbale dont je sortais en valait la peine.


  La réaction du maître de Tin Haa confirmait que les Gardiens célestes avaient suffisamment renversé la situation pour l’inquiéter. La peur instillée dans son esprit le fragilisait. En lui énonçant les victoires remportées sur lui en très peu de temps, j’avais créé une incertitude quant à l’avenir de ses plans. Je l’encourageais à hâter le déroulement de son projet, malgré ses difficultés actuelles. Ce qui ne manquerait pas de le pousser à la faute…


  Je retournai me dissimuler dans les ombres de Hong Kong, dont les murmures m’escortèrent en sécurité à la façon d’un cortège de fantômes et de spectres vengeurs.




  Chapitre 32


  Tin Haa passa à l’action le lendemain de cette entrevue tendue, alors qu’une chaleur inhabituelle pour un mois de décembre écrasait Hong Kong de toute sa moite lourdeur.


  Depuis un certain temps, j’espérais et craignais à la fois que l’événement se produise. J’avais depuis longtemps deviné quelle forme il prendrait : un foyer infectieux se déclarant soudain, un grand nombre de victimes à déplorer, des hôpitaux surchargés de personnes contaminées… En conséquence, mon ordinateur était programmé pour m’envoyer une alerte dès qu’une dépêche de presse mentionnerait cette éruption pestilentielle – et j’avais suggéré à Helena d’en faire autant.


  Mon écran se couvrit d’articles en émettant de si nombreux bips qu’ils se confondirent en un seul trille aigu, me poussant à couper le son. Devant moi, les pages web semblaient bondir depuis les tréfonds d’internet pour m’interpeller avec une agressivité presque joviale… Ladies’Market, Kwong Wah Hospital, quarantaine, maladie inconnue, victimes innombrables : ces termes revenaient sans cesse, au point de m’étourdir.


  — Que se passe-t-il ? demanda Kara en sortant de la salle de bains, les cheveux encore humides.


  — J’ai tiré les moustaches du dragon et il a réagi…


  La jeune femme lut par-dessus mon épaule et blêmit. L’ampleur de la catastrophe relayée par les sites d’information lui arracha une exclamation d’horreur. Mon téléphone vibra sur le bureau comme un insecte furieux. Je le saisis en un réflexe rapide, le même que j’aurais eu pour éloigner une guêpe malveillante.


  — Ça commence, Johnny, dit Helena d’une voix laconique.


  — Je sais. Le salopard a frappé fort.


  J’isolai une ou deux dépêches afin de mieux comprendre la situation. À peine une heure auparavant, de plus en plus de promeneurs s’étaient sentis mal sur le Ladies’Market – un marché très fréquenté de Mong Kok. Très vite, les urgences avaient été débordées et les malades s’étaient trouvés répartis dans tous les hôpitaux du secteur en capacité de les accueillir. La police faisait de son mieux pour éviter les incidents alors que les journalistes se massaient aux abords des établissements, en quête d’un scoop. La panique gagnait les quartiers alentour, provoquant des embouteillages colossaux.


  J’allumai la télévision pour obtenir des images en direct de Mong Kok. Anthony Chau se montrait bon stratège. Ce quartier est en effet le plus densément peuplé de Hong Kong – cité comptant déjà bien trop d’habitants pour son propre bien. Et le Ladies’Market attire une foule innombrable de badauds. Ce marché s’étend sur plus d’un kilomètre le long de Tung Choi Street, à la façon d’un tunnel où règne la plus grande des promiscuités. Son nom lui vient des multiples étals qui vendent tous les vêtements et accessoires imaginables à destination des femmes mais on y propose aussi des articles en tout genre pour tout un chacun. Il s’agissait donc du point de départ idéal pour l’épidémie sur laquelle comptait Tin Haa pour répandre le chaos en Chine.


  — On fait quoi, alors ? insista la Reine du Cinabre.


  — Rends-toi au Kwong Wah Hospital, c’est le plus proche du cœur de l’infection. Je préviens Ann et Tommy, retrouvons-nous là-bas dès que possible.


  Je m’équipai avec soin avant de sortir de l’appartement, Kara sur les talons. Nous retrouvâmes Tommy Wong dans son bureau, d’où il coordonnait les attaques financières contre le conglomérat d’Anthony Chau avec l’appui des Oncles. Le jeune homme leva sur nous un regard interrogateur. Je me hâtai de lui expliquer ce qui venait de se passer. Il vérifia tout cela sur son ordinateur et se passa une main sur le front, une grimace de dégoût lui déformant le visage.


  — Bon sang, soupira-t-il. Comment allons-nous répliquer ?


  — Il faut déjà se rendre sur place pour évaluer l’ampleur de l’attaque. Nous réagirons en fonction, quand nous disposerons de plus de données.


  — Très bien, je me prépare…


  — Tommy, je pense que vous devriez rester ici, suggéra Kara. Avec vos ressources, peut-être pourriez-vous aider les secours ?


  Le jeune homme réfléchit un instant puis opina du chef, non sans chercher d’abord mon approbation. Je la lui donnai, me rangeant à l’avis de Kara.


  — La Triade du Dragon florissant gère trois cliniques à Kowloon, dit Tommy. Je vais m’arranger pour qu’elles offrent leur assistance aux pouvoirs publics.


  — Parfait, acquiesçai-je. Restons en contact étroit. Prévenez-nous de toute information nouvelle que vous pourriez recueillir.


  — Prenez l’une de nos voitures. Les bus et les métros doivent être saturés aux abords de Mong Kok.


  J’acceptai, même si je me doutais bien que les routes seraient elles aussi encombrées au point de se révéler impraticables. Quittant l’immeuble d’un pas pressé, je pris le temps d’appeler Ann Lung afin qu’elle aussi nous rejoigne au Kwong Wah Hospital. Son aide s’avérerait précieuse.


  Comme je le prévoyais, un flot de véhicules immobiles bloquait les rues autour de Mong Kok. De loin en loin résonnaient un coup de klaxon ou un juron sonore. Présage d’un orage à venir, l’atmosphère humide énervait même le plus calme des Hongkongais. Des policiers transpirant sous leur uniforme tâchaient de refroidir les ardeurs des plus excités, sans se départir de leur légendaire politesse. Ils formaient un cordon destiné à empêcher quiconque de se glisser dans le périmètre.


  Afin de passer outre, je dus bricoler un vieux charme avec les moyens du bord. Je chaussai une paire de lunettes en bois badigeonnée de peinture noire et dépourvue de verres. Les branches s’élargissaient au niveau du visage et prenaient l’allure d’œillères destinées à m’empêcher de voir sur les côtés. J’invoquai la discrétion de Haang Caang, le dieu des voleurs au pied si léger qu’il ne laisse aucune trace, pas même une empreinte sur la neige. Une chape de silence nous entoura, Kara et moi, alors que même la lumière paraissait se distordre pour nous éviter. Je posai les mains sur les yeux de la jeune femme, en lui adjurant de me laisser faire.


  Ainsi protégés par le manteau de nuit de la roublarde divinité, nous progressâmes cahin-caha à travers les rues encombrées sans que quiconque ne nous arrête. Nous n’étions pas invisibles mais l’aura de Yin que je maintenais autour de nous poussait les gens à ne pas nous remarquer – tant que nous-mêmes ne les regardions pas, d’où l’utilité des lunettes en forme d’œillères. Il me fallait retenir ma respiration afin que le sortilège reste actif et c’est donc essoufflé que je parvins à proximité de l’hôpital.


  Un véritable pandémonium nous y attendait. Un cordon de policiers entourait l’entrée des urgences et une multitude d’individus tentait de le percer. Il y avait là des proches des malades, inquiets du sort de leurs parents, mais aussi des journalistes avides de sensationnalisme qui tendaient des micros attentifs aux agents des forces de l’ordre – dans l’espoir de recueillir une information. Un nouvel obstacle nous empêchait donc d’observer la situation au plus près…


  Helena et Ann nous retrouvèrent, un peu à l’écart de la foule. Les traits tirés, elles affichaient toutes deux une expression inquiète. Nous échangeâmes des regards entendus, partagés entre la crainte du fléau que Tin Haa lâchait sur Hong Kong et l’espoir qu’ensemble, nous parviendrions à le stopper. Au-dessus de nos têtes, de fins nuages gris se rassemblaient.


  — Vous sentez ça ? demanda la Reine du Cinabre en fronçant le nez.


  Ann et moi acquiesçâmes, l’air sombre. Cela flottait dans l’air, non pas une odeur mais un flux de Yin que mon esprit percevait comme des relents de chair pourrie et d’haleine chargée. Je le percevais avec plus d’intensité encore que les deux fat si, grâce à mon sixième sens développé. Des remugles putrides sourdaient depuis l’hôpital, rampant au sol ou tendant les bras vers un ciel obscurci.


  — Même moi, je le discerne, murmura Kara, posant des yeux apeurés sur moi. Comme des griffes qui crissent à la limite de ma conscience…


  Je la serrai contre moi pour la rassurer – et pour me donner du courage. Helena pâlissait à vue d’œil, une expression d’incompréhension sur le visage. Si même la Reine du Cinabre redoutait la peste de Tin Haa, il y avait de quoi se ronger les sangs… Seule Ann résistait à cette débauche d’énergie néfaste. Elle examinait le rassemblement qui se pressait devant les urgences.


  — Comment allons-nous entrer là-dedans ? s’interrogea la nonne à voix haute.


  — Voilà de quoi nous y aider, répondit Helena en extrayant d’une poche de son manteau un flacon aux reflets ambrés. Le Pari de Goek Tau nous octroie une apparence familière à celui qui nous regarde. Une policière verra un collègue, un infirmier verra un médecin…


  À l’aide d’un spray, elle nous aspergea légèrement d’une sorte de parfum musqué. Heureusement que l’alchimiste disposait de cette potion au nom emprunté au dieu de la chance, car celui des voleurs ne pouvait guère nous aider face à une foule telle que celle que nous souhaitions traverser.


  — Séparons-nous, conseilla la Reine du Cinabre.


  Chacun de notre côté, nous nous frayâmes un chemin à travers les personnes qui se bousculaient devant les policiers. Les esprits s’échauffaient et je craignais qu’une émeute n’éclate d’ici peu de temps. Les nuages s’assombrissaient, la pluie à venir parviendrait peut-être à détendre l’atmosphère…


  Grâce à l’élixir d’Helena, j’arrivai presque sans encombre à destination. Ceux que je bousculais interrompaient leurs imprécations dès qu’ils me reconnaissaient – s’imaginant voir un parent ou un ami. Le cordon de police s’ouvrit à mon approche, sans doute apparaissais-je à présent comme un officier supérieur. Je me dépêchai de pénétrer dans les urgences, de crainte que la sueur qui m’enveloppait le corps d’une pellicule glacée ne chasse le Pari de Goek Tau.


  L’horreur me frappa aussitôt l’âme. Les lieux offraient un spectacle de cauchemar. Des brancards s’éparpillaient dans les couloirs, chargés d’infectés dont la peau livide montrait des veines aux nuances glauques. Une puanteur mêlant transpiration, urine et vomi me sauta à la gorge. Je chancelai, assourdi par un concert de gémissements et de cris. Pire encore, j’entrapercevais à travers la brume de Yin que j’étais le seul à discerner des silhouettes déformées – araignées, scorpions, scolopendres… – ramper sur les murs. Leurs geignements de plaisir malsain me vrillaient les tempes.


  Mon regard se posa sur une petite fille – guère plus de six ans – allongée en travers de deux sièges dans la salle d’attente. Elle respirait à grand-peine. Son père lui caressait les cheveux en fredonnant une berceuse ; ses larmes coulaient sans discontinuer. Parfois, l’enfant laissait échapper un petit cri d’oiseau blessé. Un immense chagrin me compressa le cœur. Je restai paralysé sur place, à contempler cet homme qui sentait sa fille mourir entre ses bras. Une vague de culpabilité me chavira. La veille, j’avais joué au plus malin et voilà le résultat… Je secouai la tête. Non, pas question de me torturer ainsi ! Anthony Chau était le seul coupable. Avec ou sans moi, il aurait lâché son fléau sur la Chine. Au moins connaissais-je l’identité du responsable et me trouvais-je en position d’arrêter son projet.


  Une infirmière me bouscula, ce qui me ramena à la réalité. Ann me soutint alors que je vacillais. Helena se tenait à quelques pas, essayant de déchiffrer les conclusions des médecins portées sur les blocs-notes qui pendaient au pied des chariots, lits et brancards. Kara arriva alors et repéra l’alchimiste, dont elle devina les intentions. D’un geste fluide, elle décrocha une blouse pendue à une patère et l’enfila. Toute peur enfuie, elle se composa une expression de sévère autorité. Grâce au parfum de la Reine du Cinabre, cette identité improvisée de médecin se révélait indiscutable pour les employés du Kwong Wah Hospital, qui s’affairaient telle une ruche reniflée par un ours affamé. La jeune femme interpella une infirmière.


  — Mademoiselle, pourriez-vous me fournir les derniers relevés du laboratoire ? J’ai besoin des informations les plus fraîches possible.


  La soignante courut vers une salle et en ressortit tout aussi vite. Elle tendit à Kara une liasse de feuilles agrafées, dont la jeune femme s’empara d’un air concerné. Elle feignit de parcourir les résultats.


  — Qu’attendez-vous ? Retournez au travail, vous pensez qu’on peut se passer d’une paire de bras à l’heure actuelle ! morigéna-t-elle l’infirmière qui restait campée dans l’attente d’autres instructions.


  La pauvre débarrassa le plancher. Kara passa les documents à Helena, qui ne put retenir un petit sifflement d’admiration. Les deux jeunes femmes se dirigèrent vers nous. La Reine du Cinabre compulsait les feuillets, remuant les lèvres en silence alors qu’elle prenait connaissance de chaque donnée disponible.


  Autour de nous, un maelstrom de médecins, d’infirmiers, d’ambulanciers et d’aides-soignants hommes et femmes s’activait. Presque tous portaient un masque en papier sur le bas du visage. L’idée d’une contagion possible me glaça le sang. Partout dans les urgences – et sans doute aux niveaux supérieurs du Kwong Wah Hospital à présent – le personnel cherchait à endiguer la maladie et à sauver le plus de vies possible.


  Çà et là, j’apercevais des corps recouverts d’un drap blanc – premières victimes de la folie mégalomaniaque du maître de Tin Haa. Un regard en arrière me confirma que la petite fille était décédée ; son père paraissait absent, comme s’il ne parvenait pas à réaliser. Une boule de haine me remonta dans la gorge. Chassant le voile rouge qui me tombait devant les yeux, j’attrapai un chapelet taoïste. Ses billes en bois lisse s’égrenaient entre mes doigts alors que j’entamais une prière silencieuse pour l’âme de cette enfant – pour les âmes de tous ceux qui périssaient en cet endroit maudit.


  — Sortons d’ici, nous ordonna Helena.


  Sans nous attendre, elle se perdit dans la cohue des urgences. À grand-peine, nous réussîmes à quitter le Kwong Wah Hospital et à laisser ses assiégeants derrière nous. Un agent de police me considéra un long moment, sourcils froncés, et je me dépêchai de dégager les lieux.


  Helena s’enfonça dans les ruelles de Mong Kok afin de trouver un endroit tranquille. Avec une grande lassitude, elle se laissa tomber sur un banc, dans un square déserté du quartier. Ann, Kara et moi nous plaçâmes autour d’elle – impatients d’entendre ce qu’elle avait à nous dire.


  — Bonne nouvelle, dit la Reine du Cinabre. Ce qui a contaminé tous ces gens, c’est le super-poison des Cinq Venins. Celui que j’ai déjà analysé et dont j’ai reconnu la composition sur le dossier du laboratoire.


  — J’ai du mal à comprendre en quoi il s’agit d’une bonne nouvelle, maugréa Kara.


  — Chère renarde, ça veut dire que ce n’est pas une vraie maladie. Aucune contagion possible, seuls ceux qui sont directement touchés sont affectés.


  La voix de la Reine du Cinabre trahissait un profond soulagement. Tin Haa utilisait donc cette toxine mystico-synthétique pour mettre son plan à exécution. Elle ne servait pas uniquement à affaiblir des dieux… Mais bien des zones d’ombre subsistaient. Pourquoi l’organisation avait-elle collecté le souffle Yang du Vieillard sous la Lune ? D’autres divinités avaient-elles vu leur énergie dérobée récemment ?


  — Dans ce cas, Tin Haa doit utiliser un dispositif pour répandre ce poison, affirma Ann. Étant donné l’ampleur de la population atteinte, il ne peut s’agir que d’un vaporisateur à large dispersion.


  — Bien pensé, la nonne, répondit Helena. Une bombe discrète à grande portée, qui exhale la toxine sous la forme d’un gaz.


  — L’organisation ne peut se permettre de laisser traîner une telle machine, intervins-je, soudain excité. Il n’est peut-être pas trop tard ! Des hommes d’Anthony Chau doivent attendre que les choses se calment pour l’évacuer du Ladies’Market en toute discrétion.


  — Toi, tu as une idée dangereuse derrière la tête, dit Kara d’un ton anxieux.


  — Helena et toi, quittez le coin. Prévenez Tommy, étudiez plus avant les analyses de l’hôpital… Ann et moi, nous allons nous emparer de la bombe. L’étudier nous apprendra peut-être comment désamorcer ses semblables.


  Alors que ma bien-aimée se préparait à protester, la Reine du Cinabre la prit par le bras et secoua doucement la tête. Kara comprit le message et accepta à contrecœur de suivre mes instructions. Je l’embrassai avec tendresse, détournant le regard de l’expression de répulsion que mimait l’alchimiste – le doigt sur sa langue tendue.


  — Ne t’inquiète pas pour moi. Je serai prudent.


  — Et puis compte sur moi pour veiller sur cette tête de mule, lança Ann avec un sourire rassurant.


  Kara et Helena tournèrent les talons et s’engagèrent dans des rues de traverse afin de quitter Mong Kok en toute tranquillité. La moniale et moi échangeâmes un regard de vieux compagnons d’armes. L’un comme l’autre nous doutions bien que Tin Haa n’avait pas laissé sa machine sans surveillance. Peut-être un Venin nous attendait-il sur place…


  Avec cette appréhension au cœur, nous dirigeâmes nos pas vers Chung Toi Street – l’épicentre du fléau répandu par l’organisation d’Anthony Chau. Malgré nos craintes, nous brûlions tous deux de l’envie d’en découdre après toutes ces journées de paix relative. Et gare à celui qui se trouverait en travers de notre chemin – qu’il soit dieu ou démon.


  Une pluie drue s’abattit sur Hong Kong et nous accompagna jusqu’au marché fantôme, froide lamentation qui faisait écho à celle des âmes perdues en ces heures funestes.




  Chapitre 33


  Parcourir les rues désertes de Mong Kok me déconcerta plus que je ne saurais le dire. Ann et moi ne croisâmes pas âme qui vive sur notre trajet. Les boutiques aux vitrines clinquantes n’accueillaient plus aucun client, les restaurants ne recevaient plus un seul gourmand, les larges trottoirs restaient désespérément vides, des voitures sans occupants étaient abandonnées dans les rues… Tout le quartier semblait à l’abandon, évacué dès le début de l’intoxication malgré son incroyable densité.


  Mong Kok signifie « lieu animé » en cantonais, car cette zone de Kowloon bruit jour et nuit d’une incessante ardeur. Bars, magasins, night-clubs, cinémas, échoppes en tout genre et vendeurs ambulants assurent l’animation à toute heure tandis que les habitants du quartier vivent dans les étages supérieurs des immeubles – loin de cette cacophonie urbaine. Nombreux sont ceux qui considèrent Mong Kok comme le cœur de Hong Kong, son essence même. Ici plus qu’ailleurs, police et triades s’entendent pour préserver la paix sociale et le milieu y contrôle de nombreux établissements, façades légales d’organisations qui le sont beaucoup moins. Les adolescents du cru créent leur propre culture à une vitesse accélérée, comme si le temps passait plus vite dans ce quartier. En temps normal, une puissante énergie pulse le long des rues surchargées de cette partie de la ville.


  Mais ce jour-là, seuls de néfastes flux de Yin circulaient entre les immeubles de Mong Kok alors que la pluie rendait l’asphalte luisant. Un spectacle contre-nature qui nous saisissait, la nonne et moi, par son incongruité. Une ambiance apocalyptique régnait sur tout le quartier, en une presciente vision de ce que Tin Haa prévoyait pour la Chine. Entrailles de Poisson à la main, je progressai avec une certaine prudence jusqu’à Tung Choi Street – d’où le poison s’était répandu à peine quelques heures auparavant.


  — Attends un peu, Johnny, m’interpella Ann. Si la toxine a été diffusée dans l’air, il en reste peut-être des traces. Mieux vaut prendre nos précautions.


  La moniale tendit les deux mains devant elle, paumes vers le haut, comme si elle portait un objet à bout de bras. Yeux fermés, elle se lança dans une incantation complexe destinée à ouvrir un canal entre le Monde céleste et son âme. Un hei d’une pureté aveuglante jaillit du corps de la nonne avant de se concentrer sur ses mains. Ce souffle se matérialisa peu à peu pour prendre la forme d’une boîte en bois garnie de nombreux et minuscules tiroirs. Je reconnus le coffre à pharmacie de San Nung, l’Auguste qui parraine les médecins et les herboristes. On dit de ce dieu à tête de bœuf qu’un jour, il ingéra plus de cinquante plantes toxiques afin de documenter leurs effets sur le corps humain. Il légua une importante pharmacopée à ses disciples, qui devinrent les premiers guérisseurs de la Chine antique.


  Ann posa cette boîte à terre et entreprit d’en fouiller le contenu. Elle me tendit un tubercule de gingembre, de l’écorce de noix de coco et de la poudre de feuille de saule – un cocktail imparable pour lutter contre une infection démoniaque. Cela ne suffirait peut-être pas contre un poison issu de divinités anciennes mais l’aura céleste qui entourait ces remèdes en renforcerait les effets. Nous mâchâmes soigneusement ces ingrédients avant de les faire passer avec un peu d’eau. Je priai à mon tour San Nung afin qu’il nous protège.


  Atteignant enfin Tung Choi Street, nous restâmes ébahis devant le décor qui nous attendait. D’habitude le marché le plus fréquenté de la ville, le Ladies’Market n’était plus qu’un chaos de stands gisant au sol, d’étals renversés et de marchandises répandues sur toute la rue. L’averse détrempait les innombrables vêtements qui se vendaient ici. J’ouvris mon œil intérieur au maximum afin de débusquer nos adversaires. Une forte concentration de Yin saturait les lieux, rendant ma recherche difficile – d’autant que les Venins pouvaient masquer leur présence.


  Des propos tenus quelque temps auparavant par Helena m’inspirèrent. Elle avait comparé le hei à une onde, dont la fréquence dépendait de sa nature. Si Tin Haa utilisait toujours des homoncules comme hommes de main, peut-être parviendrais-je à les repérer à leur énergie spécifique. Je m’emparai d’un transistor made in China qui reposait au pied d’un stand et y concentrai mon propre hei. Dans ce flux, j’insufflai mes souvenirs de la vibration particulière des homoncules – afin de polariser la petite radio. Elle commença à grésiller et je me baladai dans la rue à pas lents, guettant la moindre fluctuation dans ce bourdonnement. Plus le volume en serait élevé et plus nous nous rapprocherions de notre cible.


  Par précaution, Ann invoqua la lance incendiaire de Naazaa. L’arme brillait d’une lueur dorée entre ses mains, la pointe recouverte d’une flamme écarlate en forme de fleur de lotus. Le transistor crachotait avec de plus en plus de force, nous menant vers une petite ruelle ombragée. Là, une camionnette attendait – un homoncule au volant. Ann nota que plusieurs silhouettes progressaient vers le toit d’un petit bâtiment tout proche. Aussitôt, elle bondit sur un escalier de secours et se lança à leur poursuite. Je pris le temps de pourfendre par surprise l’occupant du véhicule avant de la suivre.


  Quand j’atteignis la toiture de l’immeuble, la nonne se battait déjà. Une douzaine d’automates en argile, à la mise sombre et armés d’épées en fer, la cernaient de toutes parts mais ne parvenaient pas pour autant à prendre le dessus. La lance divine tournoyait à une vitesse surhumaine et fauchait ces piètres adversaires dans d’impressionnantes gerbes de flammes. Non loin, j’aperçus un engin de forme circulaire, doté de pales et attaché à un bidon transparent désormais vide – la bombe à dispersion de Tin Haa. La puissance Yin qui émanait encore du dispositif à peine haut comme une table ne laissait aucun doute.


  Je me dirigeai vers cette machine mais une poigne solide m’attrapa le col. Je fus projeté en arrière et me réceptionnai durement sur le balcon d’une maison voisine. Me relevant, j’identifiai mon agresseur. La main gauche en forme de dard noirâtre, d’épaisses plaques de chitine lui couvrant la peau et visibles même à travers sa chemise, un visage arrogant surmonté d’un crâne chauve : le Scorpion me surplombait de toute sa taille. De là où je me trouvais, je constatai que des renforts arrivaient – une longue voiture déposa de nouveaux homoncules au pied de l’immeuble.


  — Ann ! criai-je. Reste près de la bombe, empêche-les de s’en emparer. Je m’occupe du Venin.


  La nonne hésita un instant mais lorsque les nouveaux venus commencèrent à gravir la façade, elle opina du chef et se positionna entre l’engin infernal et les pantins de Tin Haa. Le Scorpion sauta de son promontoire et atterrit devant moi, faisant trembler le balcon. Il m’agrippa par la gorge, un sourire mauvais enlaidissant encore plus ses traits disgracieux


  — Toi, tu t’occupes de moi ? gronda-t-il d’une voix réjouie. Tu n’es qu’un amuse-gueule !


  De nouveau, il me balança au loin – comme pour m’éloigner de mon alliée. Sans qu’il s’en doute, cela m’arrangeait. Je me rattrapai d’une main au parapet de la bâtisse d’à côté et me rétablis d’une vive traction. Le Venin se rua vers moi, utilisant son dard en forme de crochet comme un piton d’escalade. Feignant la peur, je m’enfuis dans la direction opposée d’Ann – de façon à éloigner la créature de la moniale et de la bombe.


  Enivré par la situation, je comptais affronter cet ennemi seul – en un ultime test pour évaluer ma nouvelle force et les pouvoirs que me conféraient Maan Gung et Maan Maa. Je courus sur les toits et les terrasses, empoignant tuyaux ou barres d’acier afin d’assurer mon équilibre. Des bonds risqués me portaient d’une surface à une autre avec fluidité. Maan Gung se révélait fort et précis, il guidait mon bras droit sans hésitation et me permettait ainsi de saisir les meilleurs appuis. Ma besace battait à mon côté tandis que les faîtes de Mong Kok défilaient sous mes pieds.


  Le Scorpion ne me lâchait pas d’une semelle mais il n’arrivait pas à me rattraper. Je souris en imaginant sa frustration – lui, le dieu incarné qu’un mortel distançait si aisément. Je laissai la colère monter en lui – elle lui porterait préjudice durant notre affrontement – et attendis d’avoir atteint une vaste toiture pour stopper ma fuite simulée. Avant de faire face à mon adversaire, je déposai mon sac au sol et Jyu Coeng me sauta dans la main, prête à en découdre.


  — Enfin résolu à mourir, petite mouche agaçante ? cracha-t-il.


  Je ne répondis pas et me jetai sur lui en une attaque fulgurante. Surpris par ce revirement, le Scorpion resta sans défense. Entrailles de Poisson lui heurta la poitrine sans parvenir à entamer sa carapace. Je repris de la distance. Chaque Venin possédait un point fort : le Serpent disposait d’une célérité rare, l’Araignée usait de sa toile et marchait sur les murs, le Crapaud attaquait à distance avec sa langue, le Mille-pattes commandait à des nuées d’insectes…


  Le Scorpion quant à lui était couvert d’une armure naturelle particulièrement résistante. Je m’en souvenais pour l’avoir vu encaisser sans dommages des tirs d’armes à feu lors de la bataille du sommet du Black Water Heaven Building. Tant que je n’aurais pas découvert comment passer outre cet obstacle, la victoire restait hors de ma portée. Heureusement, après ma première défaite face à Tin Haa, j’avais bien potassé le sujet et appris tout ce que je pouvais sur les animaux-totems qu’incarnaient les Venins.


  — Audacieux… murmura le Scorpion en tournant autour de moi, le dard brandi. La proie que tu es va me distraire.


  — Une proie ? Je suis plutôt un exterminateur de vermine, le provoquai-je. J’ai déjà le Serpent et l’Araignée à mon tableau de chasse.


  Le Venin m’offrit un rictus de rage en serrant les dents. Je répliquai par un sourire agressif. Il ne résista pas à cette bravade et passa à l’assaut. La brutalité de sa charge faillit me prendre de court mais je bloquai son coup de poing grâce à Maan Maa. La tortue absorba l’impact et je tins bon devant la vigueur terrifiante de mon adversaire – ce qui ne manqua pas de le surprendre à nouveau. Son dard fusa vers ma gorge mais le serpent bougea assez vite pour détourner cette frappe mortelle.


  Je profitai de la distance pour enchaîner les techniques, mettant à profit tout ce que j’avais appris auprès de Jyun Mou. Jyu Coeng apparaissait et disparaissait entre mes mains afin de tromper la garde du Scorpion. Mon épée virevoltait d’un côté à l’autre afin de fondre sur sa cible depuis des angles inattendus. Je multipliai les attaques grâce à la célérité conférée par Maan Gung, déployant toutes les arcanes du général Ngok Fei.


  Tout autre adversaire serait déjà mort sous mes coups. Mais l’armure du Scorpion déjouait mes tentatives de porter un coup fatal. Par ailleurs, le Venin protégeait les quelques zones vulnérables que la chitine ne recouvrait pas. Il disposait ainsi d’une défense impénétrable. Ses parades grossières et ses esquives inexistantes démontraient bien qu’il comptait sur son corps monstrueux pour assurer sa survie. En conséquence, il pouvait se concentrer sur l’attaque…


  Tout de même impressionné par mes capacités martiales, il s’éloigna hors de ma portée. Le bras droit levé devant lui, il grogna et des veines saillirent de son visage. En un bruit immonde, sa peau se déchira tout le long de son poignet. Une pince aux reflets d’ébène remplaça son avant-bras en se frayant un chemin à travers la chair écorchée. Ses doigts tombèrent au sol alors que le pédipalpe sanglant lui remplaçait la main. Le Scorpion ajoutait une nouvelle arme à son arsenal…


  Une longue foulée le rapprocha de moi et il m’assena un coup d’une violence extrême. Même Maan Maa ne sut réduire la douleur qui m’ébranla le bras gauche, placé en parade. Je chancelai alors qu’un dard venimeux jaillissait vers mon visage. Une esquive de fortune m’évita le pire mais ma joue s’orna néanmoins d’une fine balafre. Pourvu que les remèdes de San Nung parviennent à combattre ce poison… J’adoptai une garde serrée qui me permit de déjouer les rudes attaques du Venin. Je tentai de riposter – sans succès. Entre sa brutalité et son armure, mon adversaire ne me laissait aucune chance. Bien que plus rapide, je ne disposais pas de la force nécessaire pour lui porter un coup efficace.


  Le doute s’insinua en moi. M’étais-je surestimé ? Tout mon entraînement s’avérait-il vain face à un tel être ? Une nouvelle estafilade apparut sur ma poitrine. La tête commençait à me tourner. J’avais mal aux bras à force de bloquer des frappes si lourdes. L’image de mon maître s’imposa alors à mon esprit. Certes, j’affrontais le Scorpion – mais j’étais Petite Tortue ! Sage et patient… Fat si avant tout, je négligeais pourtant l’un de mes meilleurs atouts : la magie. Le temps était venu de puiser dans mes connaissances mystiques pour vaincre cet ennemi redoutable.


  D’une roulade, je passai dans le dos du Venin et ramassai ma sacoche. Mes doigts se refermèrent sur une calebasse remplie d’alcool de riz – une substance fortement imprégnée de Yang. J’en prélevai une généreuse rasade dans laquelle je mêlai mon propre hei. Dès que le Scorpion se jeta sur moi, pince en avant, je crachai sur lui ce liquide sous forme d’un nuage dispersé. Le corps aspergé, mon adversaire poussa un cri et se mit à frissonner. Son assaut s’interrompit et il recula loin de moi. De sa carapace s’élevait une étrange vapeur glacée.


  Je savais que les scorpions supportent difficilement le contact de l’alcool. Il semble qu’il leur cause une douleur semblable à celle d’une morsure de froid intense. Dans certains cas, leur carapace se fendille comme sous l’effet du gel. J’avais misé que le Scorpion partageait cette faiblesse et subirait à coup sûr les effets d’un alcool bien imprégné d’énergie faste. Pari gagné.


  J’avais aussi appris que la chitine pouvait se dissoudre sous l’effet de certains sucs gastriques. Je recouvris la lame de Jyu Coeng d’une pâte produite à partir de l’estomac d’un losaan – l’ogre chinois réputé digérer n’importe quoi. Paré de toutes mes armes, je me préparais à reprendre le combat. Face à moi, le Scorpion écumait de rage. Il déchira sa chemise, révélant son torse cuirassé. Avec satisfaction, je notai que de minces fissures le parcouraient.


  Je jetai la calebasse sur mon adversaire, il la brisa d’un leste coup de pince. Le peu d’alcool qui restait dans le récipient lui arrosa le bras – provoquant une nouvelle grimace de douleur. Cela ne le découragea pas ; il alterna frappes du dard et du pédipalpe dans le but de provoquer ma chute du toit. J’optai pour des esquives circulaires afin de me tenir loin des bords sans exposer mon corps aux attaques cruelles qui le visaient. Guère technique, le Scorpion usait presque uniquement de sa force sauvage.


  J’attendis une ouverture et m’y glissai. Maan Gung guida Entrailles de Poisson, l’épée mystique perça enfin la chitine du Venin. Je poussai mon effort et atteignis la chair sous la carapace – les enzymes surnaturels étalés sur la lame dissolvant l’armure au fur et à mesure de mon estocade. Un ichor odorant gicla de la plaie, preuve que l’invulnérabilité de mon ennemi atteignait ses limites.


  Trop concentré, je ne vis pas la riposte arriver. La pince du Scorpion se referma sur mon poignet, y traçant deux sillons carmin. La souffrance de cette étreinte m’arracha une exclamation pathétique. Mon bras fut écarté du poitrail du Venin, avec une lente fermeté. Jyu Coeng échappa à mes doigts. Mes os menaçaient de se briser. Serrant les dents, je me tordis l’épaule en une manœuvre d’évasion. Le pédipalpe me relâcha d’un coup, ce qui me déséquilibra. Au moment de chuter, mon ennemi me saisit de nouveau – à la gorge cette fois.


  Le Scorpion me souleva de terre, enserrant mon cou avec une puissance surhumaine. Mains sur les deux parties de la pince, j’essayai de les écarter pour débloquer ma respiration. Mes jambes battaient dans le vide. Me tenant à bout de bras, le Venin me dévisagea avec férocité.


  — En réalité, tu t’es montré bien distrayant pour un mortel, dit-il. Mais j’ai assez joué à présent.


  La pince augmenta sa pression. Mourrai-je étouffé avant d’avoir la nuque brisée ? Il devait bien y avoir une solution pour m’en sortir… En désespoir de cause, je joignis mes avant-bras à l’intérieur de l’étau qui m’écrasait la gorge. Mes deux tatouages placés côte à côte, je me concentrai afin d’y envoyer ce qui me restait de hei. L’encre se troubla – ou bien était-ce ma vue ? Une image apparut alors : celle d’une carapace de tortue habitée par un long serpent, fusion des généraux qui décoraient ma peau. La représentation typique de Jyun Mou, le Sombre Guerrier du Nord qui porte le monde sur son dos grâce à sa force inébranlable. Pilier qui soutient la création, la Tortue noire domine les Gardiens célestes et règne sur les animaux à carapace – dont les scorpions. Le féal pouvait-il vaincre son lige ?


  Investi de toute la vigueur de cet être mythique, j’écartai pouce par pouce la terrible tension imposée par mon ennemi. L’expression de celui-ci changea, passant du triomphe à l’ébahissement total. À ses yeux, mes faibles bras d’humain développaient une force supérieure à la sienne – impensable ! Dans un hurlement accompagné d’un déferlement de hei, je disloquai la pince et m’en libérai le cou. Le Scorpion recula, sous le choc.


  J’exploitai ce regain d’énergie, bien décidé à mettre fin au combat. Ramassant ma relique, je me portai au contact de mon adversaire réduit à l’impuissance. Entrailles de Poisson dansa sur une mélodie mortelle. La chorégraphie que j’improvisai transperça l’armure du Venin en de multiples endroits. Mêlé à la pluie, son sang ténébreux coulait à flots tandis que l’incompréhension lui emplissait le regard. Il tomba à genoux.


  — Comment est-ce possible ? Tu n’es qu’un mortel… gargouilla-t-il en expectorant une glaire jaune.


  — Tu te trompes. Je suis un Gardien céleste.


  Sur ces mots, je lui tranchai la jugulaire d’un revers de Jyu Coeng. Le Scorpion glissa au sol, désormais simple cadavre. L’adrénaline refluant peu à peu dans mes veines, plusieurs explosions de douleur me firent chanceler. Mon cou me lançait et mon bras droit peinait à me répondre. Les deux entailles causées par le dard de mon adversaire brûlaient. Tout le haut de mon corps tremblait, ébranlé par les nombreux coups reçus. Mais peu m’importait : je venais de vaincre un Venin à moi seul, par mes propres moyens – en une preuve indéniable des progrès accomplis sous la tutelle du Sombre Guerrier.


  Quelque peu grisé par cette victoire, je me hâtai de rejoindre Ann. Je ne m’inquiétais pas pour elle – les homoncules n’étaient pas de taille face à la nonne, quel que soit leur nombre. Je ne me trompais pas : le Dragon béni des Dieux et des Bouddhas veillait sur la bombe de Tin Haa, une multitude d’automates jonchant le toit de l’immeuble. Je lus un soulagement certain sur ses traits quand elle me vit arriver.


  — Tu es parvenu à semer le Venin ? me demanda-t-elle.


  — Je l’ai éliminé, en fait. Encore un de moins, il n’en reste plus que deux.


  La moniale hocha la tête avec admiration, avant de porter son regard sur mes multiples blessures. Elle sourit avec affection.


  — On dirait que ça n’a pas été si facile.


  — Hé, il s’agissait quand même du Scorpion ! répondis-je. J’aurais bien voulu t’y voir.


  — Sans façon, merci. Bon, j’ai appelé Tommy. Des membres de la Triade du Dragon florissant ne vont pas tarder à prendre livraison de la bombe.


  Épuisé, je m’assis par terre. Adossé à un muret de briques, je contemplai la machine qui avait répandu la mort dans tout le quartier. Elle me semblait grossière dans sa conception, le résultat d’un bricolage peu soigné. Cela m’étonnait de Tin Haa, mais peut-être avais-je tant titillé l’orgueil d’Anthony Chau qu’il n’avait pu s’empêcher de presser la réalisation de son projet. J’étais certain qu’Helena saurait faire parler cet engin, de toute manière.


  Ann se plaça à côté de moi. Ensemble, nous attendîmes l’arrivée de nos alliés. Dominant Tung Choi Street, je contemplai un instant cette vue déconcertante. La mort et le désespoir transpiraient de Mong Kok – sinistre peinture d’un avenir que je comptais bien empêcher.




  Chapitre 34


  La Triade du Dragon florissant envoya un fourgon et une voiture afin de récupérer la bombe. Tommy avait fait le trajet, sans doute désireux de prendre part à l’action lui aussi. Il ordonna à ses hommes de faire disparaître les homoncules mais aussi le corps du Scorpion. Je préférais ne pas savoir comment ils allaient procéder… Une fois la machine de Tin Haa chargée dans la camionnette, je proposai de l’apporter directement chez Helena afin qu’elle en démonte et analyse le mécanisme – le plus tôt serait le mieux. Tommy accepta de déposer Ann au monastère de Chi Lin tandis que j’accompagnais la bombe jusqu’à l’appartement de la Reine du Cinabre.


  Le trajet jusqu’à Shek Kip Mei se déroula sans incident. Un calme étrange régnait sur Hong Kong ; les habitants se calfeutraient chez eux. La ville qui ne dort jamais semblait pour l’heure bien assoupie. À la radio, les journalistes évoquaient la piste d’un attentat mais la police se gardait bien d’infirmer ou de confirmer… Ils ignoraient que cette hypothèse était la bonne – un acte terroriste commis par une organisation secrète bien décidée à diriger la Chine. Qui croirait cela ?


  Le chauffeur du fourgon tint à monter la garde au pied de l’immeuble le temps nécessaire – ordre de monsieur Wong, précisa-t-il. Avant de se poster en faction, il m’aida à transporter la bombe jusqu’à l’étage où vivait Helena, au-dessus d’un petit restaurant de Woh Chai Street. La jeune femme nous laissa entrer et déposer l’engin. Le désordre qui régnait dans son appartement surpassait de loin celui que j’avais observé lors de ma première visite. De nouveaux instruments parsemaient les lieux ; leurs ventres ouverts confirmaient que l’alchimiste les avait adaptés à sa pratique singulière.


  Helena tourna un instant autour de la bombe sans oser la toucher. Je m’effondrai sur son vieux canapé et laissai mon regard courir sur les machines modernes qui bruissaient doucement, leurs entrailles exposées à ma vue.


  — Tu t’es rééquipée, je vois, remarquai-je.


  — Grâce en soit rendue à Tommy. Il n’a pas hésité à mettre la main au portefeuille. Bon, ça ne vaut pas mon ancien laboratoire mais comme on dit : avec du temps, les feuilles de mûrier se transforment en robe de soie !


  — Tu as l’air de bien d’entendre avec lui. Plutôt bizarre, vu ta haine des triades…


  — Je te répondrais par un autre proverbe : aimez votre voisin mais ne supprimez pas la clôture, répliqua-t-elle en souriant de façon énigmatique.


  Accroupie, elle manipulait avec précaution les quelques éléments de la bombe. Les sourcils froncés, sans doute estimait-elle comme moi que la simplicité de cet engin tranchait avec les réalisations habituelles de Tin Haa – une organisation capable d’enfermer un dieu dans un ordinateur.


  — Et toi, ça va ? demanda-t-elle. On dirait que tu viens de passer sous un camion.


  — Plutôt fatigué. J’ai affronté le Scorpion, au Ladies’Market. Il est mort.


  — Tu m’impressionnes ! Quand je pense au mal qu’on a eu contre l’Araignée, alors que nous étions deux…


  — Au fait, Kara est retournée à Sham Tseng ? m’inquiétai-je soudain.


  — Oui, elle pensait qu’elle pourrait aider Tommy. On a pas mal discuté sur le chemin – de toi, entre autres.


  — J’ose à peine imaginer ce que vous avez bien pu raconter sur mon dos…


  — Rien de méchant, ne t’en fais pas, s’amusa l’alchimiste. En tout cas, c’est une chouette fille. Je ne suis pas sûre que tu la mérites.


  — C’est ce que je me répète tous les jours.


  Malgré son état, le canapé s’avérait confortable. Une pesante lassitude alourdissait mon corps. Mes paupières se fermaient toutes seules.


  — Repose-toi, proposa Helena. Je m’occupe de la bombe. Et demain…


  Le reste de ses paroles se perdit dans une brume ouatée. Je plongeai dans un profond sommeil, un néant bienfaisant qui me coupa de la réalité pour plusieurs heures.


  Une chaude lumière sur ma peau me ramena peu à peu à la conscience. Le jour était levé. Je m’étirai, dénouant des muscles endoloris. Sur le plancher, les morceaux constitutifs de la bombe reposaient les uns à côté des autres. L’atmosphère de l’appartement se révélait étouffante : sans doute les instruments d’Helena avaient-ils fonctionné toute la nuit, produisant cette touffeur.


  — Il y a de quoi te faire du thé dans le coin cuisine, dit la jeune femme penchée sur son fidèle ordinateur.


  Je constatai alors que des pansements épais couvraient mon cou et mon poignet. Un bandage entourait mon torse nu et une compresse de gaze ornait ma joue. Les coupures occasionnées par le dard du Scorpion ne me brûlaient plus. Ma peau exhalait une odeur d’herbes fraîches. Me voyant déconcerté, la Reine du Cinabre rit de bon cœur.


  — Avant de ronfler, tu aurais pu me parler de tes blessures, me reprocha-t-elle. Heureusement que j’ai vu la balafre sur ton visage et le sang sur ta chemise.


  — Merci pour tes soins. Tu penses à tout.


  — Pas de quoi ! C’était assez amusant de faire quelques expériences sur un cobaye inanimé. Tu as de la chance, on aurait dit que les effets du venin étaient atténués par une sorte de remède…


  Je me servis une tasse de thé afin de chasser la sensation d’avoir la langue pâteuse. Puis je m’intéressai au travail de l’alchimiste. Un fouillis de documents imprimés jonchait sa table basse, côtoyant plusieurs fioles. Je ne parvenais pas à déchiffrer ce fatras de formules qui tenaient autant des mathématiques que de l’alchimie.


  — Pas touche, Kwan, me rabroua-t-elle gentiment. Appelle la nonne de choc, je vais expliquer tout ce que j’ai compris à l’ensemble du groupe dès qu’on sera à Sham Tseng.


  Helena rassembla ses notes et récipients. Je remarquai alors les discrets cernes qui lui soulignaient les yeux. Sans doute avait-elle travaillé toute la nuit sur la bombe – sans parler du temps pris pour me soigner ! Je hochai la tête et l’aidai à transporter ses affaires.


  Devant l’immeuble, l’homme de la Triade du Dragon florissant nous attendait – un gobelet de café à la main. Le fourgon nous amena au quartier général de l’organisation en moins d’une demi-heure. Seuls quelques autres véhicules empruntaient la New Territories Circular Road à cette heure matinale. D’après les nouvelles diffusées sur les ondes, la terreur née la veille au sein de Mong Kok se répandait désormais à travers tout Hong Kong.


  Une nouvelle fois, les Gardiens célestes se réunirent afin de décider des futures actions à mener. Helena avait étalé tout son fourbi sur la table, s’attirant des regards curieux. Elle se passa la main dans les cheveux avant de commencer son exposé.


  — Bien ! J’ai découvert un certain nombre de choses en analysant la bombe de Tin Haa. On en connaissait certaines, on en avait déduit d’autres mais en réfléchissant à tous les éléments à notre disposition, peut-être parviendrons-nous à mieux comprendre les plans de l’organisation.


  Face à nos mines attentives, elle ne put retenir un sourire. Elle tria ses notes, pestant à mi-voix de ne pas retrouver le document dont elle avait besoin. Sous la table, Kara me prit la main et la serra.


  — J’ai raclé les bords du bidon pour récupérer ce qui restait de la substance utilisée. Puis j’ai passé tout ça dans un séparateur de phase bricolé par mes soins. La première solution extraite ne nous est pas inconnue : il s’agit du super-poison obtenu par la synthèse et la combinaison des toxines des Cinq Venins.


  Sur ces mots, elle posa au centre de la table l’une des fioles, contenant un liquide rouge strié de veinules noires. Je saisis le récipient entre mes doigts pour l’examiner. Malgré la faible quantité de poison, le souffle Yin qu’il dégageait me mettait mal à l’aise. Ce flux portait la mort et le désespoir…


  — L’autre composant, par contre… reprit la reine du Cinabre avant de placer une seconde fiole devant nous.


  Cette fois, le liquide contenu dans le flacon brillait d’une forte lumière dorée – comme un fragment de soleil. Une intense puissance Yang s’en dégageait, irradiant dans toute la pièce. Je plissai les yeux, incertain de ce que j’observais.


  — On dirait du hei concentré, dit Ann.


  — Précisément ! confirma Helena. C’est bien de l’énergie vitale liquéfiée par un procédé dont j’ignore tout – et peu importe. Johnny, pourrait-il s’agir d’une partie du dernier souffle de Jyut Lou ?


  Posant la fiole de poison, je reportai mon attention sur celle qui contenait ce hei éclatant. J’en retirai le bouchon afin de humer sa fragrance mystique. Aucun doute possible : ce flux dispensait un parfum céleste – le mélange indescriptible d’odeurs de pêche, d’encens et de lotus.


  — Il s’agit bien d’un hei divin, répondis-je. Par contre, impossible de déterminer à qui il appartient. Quand Man Tai m’a mis sur la piste du Vieillard sous la Lune, celui-ci était déjà empoisonné.


  — Mais les probabilités que ce soit le cas sont élevées, non ? interrogea Tommy.


  — Autant retenir cette hypothèse, en effet… Mais alors Helena, pourquoi ce mélange ? Le poison de Tin Haa avec l’énergie d’une divinité…


  — Tu te souviens de l’encens dans lequel j’avais retrouvé ce même poison et du jade brûlé ? Le principe est le même : le composé Yang sert à stabiliser le composé Yin. Pour le transporter en toute sécurité, pour en masquer les émanations… C’est une sorte de cycle en fait : l’organisation utilise un peu de poison pour récolter une grande quantité de hei Yang puis se sert de ce dernier pour équilibrer une quantité encore plus importante de poison.


  — C’est rationnel, intervint Kara. Avec sa super-toxine, Tin Haa n’a même plus besoin des Venins – d’où leur rôle de simples gros bras.


  — Tout à fait, reprit Helena. Quant au détonateur, il s’agit d’une simple barre de magnésium. Tu l’allumes avec un briquet, tu la plonges dans le mélange et pouf ! La combustion du métal sépare les deux phases et permet au poison de se disperser dans l’air grâce aux pales à rotation rapide de l’engin. Rationnel, comme le souligne la renarde, et imparable.


  — C’est cette rationalité qui m’effraie, dit Ann d’une voix sourde. La mécanisation pour dispenser la mort, cette absence de scrupules qui révèle un esprit utilitariste à l’extrême…


  Les paroles de la nonne jetèrent un silence gêné autour de la table. Le poing sous le menton, je rassemblais toutes les informations désormais disponibles. Que pouvions-nous déduire de tout cela ? En premier lieu, nous savions par quel moyen Tin Haa comptait lâcher sa peste sur la Chine. Anthony Chau disposait de tout le nécessaire : une bombe facile à fabriquer et dont les composants pouvaient passer les frontières sans encombre, un poison mortel aux effets fulgurants mais aisé à contenir, une logistique lui permettant de mettre ce projet à exécution…


  — Ce n’était qu’un test, affirma Tommy d’une voix assurée. L’organisation a mis à profit le hei du Vieillard sous la Lune pour faire un essai – sinon, d’autres bombes auraient été placées ailleurs. Maintenant que notre ennemi sait que son projet fonctionne sur le terrain, il va reprendre sa récolte d’énergie divine et lancer la phase finale de son opération.


  — À l’heure qu’il est, j’ignore totalement si d’autres dieux ont subi le sort de Jyut Lou, reconnus-je. Même sur ce qui reste du Taonet, aucun fat si n’évoque de tels cas.


  — Parmi mes contacts dans le quartier de Wong Tai Sin, personne ne m’a rapporté d’affaires comparables non plus, confirma Ann.


  — Alors, d’après ce que vous m’avez dit sur la façon de penser d’Anthony Chau, il attend une date particulière pour agir, dit Kara.


  Jusqu’ici, le milliardaire avait toujours calé les étapes de son plan sur un almanach précis. L’anniversaire de la rétrocession pour éliminer le Chef de l’Exécutif de Hong Kong afin de ramener le Premier Empereur à la vie, le festival du Double Yang pour ancrer définitivement son âme dans notre monde après que j’ai fait échouer sa première tentative… Sans même parler des périodes d’invocation de certains Venins qui obéissaient à cette logique calendaire, à la manière du festival des Bateaux-dragons.


  — Quelle est la prochaine fête significative qui pourrait coller avec le dessein de Tin Haa ? interrogea Tommy.


  — Anthony Chau souhaite ouvrir une nouvelle ère pour la Chine, récapitula Ann. Il faut donc penser à une date qui symbolise un renouveau, une passation ou quelque chose comme ça…


  — Le Nouvel An n’a lieu que dans une paire de mois, remarqua Helena. Ça fait long pour passer à l’action, d’autant plus qu’il sait que nous ne le lâchons plus d’une semelle.


  — Le festival de Dungzi a lieu après-demain soir, remarqua Kara d’une voix timide, alors qu’elle pianotait sur son téléphone. Le solstice d’hiver marque bien la fin d’une période et le commencement d’une autre, non ?


  — Oui, mais cela ne me semble pas suffisamment symbolique, répondit Helena avec une expression dubitative. Le Nouvel An collerait mieux…


  Kara brandit alors son téléphone, une lueur de triomphe dans ses yeux piquetés de jade. Nous tournâmes tous le regard vers les données affichées – et comprîmes que la jeune femme venait de découvrir la date exacte à laquelle Tin Haa allait passer à l’action.


  — Sauf que ce solstice correspond à une fin de cycle sexagésimal ! s’exclama ma bien-aimée. On peut difficilement faire mieux en matière de transition d’une ère à une autre, pas vrai ?


  — Tu marques un point, ma jolie, admit Helena.


  Je considérais Kara avec admiration. Pendant que nous palabrions, elle avait calculé tout cela dans le but de corroborer sa théorie. Sa déduction était brillante : le calendrier chinois inclut des cycles de soixante ans – un nombre sacré depuis l’Antiquité – qui permettent de marquer le passage du temps selon la rencontre dans les cieux des astres Muk Sing et Tou Sing. Ces planètes sont les plus importantes de notre mythologie, car elles représentent l’Empereur et l’Impératrice. Rien d’étonnant à ce que ce soit la Gardienne céleste incarnant le pouvoir impérial qui ait deviné cette date.


  Les idées s’associèrent alors dans mon esprit à la vitesse de l’éclair. Si Anthony Chau projetait d’initier un nouveau cycle qui le verrait régner sur la Chine à travers un souverain fantoche, il lui fallait obéir aux lois du cosmos. Et l’une des plus importantes lui demandait d’obtenir le mandat céleste qui autoriserait le Premier Empereur à gouverner. Normalement, l’Empereur de Jade se charge lui-même d’adouber un souverain chinois, mais à Hong Kong Tin Hau peut parfaitement remplir ce rôle. Une fois le mandat céleste en sa possession, le milliardaire aurait tous les atouts en main pour parachever son grand projet.


  J’expliquai cette hypothèse aux autres Gardiens célestes et même Helena se rangea à mon avis. Tin Haa se préparait donc à invoquer la déesse protectrice de Hong Kong lors du festival de Dungzi, afin qu’elle remette le mandat céleste au Premier Empereur, comme elle en avait l’obligation face à un souverain légitime…


  — Nous connaissons donc le quoi et le quand, dit Ann. Ne reste plus qu’à déterminer le où.


  — Pour ça, j’ai ma petite idée, répondit Tommy avec un demi-sourire satisfait. Depuis quelques semaines, le plus grand temple de Tin Hau – celui de Joss House Bay – est fermé pour cause de travaux. Et il se trouve que pendant que les Oncles et moi nous attaquions aux actifs financiers d’Anthony Chau, j’ai découvert que l’entreprise chargée de cette rénovation appartient à son conglomérat.


  — Excellent ! applaudit Helena. On dirait bien que nous disposons de toutes les pièces du puzzle. Il ne reste plus qu’à planifier un plan d’action musclé.


  — Pas si simple… Le site doit être surveillé. Je parie même que les ouvriers du chantier sont des homoncules. Et le moment venu, une véritable petite armée nous empêchera d’accéder à l’intérieur du temple.


  — Faites appel à Pui Gan, conseillai-je au parrain de la Triade du Dragon florissant. Avec un guerrier comme Bui Hok et tous les esprits sous ses ordres, il pourra organiser une diversion efficace en attaquant cette armée.


  — Une diversion ? dit Ann, surprise. Tu as déjà une idée pour nous introduire dans le temple et empêcher la cérémonie ?


  — Peut-être bien. Grâce à Helena, notamment.


  — Pour une fois que je sers à quelque chose, plaisanta l’alchimiste.


  — Demain, je vais rendre visite à une vieille amie. Grâce à toi, j’ai un beau cadeau pour elle. Elle ne pourra pas refuser de nous aider.


  — Ce sera dangereux ? s’inquiéta Kara.


  Je haussai les épaules. Comme tous mes plans, celui-ci incluait une large part de risque – mais qui pouvait en valoir la peine. Si Mike était toujours parmi nous, il aurait pesté contre mon projet. Comme à chaque fois que je pensais à lui, une lame de nostalgie me piqua le cœur. Mais cette fois-ci, la douleur se mêlait à un véritable espoir.


  — Dites, et si demain soir on se réunissait tous les cinq ici ? proposa Kara. La veille du solstice d’hiver, il est de coutume de se réunir en famille. Je pourrais cuisiner les traditionnels tongjyun…


  — Ouh là ! m’écriai-je en roulant des yeux affolés. L’idée est bonne mais je vous déconseille à tous de laisser Kara s’approcher d’une cuisine. Le super-poison de Tin Haa vous semblera délicieux par rapport à ce qu’elle pourrait préparer !


  Je récoltai un méchant coup de poing dans l’épaule en représailles et arborai une expression de douleur exagérée. Ann, Tommy et Helena éclatèrent de rire devant cette scène. L’atmosphère se détendit alors que chacun exprimait son accord pour célébrer le festival de Dungzi le lendemain soir.


  Notre dernier moment de détente avant ce qui s’avérerait peut-être la bataille finale.




  Chapitre 35


  Bui Hok ne cessait de jurer entre ses dents alors qu’il cheminait à mes côtés au sein d’un tunnel pierreux plongé dans la pénombre. Sur son épaule, il transportait un encombrant paquet enveloppé de bandelettes jaunes – autant de talismans destinés à neutraliser la créature ainsi ligotée. Son fidèle sabre Pince des Abysses dans le dos, il ne cessait pourtant de jeter des regards inquiets à droite et à gauche.


  D’abord amusé par son inquiétude, je finis par m’en agacer. À cause de son stress palpable, les nombreux jiugwaai qui nous regardaient passer commençaient à considérer notre duo avec un intérêt méfiant. Dépenaillés, le corps parfois couvert de cicatrices ou arborant une apparence semi-bestiale, ces êtres patibulaires nous prêtaient une attention qui ne m’arrangeait guère.


  — Garde ton calme, mon ami, suggérai-je à l’esprit-crabe. Je préférerais qu’on reste discrets, ce qui ne risque pas d’arriver si tu dévisages tout le monde ainsi.


  — Tu en as de bonnes, Johnny ! Même les rois-dragons redoutent la Grande Tisseuse, certains lui versent même tribut plutôt que de risquer de la contrarier. Je suis un esprit de la mer, moi ! Je n’aime pas ces souterrains…


  Je comprenais le malaise du haaizing. Nous parcourions le domaine de l’une des puissances majeures du Hong Kong occulte : la cruelle Wang Lou, Dame Araignée qui exerçait son autorité sur les jiugwaai ne trouvant refuge dans aucune autre communauté, du fait de leur dépravation. Cette cour des miracles chtonienne occupait les sous-sols de Kowloon, permettant ainsi à ses monstres et esprits de se rendre presque en tout point de Hong Kong. Une particularité sur laquelle je comptais bien…


  Nous débouchâmes dans une série de cavernes – le cœur de ce royaume du vice. Depuis les hauts plafonds pendaient des nids constitués de toiles arachnéennes d’où sortaient des larves gluantes. Contre les murs de granit, des huttes et des cabanes luttaient pour occuper les meilleures places en un chaos d’habitations constituées de bric et de broc. Ces grottes successives formaient une cité secrète, dans laquelle vivaient des créatures de toutes sortes – les sujets de Wang Lou. Parmi cette faune surnaturelle, les zizyuzing occupaient la plus haute place : esprits-araignées mis au monde par la Grande Tisseuse, ils se rengorgent de cette prestigieuse ascendance pour s’arroger la plus belle part du butin récolté par leurs affidés.


  La lueur grenat tombant de la voûte éclairait ce décor de cauchemar d’une manière qui en renforçait encore l’aura de malveillance. Grouillant sur les murs, nombre de jiugwaai criaient ou se battaient, riaient ou s’accouplaient. Des bandes rivales s’affrontaient pour une parcelle de territoire ou des richesses ramenées du monde des mortels. Sur le sol, quelques cadavres abandonnés pourrissaient lentement. Le fétide parfum de la mort flottait dans cet air déjà bien vicié. Des filaments de soie grisâtre voletaient avec paresse sous l’effet d’une brise glacée, dérisoires fantômes à la caresse légère.


  — Nous y sommes presque, prévins-je Bui Hok. Laisse-moi parler et ne t’emballe pas.


  — Oh pour ça, je vais me faire tout petit – fais-moi confiance. Et si on pouvait éviter que ce soit nos armes qui aient à parler…


  La salle du trône de Wang Lou se trouvait au bout du prochain couloir. Le Yin monstrueux qu’elle diffusait dans son domaine s’y concentrait au point de me donner la nausée. Son hei chantait sur un ton langoureux, à la façon de la mélopée séductrice d’une renarde. Mais des promesses de torture et de mort se dissimulaient derrière cette mélodie. L’esprit focalisé, je percevais toutes ces nuances via mes sens mystiques. Il me fallait lutter pour ne pas tomber sous la coupe corruptrice de la Dame Araignée.


  Les fat si les plus malchanceux croisaient Wang Lou une fois dans leur vie – dont cette rencontre sonnait le plus souvent la fin. Pour ma part, c’était la seconde fois que je me rendais dans son royaume de ténèbres. Contrairement à ma précédente visite, aucun esprit ne nous chercha noise. La présence d’un ancien général du roi-dragon Ngou Zong devait décourager même les plus audacieux – mais je me permis de penser que mon propre hei, renforcé par mes entraînements, contribuait un peu à notre tranquillité.


  Puis elle nous apparut dans toute son odieuse gloire. Gigantesque araignée au corps boursouflé, la Grande Tisseuse trônait au centre d’une toile luminescente dont les fils s’avéraient aussi larges et solides que des câbles d’acier. Un œuf aux tons laiteux s’extrayait lentement de l’extrémité de son abdomen, prêt à rejoindre ses frères dans une cavité de la paroi. Des piliers d’obsidienne gravés de symboles précédant l’invention de l’écriture traçaient un chemin jusqu’en contrebas de Wang Lou. Émergeant de son organisme arachnide, un buste féminin vibrant de sensualité se tenait bien droit. La beauté obscène de la Dame Araignée ne pouvait être niée : une peau d’albâtre, un visage harmonieux, de longs cheveux argentés et des yeux écarlates s’offraient aux regards de la foule de jiugwaai qui composaient sa cour.


  D’un pas ferme, je m’avançai jusqu’à elle. Je ressentais une peur bien moindre que je l’avais imaginé. Le regard de la maîtresse des lieux tomba sur moi ; ses lèvres noires s’étirèrent en un sourire mystérieux. Bui Hok restait derrière moi, tel un vigilant garde du corps. Autour de nous, des chuchotis curieux agitaient le rassemblement d’esprits de cette salle d’audience.


  — Salut à vous, ô reine du monde souterrain, dis-je d’une voix forte dont les échos ricochèrent sur les murs de la caverne.


  — Je me souviens de toi, mortel – comme je te l’avais promis, d’ailleurs. Mais jamais je n’aurais pensé que tu oserais te tenir à nouveau en ma présence.


  — Votre Majesté, c’est justement un serment qui me pousse à revenir vers vous. Celui que j’ai prêté la dernière fois que nous nous sommes rencontrés.


  J’adressai un signe de tête à Bui Hok. Sans ménagement, l’esprit-crabe jeta son fardeau au sol. Un preste mouvement de sa lourde pince déchira une bonne moitié des talismans qui emmaillotaient cette silhouette. Le haaizing révéla ainsi le torse et le visage de l’Araignée. Avant que je parte en expédition, Helena avait suffisamment drogué le Venin pour qu’il ne puisse s’enfuir – tout en prenant soin de le garder conscient. Les talismans masquaient son hei, de peur que Tin Haa ne se lance dans une mission de secours destinée à récupérer ce précieux serviteur.


  Wang Lou étudia longuement mon offrande, les traits pleins d’incertitude. Durant l’été dernier, sa fille aînée et héritière présomptive avait disparu dans de troubles conditions. Elle pensait bien sûr que des exorcistes s’en étaient pris à la chair de sa chair mais en réalité, le corps de la zizyuzing avait servi au rituel d’invocation de l’Araignée.


  — Comme promis, je vous ramène l’assassin de votre enfant, précisai-je. Que Votre Majesté en dispose à son gré.


  — Je sens l’odeur de ma fille sur cet être, confirma la Grande Tisseuse. Il s’est approprié son souffle vital. Blasphème !


  Les jiugwaai s’agitèrent, reprenant le cri de leur maîtresse. Certains entourèrent le corps immobile de l’Araignée, jetant sur elle des ombres menaçantes. La créature roulait des yeux affolés – même une divinité antique comme un Venin craignait le courroux de la Grande Tisseuse. Celle-ci cracha et lança une imprécation dans un langage trop ancien pour que je le comprenne.


  — Exorciste ! Tu as tenu parole, me témoignant ainsi un respect qu’il me faut te payer en retour. Te voilà à présent sous ma protection en ce domaine, une faveur dont bien peu de mortels ont pu se targuer au cours des âges.


  — J’en remercie Sa Majesté, dis-je en me courbant très bas. J’aurais cependant une requête à vous présenter, sans vouloir abuser de votre bonté.


  Wang Lou se pencha vers moi – massif corps hybride aux seins nus, entouré de voiles diaphanes. Son odeur suave m’enivra un instant. Elle me huma avec attention, semblable à un fauve s’imprégnant de l’odeur de sa proie. J’en frissonnai – à la fois de crainte et d’excitation, à ma grande honte.


  — Tu as changé, susurra la Grande Tisseuse sur un ton séducteur. Ta nature m’apparaît… trouble. Tu es un mortel, mais une étincelle de grandeur céleste brille en toi. Je trouve ce mélange séduisant.


  Son large sourire lui donnait l’apparence d’une amante vorace, dont les courbes langoureuses appelaient la promesse d’une nuit torride. Mais chacun sait que la veuve noire dévore ses compagnons dès l’acte consommé. Je me repris, évoquant l’image de Kara pour chasser les chimères érotiques que Wang Lou distillait en moi en dépit de son apparence monstrueuse. Elle passa une langue humide sur ses lèvres charnues avant de s’éloigner.


  — Très bien, exorciste. Parle.


  — Je demande un sauf-conduit pour demain, à travers tout votre territoire, valable pour mes compagnons et moi, requis-je.


  La Dame Araignée darda ses yeux incarnats sur Bui Hok. L’esprit-crabe tressaillit pendant cet examen déconcertant mais il retrouva bien vite une posture stoïque, bien décidé à ne montrer aucune faiblesse. Avec fierté, il soutint le regard de notre hôtesse.


  — J’accède à ton souhait, seulement si tu acceptes d’en changer un terme, proposa-t-elle. Ce sauf-conduit, je te l’accorde – à toi et à tes semblables.


  À dessein, elle accentua ce dernier mot. Je grimaçai, comprenant ce que ce détail sémantique impliquait. Toutefois, je savais pertinemment que négocier ne mènerait nulle part – si ce n’est à s’aliéner Wang Lou et à perdre ses bonnes grâces. Je m’inclinai donc avec déférence, agréant à cette modification de mes exigences.


  — La générosité de Sa Majesté me comble, la remerciai-je. J’espère que mon cadeau étanchera votre soif de vengeance et vous apportera une distraction bienvenue.


  — Les tourments qui attendent cette créature impie lui feront regretter pour les dix mille années à venir la mort de mon héritière.


  Aussitôt, les jiugwaai s’abattirent sur l’Araignée – telle une nuée d’insectes affamés. Ils emportèrent le Venin à travers de sombres boyaux, en poussant des cris de joie sauvage. Je ne parvenais pas à plaindre cet ancien ennemi malgré le terrible sort qui l’attendait – l’Araignée avait semé trop de souffrances, avait tué trop de gens. Je n’oubliais pas qu’elle avait mené Eddie Wong, alors entravé par sa toile, à une mort abjecte après l’avoir aveuglé. Quoi que lui réserve la Grande Tisseuse, le Venin le méritait.


  Wang Lou nous donna alors congé et je m’autorisai à me relâcher. Bui Hok à ma suite, je parcourus d’innombrables tunnels et chemins de traverse. J’atteignis enfin la sortie de ce royaume putride – un simple tertre en forme d’arche donnant sur le Walled City Park. Bien que pâle en cette veille de solstice d’hiver, la lumière du soleil m’éblouit un bon moment. J’emplis mes poumons d’air pur – enfin, en comparaison de celui du domaine de la Dame Araignée – et entendis mon compagnon en faire de même.


  — Je dois bien reconnaître qu’on ne s’ennuie jamais avec toi, dit le haaizing. Mais par ma pince ! Je préférerais mille fois affronter une armée de démons plutôt que de me retrouver à nouveau en face de cette reine des bas-fonds !


  — Je te comprends. Et je te remercie de m’avoir accompagné malgré les risques. Du reste, ne t’en fais pas. Demain soir, tu auras plus que ta part d’adversaires à pourfendre.


  — J’ai hâte ! s’exclama le général en caressant la poignée de son large sabre.


  Nous nous aventurâmes dans le parc, encore peu fréquenté en cette grise matinée. Je levai la tête vers le ciel, heureux en dépit de la tension qui m’habitait encore. Je venais d’obtenir le dernier élément nécessaire à mon plan d’attaque – un avantage qu’Anthony Chau n’avait aucune chance d’anticiper. Ne restait plus qu’à disputer la bataille finale, au terme de laquelle j’entrevoyais enfin la victoire.




  Chapitre 36


Afin de nous remettre de nos émotions, Bui Hok et moi nous rendîmes au Kowloon City Cooked Food Centre, un grand marché tout proche du parc, où se trouvaient de nombreux petits restaurants thaïlandais. L’esprit-crabe adorait cette cuisine et un peu d’exotisme ne pouvait pas me faire de mal.



  Nous traversâmes quelques rues du quartier surnommé la Petite Thaïlande – une forte population venue de ce royaume s’y concentrant – avant d’arriver dans le centre couvert du marché. Ici, les étals proposaient des produits typiques de la contrée péninsulaire dans une farandole de senteurs dépaysantes. La langue musicale des marchands nous interpellait et nous y répondions par un hochement de tête poli, nous mêlant aux clients venus faire leurs emplettes.


  L’ambiance des lieux tranchait radicalement avec celle du domaine de la Dame Araignée : les fruits tropicaux rayonnaient de teintes vives, les mères de famille s’interpellaient avec force rires, les commerçants souriaient tout en négociant avec âpreté, des enfants couraient entre les stands, une chaleur douce et humide colorait les joues… La vie jaillissait à gros bouillons autour de nous, tandis que seule la mort – froide et terne – régnait dans les souterrains que nous venions de quitter.


  Grâce à son hei spirituel, Bui Hok passait inaperçu. Ses pouvoirs lui permettaient de se draper d’une apparence banalement humaine – les gens ne voyaient ni sa pince, ni son sabre. À leurs yeux, le haaizing apparaissait sous les traits d’un homme robuste au crâne rasé et aux jambes arquées. Pour moi dont le sixième sens perçait sans peine le voile de cette illusion, la scène se révélait plutôt comique – le puissant général bardé de son arsenal qui marchait d’un pas tranquille au milieu d’une foule de badauds inconscients de sa nature.


  Nous jetâmes notre dévolu sur un établissement réputé, l’Amporn Thai Food. Bui Hok commanda un poisson grillé d’une taille respectable ainsi qu’un plat de nouilles au curry. Pour ma part, j’optai pour une salade au poulet et aux légumes suivie d’une mangue au riz gluant – un dessert de choix. Tout en mangeant, nous palabrâmes de sujets connexes à nos préoccupations du moment : la défection des rois-dragons face à Tin Haa, l’aveuglement de la communauté fat si, l’opportunisme de Pui Gan en ces temps troublés… Malgré ce petit reproche, je devinai que l’esprit-crabe appréciait le zyuzing et continuerait sans doute à travailler avec lui après toute cette affaire.


  — Comment penses-tu que les choses vont tourner, demain ? me demanda mon compagnon.


  — Bien, j’espère… Je crois que notre plan est bon et que nous disposons d’alliés fiables. La seule inconnue, ce sont les forces de Tin Haa : il reste deux Venins vivants mais Anthony Chau n’a-t-il pas recruté ou invoqué de nouveaux séides ?


  — À mon avis, il a récupéré les esprits de la triade des Trois Lotus. Mais ceux-là, j’en fais mon affaire avec mes gars. Du coup, ta stratégie de diversion fonctionnera certainement.


  — Merci, répondis-je avec un sourire. De la part d’un général réputé pour ses exploits, cela me touche.


  La conversation dériva sur nos précédentes associations. Je connaissais Bui Hok depuis presque trois ans. Lors de notre première rencontre, nous avions affronté une marée de crânes – un spectre constitué des âmes revanchardes de noyés en mer. Cet être effroyable s’en prenait à des plaisanciers mais surtout à certains navires de contrebande affrétés par le roi-dragon Ngou Zong, l’ancien suzerain du haaizing. Plus récemment, il s’était tenu à mes côtés contre les Quatre-vingt-un Frères – un combat durant lequel il avait perdu son bras. J’estimais beaucoup cet esprit honorable et loyal, plus intelligent que son rude physique ne le laissait penser. Il constituait un précieux atout dans la bataille à venir.


  — Et si on allait jeter un œil à ce fameux temple ? proposa-t-il. Histoire de repérer les lieux.


  J’approuvai son idée et, le ventre bien rempli, nous quittâmes le Kowloon City Cooked Food Centre pour nous rendre à Joss House Bay – où se trouve le plus grand et le plus vieux temple de Hong Kong consacré à Tin Hau.


  Construit en bord de mer, ce bâtiment en impose de par sa taille et son apparence typique. Du haut d’un promontoire rocheux, il domine ce que certains Hongkongais surnomment la Baie du Grand Temple. Ses toits verts et sa devanture saumon soutenue par des structures d’une blancheur éclatante attirent le regard des pêcheurs, qui taquinent le poisson depuis les promenades toutes proches. Afin de s’assurer de ne pas revenir bredouilles, tous déposent une offrande au pied de l’un des nombreux autels qui entourent le Tai Miu – le Grand Temple.


  Pour l’heure hélas, des échafaudages métalliques en masquaient toute la majesté. Plusieurs engins de chantier répandaient leur vacarme dans cet endroit d’habitude voué à la sérénité. Tas de gravats épars et piles de briques rouges cernaient l’édifice et enlaidissaient le paysage. Des odeurs d’essence et de poussière polluaient l’air iodé de la péninsule.


  Bui Hok et moi restâmes à une distance prudente de ce capharnaüm – ce n’était guère le moment de risquer d’être repéré par un homme de Tin Haa. Prévoyant, l’esprit-crabe avait emporté une paire de jumelles grâce auxquelles nous pûmes observer de plus près les travaux. Sans être un expert en rénovation immobilière, je voyais bien que les ouvriers se contentaient de s’agiter en produisant un boucan digne du rugissement d’un lion-gardien Si protégeant les portes d’un monastère. Encore plus étrange, ils œuvraient sans communiquer entre eux – à la façon de robots programmés. Il s’agissait donc bien d’homoncules, dont les armes devaient se cacher parmi leurs outils. Ils veillaient sur le chantier, sentinelles dévouées et sans sommeil.


  — Demain soir, je parie que ces employés du bâtiment se mueront en soldats acharnés, remarqua le haaizing.


  — Aucun doute là-dessus…


  — Bah, ils ne m’effraient pas ! Que peuvent des pantins d’argile contre mon sabre forgé au cœur d’un volcan sous-marin ?


  Je souris à cette bravade. Le lendemain soir, je gageais pourtant que les homoncules s’avéreraient bien plus nombreux et mieux équipés qu’en cet instant. Bui Hok et ses esprits n’auraient pas la partie si facile. Mais je le préférais sûr de lui et prêt à en découdre.


  Nous effectuâmes plusieurs tours des lieux, afin d’analyser le site sous toutes les coutures, sans rien apprendre de plus. Mes sens mystiques ne détectaient aucune énergie inhabituelle – ce qui ne signifiait hélas rien, du fait de la maîtrise démontrée par Tin Haa dans les sorts de dissimulation. J’espérais qu’aucune surprise ne nous attendrait mais avec Anthony Chau, la méfiance restait de mise.


  Constatant l’heure déjà tardive, je décidai de rentrer à Sham Tseng pour rejoindre les autres Gardiens célestes, qui se réunissaient sans doute déjà en vue de notre soirée. J’abandonnai donc Bui Hok – qui souhaitait rester encore un peu afin de tracer quelques schémas, en bon stratège qu’il était – et pris le chemin de ce que je considérais désormais presque comme un nouveau foyer. La présence de Kara contribuait à ce sentiment ; nous partagions un appartement pour la première fois depuis que nous nous connaissions, et cela nous semblait si naturel…


  Je pressai le pas, désireux de rejoindre mes semblables au plus vite afin de passer un bon moment avec eux. Oublier les tragédies du passé, ne pas anticiper les combats à venir… mais profiter du moment présent pour ne rien regretter.


  Une odeur sucrée s’insinuait peu à peu dans la salle de restauration du quartier général de la Triade du Dragon florissant, parant le frais crépuscule d’une ambiance de fête. Cette fragrance provenait de la cuisine attenante, dont nous avions ouvert les portes un peu plus tôt afin de ne pas nous couper de nos deux cuisinières. En effet, Helena avait accepté la lourde tâche d’apprendre quelques rudiments de gastronomie à Kara – un défi à la hauteur de la Reine du Cinabre ! En tant qu’alchimiste, celle-ci se révélait un véritable cordon-bleu qui excellait à mélanger les ingrédients pour obtenir les saveurs les plus subtiles. Par contre, ma bien-aimée semblait totalement dépassée, alors que la recette typique du festival de Dungzi consistait en de simples boulettes de riz gluant fourrées à la pâte de haricot rouge et cuites dans une soupe au sucre – les fameux tongjyun.


  Adossé à un mur, je m’amusais de voir Kara tirer la langue – signe de haute concentration chez elle – en tâchant de modeler une boule avec de la farine de riz. Elle n’obtenait que des formes torturées, qui évoquaient les visages de démons-gardiens jadis sculptés dans l’argile par les premières tribus chinoises. De son côté, Helena façonnait des sphères parfaites qu’elle déposait une par une dans le bouillon frémissant. Kara sentit mon regard moqueur ; afin de se venger, elle raconta en détail notre enfance commune à Sat Zong à l’alchimiste – n’omettant aucune anecdote embarrassante pour moi.


  Les gloussements associés des deux jeunes femmes me poussèrent à fuir leur compagnie. Dans la cantine, Tommy disposait plats et couverts. Il avait dégagé un vaste espace au centre de la salle, afin d’y placer une table ronde en bois qui débordait à présent de mets divers. Ann le supervisait mais surtout, elle répondait à toutes ses questions concernant le bouddhisme mystique. Insatiable pour tout ce qui concernait le surnaturel, l’héritier de la triade interrogeait la pauvre nonne avec une curiosité dévorante – la même qu’il témoignait peu de temps auparavant au taoïsme. Je devinais aussi qu’il souhaitait comprendre au mieux l’univers des fat si avant la bataille du lendemain, un réflexe des plus intelligents. Bien que chacun des Gardiens célestes connaisse sa place dans notre stratégie, nous ne pouvions nous empêcher de ressasser tout cela – de peur d’oublier un élément crucial.


  Enfin, Helena et Kara nous rejoignirent avec une vasque fumante contentant les tongjyun. Nous nous attablâmes tous les cinq. Une ambiance solennelle régnait entre nous, mais il s’y mêlait également des sentiments d’amitié et de loyauté tels que je n’en avais jamais connus. Ainsi rassemblés et positionnés selon nos points cardinaux tutélaires, nous dégagions un hei d’harmonie et de confiance. À ce moment précis, notre assemblée hétéroclite symbolisait le Ciel. Tous, nous ressentîmes les souffles fastes qui nous liaient. Nulle prière n’était nécessaire ici – échanger des regards empreints d’amitié suffisait. La nonne bénie des dieux, le dirigeant d’une organisation mafieuse, l’alchimiste rebelle, l’actrice au sang de renarde et l’exorciste aux tatouages vivants… Ensemble, nous nous sentions invincibles.


  — Bon appétit ! clama Helena, comme prévu la première à oser briser le silence.


  Je servis à chacun un bol de soupe aux tongjyun – un grand et quatre petits, comme il est de tradition. Je pris bien soin de choisir pour moi ceux qu’avait préparés Kara – qui me surveillait du coin de l’œil. De façon cérémonielle, nous mangeâmes cette friandise hivernale avant de passer aux plats suivants. Tommy s’était adressé à un excellent traiteur et je me régalais d’avance. La table croulait sous des plats fumants dont les couleurs et les senteurs se mêlaient en une alléchante sarabande. Je me servis des raviolis aux crevettes et au crabe (pensant à Bui Hok, j’éprouvai une pointe de remords mais la chassai bien vite) ainsi qu’une généreuse portion de nouilles sautées aux champignons noirs. Kara se gavait à son habituelle façon, enfournant de larges bouchées de porc aux trois épices sous les yeux mi-amusés, mi-affolés d’Helena. Gourmande malgré ses vœux, Ann profitait des quelques recettes végétariennes disponibles – potage au tofu frit et riz au soja arrosé de sauce aigre-douce.


  Ce long repas se déroula de manière bon enfant. Nous parlions de sujets anodins, racontions certains passages marquants de nos vies, plaisantions à propos de tout et rien… Nous rendîmes hommage à tous les disparus de cette guerre – Tommy et moi ayant chacun perdu notre père à cause de Tin Haa – en un moment de recueillement alternant tristesse pour ces pertes et joie d’avoir connu des personnes si exceptionnelles. Plusieurs toasts furent portés, au moyen d’une délicieuse liqueur de prune.


  Pour les Gardiens célestes comme pour la Chine, cette soirée représentait une mue. Le cycle précédent et toutes ses turpitudes s’effaçaient pour laisser place à une excitante incertitude – la prochaine ère restant encore à écrire. Nous avions une conscience aiguë du rôle que nous devions jouer afin que ce futur se présente sous les meilleurs auspices – mais cela ne nous effrayait pas. Nous savions que l’affrontement à venir pourrait nous coûter la vie et qu’un tel échec obligerait peut-être tout ce qui vit sous le Ciel à ployer sous le joug de Tin Haa pendant dix mille ans. Mais l’heure était aux réjouissances, non aux inquiétudes. Et nous souhaitions pleinement profiter de ce moment de paix avant un combat que nous espérions être le dernier.


  La nuit était déjà bien avancée quand notre festival de Dungzi prit fin. À cause d’un léger excès d’alcool, Helena fut la première à déclarer forfait – suivie de près par Ann. Tommy avait prévu des appartements pour les deux femmes, afin qu’elles n’aient pas à traverser Hong Kong à une heure si tardive (ou matinale…). Lui-même décida d’aller se coucher. Kara et moi regagnâmes alors notre appartement.


  Les sangs échauffés par la nourriture et la boisson, nous nous jetâmes l’un sur l’autre. Nos vêtements volèrent à travers tout le salon tandis que nous progressions jusqu’à notre lit en clopinant de façon un peu ridicule. Plaquée contre mon torse, la peau nue et fraîche de la jeune femme m’électrisait. Nos baisers devenaient voraces, nos caresses avides – comme si nous ne pouvions nous repaître suffisamment du corps de l’autre. L’étreinte qui suivit se révéla sauvage mais pourtant pleine d’amour – un amour aussi rassurant qu’effrayant dans ce paroxysme que nous expérimentions. Les étincelles de jade dans les yeux de Kara brillaient avec une intensité progressive, à mesure que le plaisir montait en elle. Notre premier orgasme conjoint ne nous rassasia pas ; nous continuâmes donc à cheminer ensemble vers d’autres cimes de sensualité. Les premières lueurs du soleil nous trouvèrent enfin assoupis, enlacés comme de jeunes amants.




  Chapitre 37


  Un mélange d’impatience et d’appréhension : tel est le sentiment que l’on éprouve avant de livrer une bataille aussi cruciale que celle que les Gardiens célestes s’apprêtaient à mener contre Tin Haa.


  À mes côtés, mes compagnons dégageaient la même fébrilité que moi – même si chacun l’exprimait à sa façon. Tommy Wong serrait les doigts sur la crosse de ses deux Beretta à s’en blanchir les jointures. Passés dans sa ceinture, de multiples chargeurs de balles à tête en bois de saule attendaient patiemment de cracher leur feu. Je devinais le jeune homme impatient de venger son père. Sanglée dans sa coutumière tenue de combat, Ann Lung gardait les yeux fermés – toute à sa concentration. Un hei chaud et crépitant affleurait à la surface de sa peau, prêt à déborder. Helena Shiu avait troqué sa mise colorée contre des vêtements plus pratiques, pantalon noir et pull rouge. À la main, elle tenait une petite arbalète dont les traits sans pointe pouvaient accueillir des ampoules emplies de potions diverses. Plus en retrait, Kara Siao restait calme malgré cette situation si singulière pour elle. Elle portait un encombrant gilet pare-balles, une idée de Tommy que je m’étais empressé d’approuver. Dans son dos pendait un sabre-sapèque rangé dans son fourreau : une lame forgée par l’agrégation de nombreuses pièces de bronze, une arme adaptée même aux profanes mais dont j’espérais qu’elle n’ait pas à se servir. Quant à moi, long manteau et cheveux attachés, je gardais Entrailles de Poisson bien calée au creux de ma paume droite – fidèle compagne dont j’entendais la voix aux tonalités ardentes.


  Tous les cinq, nous surveillions l’intérieur du temple de Tin Hau de Joss House Bay depuis l’intérieur d’un tunnel qui n’existait pas. Débouchant un peu en hauteur de la salle principale, cette extension du domaine méphitique de la Dame Araignée ne possédait aucune réalité dans le monde réel – nous y étions ainsi aussi invisibles qu’inaudibles depuis les lieux que nous surplombions. La sensation était étrange : nous nous sentions vulnérables, exposés à la vue de tous dans cet encadrement, alors que depuis la pièce nul ne pouvait deviner notre présence. J’aurais souhaité que plus d’alliés nous accompagnent dans ce boyau mais la Grande Tisseuse s’était montrée très claire en évoquant « mes semblables et moi », une formule qui englobait les Gardiens célestes uniquement. Ne pas respecter cette condition aurait mis un terme à l’accord noué – un risque que je refusais de prendre en un tel moment.


  La grande salle du temple s’étendait donc en contrebas de notre position. Très longue, elle se terminait par un imposant autel en bois ouvragé – bien entendu consacré à Tin Hau. Plusieurs alcôves dédiées à d’autres divinités en ornaient les angles, veillant à rester discrètes. Le long des murs jusqu’à la porte d’entrée de bois rouge, de grosses jarres de terre cuite dessinaient un chemin processionnel. À cet instant, la pièce se trouvait plongée dans une pénombre silencieuse. Nous étions le 22 décembre et Anthony Chau attendait qu’approche minuit pour procéder à l’invocation de la déesse protectrice de Hong Kong – l’autorité céleste la plus importante en cette cité.


  Une vive lumière pénétra dans le temple alors que les deux battants de la porte s’ouvraient en grand. Cette soudaine lueur d’un vert émeraude m’éblouit. Elle émanait du Premier Empereur, dont le corps de jade brillait avec force. Vêtu d’une robe d’apparat et portant sur la tête la couronne impériale aux neuf rangs de perles, il s’avançait d’un pas solennel – une épée au côté. Son visage jeune et sans défaut paraissait dénué de toute expression. Derrière lui, une longue procession d’homoncules en uniforme du Qin paradait – guidée par un rythme martial qui résonnait sourdement dans l’air. Protégés par une antique armure de cuir, les automates brandissaient lames de fer, hallebardes chinoises et arbalètes à répétition. Leur allure rappelait tout à fait celle des soldats d’argile en sommeil dans le tombeau du fondateur de la Chine.


  Des braseros placés aux quatre coins de la salle s’allumèrent en même temps. Cet éclairage me permit de détailler les autres accompagnateurs du Premier Empereur. Comme prévu, les Venins survivants participaient à la cérémonie. Deux individus inconnus accompagnaient cette longue file – des mortels, sans doute des fat si acquis à la cause de Tin Haa. Et bien entendu, Anthony Chau fermait la marche. Son costume moderne taillé sur mesure ne détonnait paradoxalement pas avec la parure ancienne du Premier Empereur. Le charisme du milliardaire éclipsait même celui du souverain et il prenait bien garde à se tenir en arrière afin de ne pas perturber la remise du Mandat céleste.


  Mon cœur s’accéléra. L’un des fat si – une femme d’une cinquantaine d’années au regard enfiévré – se plaça derrière l’autel de Tin Hau et y déposa des offrandes rituelles : riz, poisson, jade et or. Elle alluma plusieurs bâtonnets d’encens, dont la senteur se répandit peu à peu en arabesques paresseuses. Puis, d’une voix éraillée, elle entama une longue prière – en réalité, presque une injonction. De son jyuji en bronze, elle désigna le Premier Empereur qui s’agenouilla devant l’autel – imité par les soldats de son escorte. Debout dans un coin d’ombre, Anthony Chau observait la scène de son regard azur scrutateur.


  Les poils de mes bras se dressèrent soudain. Un coup d’œil rapide me confirma qu’Ann et Helena ressentaient tout comme moi le déferlement de hei divin qui emplit la pièce d’un seul coup. Un vent tiède au parfum de lotus l’accompagnait. Les deux Venins s’agitèrent un peu, mal à l’aise. Un éclat ambré se matérialisa au-dessus de l’estrade, face au Premier Empereur. Ce nuage céleste se modela jusqu’à adopter la forme d’une femme couronnée, au visage bienveillant et à la longue robe jaune brodée de dragons écarlates. Autour d’elle, une aura céleste jetait des reflets d’or et d’argent sur les murs du temple. Mes compagnons en avaient tous le souffle coupé.


  Devant nous venait d’apparaître Tin Hau : la Dame du Palais céleste, la Mère-Ancêtre, l’Impératrice divine. Patronne des marins et des pêcheurs, protectrice de Hong Kong, soutien indéfectible de la communauté des fat si, elle représentait pour nous la déesse par excellence. Ancienne mortelle ayant rejoint le Ciel grâce à sa bonté et ses exploits, Tin Hau se révélait si indissociable de la ville que beaucoup croyaient qu’elle en était l’incarnation. Aucun taoïste ne peut contempler cette figure majeure du panthéon sans éprouver un indicible amour, ainsi qu’une profonde révérence. Et même un profane se trouve saisi par la majesté d’un tel spectacle.


  Entre ses mains, Tin Hau portait un globe luminescent : le Mandat céleste. La déité posa son regard dénué de méfiance sur le Premier Empereur et le reconnut comme le prétendant légitime au pouvoir suprême. Elle avança d’un pas vers lui. Le souverain né d’un œuf de jade se releva, prêt à recevoir le symbole du droit à diriger la Chine. Son halo rencontra celui de l’Impératrice divine et un kaléidoscope de faisceaux iridescents naquit de ce mélange. Tin Hau tendit les bras vers le Premier Empereur… et soudain, l’horreur explosa.


  Le souverain tira son épée du fourreau et l’enfonça dans la poitrine de la déesse. À mes yeux, la scène se déroula au ralenti tant mon esprit ne parvenait pas à en accepter la réalité. La lame antique transperça le cœur de Tin Hau, dont l’expression de surprise totale refléta la mienne. Le Premier Empereur poussa son arme jusqu’à ce qu’elle ressorte dans le dos de sa victime. Une giclée d’ichor argenté jaillit de la plaie. La fat si invocatrice positionna ses doigts selon plusieurs configurations successives. Le souffle de Tin Hau s’échappait de son corps alors qu’elle s’écroulait contre l’autel – sans un mot, sans un cri. Son hei puissant commença à suivre les orientations dictées par la taoïste. Il se répandit en tourbillons vrombissants, dont certains plongèrent vers les jarres.


  Comment avais-je pu ne pas prévoir cela ? Le plan d’Anthony Chau se révélait encore plus ignoble que je ne pouvais l’imaginer. Tin Haa n’invoquait pas la déesse uniquement pour obtenir le Mandat céleste – elle s’emparait par la même occasion de son énergie vitale Yang pour alimenter ses bombes. Avec un hei aussi vaste, l’organisation pourrait produire des centaines, des milliers de ces armes mystico-biologiques ! À présent que je comprenais cela, je reconnaissais l’épée qui saillait de la poitrine de Tin Hau : Taai Aa, une lame mythique gravée de jade et maniée par un être au corps immortel – de quoi assassiner même une divinité du calibre de la Dame du Palais céleste… Pour un vrai fat si, un tel blasphème n’est même pas concevable. Et pourtant, connaissant le milliardaire, j’aurais dû le voir venir. D’une pierre, deux oiseaux d’après le proverbe – un axiome dont mon ennemi juré faisait sa devise.


  Aucun mot ne peut décrire la fureur qui balaya mon âme à la façon d’un raz-de-marée. Avec une vocifération animale, je bondis dans la salle – dévoilant ma présence à toute l’assemblée. Je me ruai sur le Premier Empereur, qui sortait son arme du corps de Tin Hau. Sous le coup de la surprise, personne ne pensa à m’arrêter. Jyu Coeng rencontra Taai Aa dans un hurlement d’acier. Ma rage se communiquait à ma lame, qui vibrait d’une irrépressible envie régicide. Sa nature première prenait le dessus : elle avait soif de sang impérial. Mauvais bretteur, mon adversaire reculait tant bien que mal sous mes assauts pourtant brouillons. D’un geste ample, je le désarmai et Taai Aa se planta dans un pilier en bois sombre. Le Premier Empereur perdit l’équilibre, je pointai mon épée sur sa gorge. Mais des griffes acérées m’agrippèrent aux épaules pour me tirer en arrière.


  Un mongloeng m’éloignait de ma proie en grognant. Sorte de gobelin aux jambes torses et aux bras démesurés, ce démon dévore le cerveau des humains après leur inhumation. Il s’agit d’une créature ancienne qui se rencontre en général dans les marais ou les montagnes. Du coin de l’œil, j’aperçus le second fat si qui agitait une baguette en pin en vociférant des imprécations. Il contrôlait le monstre au moyen de cet artefact – le pin étant l’un des deux points faibles des mongloeng. Alors que le démon approchait sa gueule aux relents d’eaux usées de mon visage, son crâne éclata dans une gerbe rouge et grise. Tommy courait à travers la salle, arrosant les soldats de ses munitions enchantées tandis qu’ils répliquaient par des traits nourris. Le second point faible des mongloeng est la peur des tigres – et le roi de ces fauves venait de justifier cette crainte.


  La bataille débuta ainsi dans la plus grande confusion, en contradiction totale avec la stratégie que nous avions planifiée. Helena tira un carreau entre le gros des homoncules et moi ; un mur de flammes argentées se dressa à l’endroit de l’impact. Le Mille-pattes se jeta au milieu des soldats embrasés et de son corps s’échappèrent des nuées d’insectes en furie – frelons géants, guêpes rayées de rouge, scolopendres aux mandibules bruissantes, fourmis dotées d’une carapace d’ébène… Ce nuage maléfique menaçait de s’abattre sur la Reine du Cinabre, coincée de l’autre côté de la muraille ignée. Ann lui porta aussitôt secours. Entre ses mains apparut le large éventail en feuilles de palme de l’épouse de Ngau Mowong – le roi-démon des taureaux – qu’elle agita avec force. La rafale provoquée balaya le mortel essaim, écrasant ses membres contre les murs du temple. Ce puissant objet était capable d’éteindre le feu d’un volcan ; les rejetons du Venin n’avaient pas une chance face à lui.


  Une ombre fusa alors vers moi. J’esquivai un coup d’estoc et adoptai une garde prudente. Une expression de haine absolue me déforma les traits : Anthony Chau m’offrait l’occasion de l’anéantir une bonne fois pour toutes. Taai Aa à la main, il me défiait d’un sourire supérieur.


  Mon sang bourdonnait à mes oreilles. Un cri inarticulé aux lèvres, je me jetai sur le milliardaire. Nos armes s’entrechoquèrent. Comme je m’en souvenais, Anthony Chau constituait un formidable adversaire. Il bougeait avec grâce, sans gaspiller son énergie. Ses parades élégantes déjouaient toutes mes tentatives pour le pourfendre. En quelques secondes, il me porta plusieurs attaques qui me laissèrent de douloureuses estafilades sur le corps. Tout à ma colère, j’oubliais les enseignements du Sombre Guerrier et me servais d’Entrailles de Poisson comme d’un vulgaire tranchoir. La défaite me guettait.


  Une feinte m’amena à portée de mon ennemi. Sans se dérober, celui-ci m’assena un violent coup de pommeau en pleine tempe. Je chancelai, la tête parcourue par un éclair de souffrance. Mes yeux se posèrent sur Kara, qui venait de quitter le refuge du tunnel fantôme. Elle couvait Tin Hau du regard, fascinée par la déesse. La connexion entre elles me parut évidente – l’Impératrice divine et la Keileon jaune. Peut-être la jeune femme pouvait-elle porter secours à la déesse ? Je devais lui ouvrir un chemin afin de lui permettre de la rejoindre. Cette prise de conscience me clarifia l’esprit.


  Une longue inspiration ramena le calme en moi. J’invoquai l’aide de Maan Gung et Maan Maa, les généraux de Jyun Mou. Leur hei se répandit dans mes veines. Anthony Chau me porta plusieurs assauts aussi vifs que mortels mais je les parai de justesse. À mon tour, je frappai – et la célérité du serpent tatoué sur mon bras droit prit le milliardaire de court. J’ouvris une plaie profonde le long de son poignet, le forçant à reculer. Il profita de la distance pour me porter un coup de pied précis ; son talon me heurta la cuisse à la façon d’un marteau. Privé de ma jambe d’appui, je risquais de perdre l’avantage… Maniant Entrailles de Poisson de manière à ce que l’épée disparaisse à la vue de mon adversaire, je me lançai dans une série de traîtres enchaînements. Décontenancé par cette technique, mon adversaire reçut plusieurs blessures – mais à ma grande déception, il ne lui fallut pas longtemps pour la comprendre. Impossible de porter le coup de grâce, car il anticipa mes dernières estocades.


  Aux détonations des pistolets de Tommy répondirent d’autres coups de feu, à l’extérieur du temple. Bui Hok et ses troupes affrontaient les homoncules de garde sur Joss House Bay. Ce qui aurait dû être une diversion permettant aux Gardiens célestes d’éliminer rapidement le Premier Empereur devenait presque une opération de secours. Non loin, les flammes d’Helena perdaient en vigueur et les Venins survivants se préparaient à fondre sur moi. Anthony Chau devait périr avant cela.


  Profitant d’une pause entre deux arcanes, le milliardaire contre-attaqua. Taai Aa dessinait des volutes létales que Jyu Coeng ne parvenait à détourner qu’à grand-peine. Je me rabattis sur le savoir du général Ngok Fei afin de casser la distance. Mais même les techniques de ce héros patriote ne parvinrent à m’empêcher de recevoir de multiples blessures durant ces passes d’armes. Sans Maan Maa pour me protéger, peut-être serais-je même déjà mort… Mettre ma vie en jeu pour vaincre mon ennemi devint alors une évidence.


  Je m’écartai d’Anthony Chau. Feignant de reprendre mon souffle, je lui offris une ouverture irrésistible. Il mordit à l’appât et se fendit vers moi – son épée dirigée droit sur mon cœur. Je jetai mon épaule gauche vers l’avant au dernier moment ; Taai Aa s’y enfonça. La douleur faillit me submerger mais je lui barrai la route avec fermeté. Je saisis la lame adverse à pleine main, m’entaillant la paume et les doigts en profondeur. Je levai alors Entrailles de Poisson et l’abattis de toutes mes forces sur l’arme qui me fouillait les chairs.


  Un tintement métallique.


  L’incompréhension sur le visage d’Anthony Chau.


  L’exclamation de victoire de Jyu Coeng.


  Une moitié de lame de Taai Aa décrivant une courbe avant de se planter au sol.


  Mon épée magique remportait le duel – elle venait de briser net son ennemie. Déséquilibré, le milliardaire partit à la renverse en arrière. Impuissant et hébété, il me fournissait une cible parfaite. Sans me préoccuper du sang qui ruisselait sur mon bras, je me préparai à achever le maître de Tin Haa.


  Une forme massive se dressa alors devant moi et ce fut comme si un marteau de bronze me percutait. Projeté en arrière, je tombai assommé.


  Mon inconscience ne dura que deux ou trois secondes. Quand j’ouvris les yeux, la silhouette pansue du Crapaud me dominait de toute sa taille. Son large poing s’arma vers l’arrière. D’une roulade sur le côté, j’évitai le coup qui fit éclater le plancher. Entrailles de Poisson se trouvait à plusieurs mètres, impossible de l’atteindre avec le plus costaud des Venins face à moi. Je me résolus à l’affronter à mains nues.


  Je tentai un balayage mais sans succès. Le Crapaud me saisit à la gorge et me souleva sans effort. Il m’écrasa contre un mur, à plusieurs reprises. La douleur résonnait dans tout mon corps meurtri alors que la paroi du temple se fissurait sous la brutalité de ces chocs. Je risquais de m’évanouir à nouveau, il me fallait réagir ! J’enroulai mes jambes autour de son bras épais, lui attrapai le poignet entre mes mains et commençai à exercer une méticuleuse traction. Même un être de son gabarit restait vulnérable à une telle prise, qui lui distendait les articulations. J’entendais ses ligaments gémir alors que j’opposais ma force à la sienne. Grimaçant de dépit, le Venin se décida à se libérer : il agita le bras afin de me déloger. Je me rétablis au sol, le dos endolori et les membres peu assurés.


  Le Crapaud ouvrit et ferma le poing à plusieurs reprises, s’assurant que je ne lui avais pas endommagé le bras. Sa grimace torturée se transforma en sourire pendant que je lui tournais autour, à la recherche d’une ouverture. Soudain, sa langue jaillit hors de sa bouche. En un réflexe salvateur, je l’interceptai avec mon bras gauche. Son infâme appendice s’enroula autour de ma chair, l’acide qui le recouvrait m’arracha un gémissement. Maan Maa empêcha ma peau de se dissoudre, m’offrant un court répit. Le Venin rétractait sa langue pour m’attirer à lui, les bras grands ouverts. Il comptait bien me broyer dans une étreinte inhumaine…


  Il cria, sa langue ondula et me relâcha. Un sabre-sapèque saillait de son flanc, bien enfoncé dans ses replis musculeux. L’œil farouche, Kara se tenait à côté de lui. Le Crapaud se tourna vers elle, joignit les poings et les leva bien haut. Mon cœur manqua un battement mais au moment du fatal impact, Tommy surgit pour pousser la jeune femme d’un coup d’épaule. Le sol explosa en multiples échardes quand le marteau de chair s’écrasa sans trouver sa cible.


  Tommy profita de cette occasion. Il plaqua ses deux Beretta sur le large ventre du Venin et ouvrit le feu. Dans une frénésie de sang et de cris, il vida ses chargeurs – creusant de nombreuses plaies dans le corps de son adversaire. Celui-ci cracha un filet de liquide carmin, les traits distordus par la souffrance. Hélas, il en fallait plus pour abattre une telle créature…


  Je criai à Kara de se retirer mais elle ne m’écouta pas. Elle repéra Jyu Coeng et se rua vers l’épée. D’un coup de pied, elle la fit glisser vers moi. Je plongeai sur ma lame, m’emparai de sa poignée et – dans le même geste – tranchai les jarrets du Crapaud. Surpris, il tomba à genoux. Tommy rechargea l’un de ses pistolets, dont il posa le canon encore chaud sur le front du Venin. Voyant la mort arriver, le colosse accomplit un ultime mouvement. Le coup de feu déchira l’air tandis que sa main décrivait un large revers, dans lequel il mit toutes ses forces. Le haut de son crâne éclata ; Tommy vola à travers le temple. Il percuta l’autel de Tin Hau avec violence et un horrible craquement produisit un écho funeste.


  La fat si invocatrice s’approcha du jeune homme, une dague en ivoire à la main et une lueur homicide dans les yeux. J’essayai de me relever, les jambes hélas encore trop faibles pour me porter. Malgré son encombrant gilet pare-balles, Kara plaqua alors la taoïste renégate d’un plongeon désespéré. Poussant des jurons furieux, ma bien-aimée étendit son adversaire d’un coup de poing en plein visage. Puis elle se rendit au chevet de Tommy et me regarda, le visage pâle d’inquiétude. Le parrain de la Triade du Dragon florissant ne bougeait plus.


  J’observai un instant le champ de bataille. De l’autre côté de la barrière de feu à présent quasi éteinte, Ann livrait un combat acharné au Mille-pattes. Elle brandissait la Lame du Dragon bleu, l’arme du révéré Gwaan Dai – sans doute l’arme mythique la plus fameuse de toute l’histoire de la Chine. Longue lance surmontée d’une solide lame de sabre, ce gwaandou étincelait d’un hei céleste éblouissant. Le spectacle me laissa estomaqué : pour invoquer un tel attribut divin, la nonne devait elle-même disposer d’une énergie vitale hors norme ! Ainsi équipée, elle rivalisait sans peine avec un Venin. Malgré ses bras disproportionnés et ses insectes esclaves, ce dernier peinait face à Ann. Dieu de la guerre mais aussi protecteur des exorcistes, Gwaan Dai lui-même semblait combattre au côté de la moniale – qui n’avait jamais autant mérité son surnom de Dragon béni des Dieux et des Bouddhas. Les quelques homoncules qui tentaient de se joindre au combat tombaient comme des mouches, fauchés par le gwaandou.


  Non loin, j’aperçus Helena. Affalée sur les genoux, elle paraissait en difficulté. Plusieurs cadavres gelés de mogwaai gisaient autour d’elle mais son arbalète était brisée, la laissant sans défense. Devant elle, le second fat si – un spécialiste du contrôle des démons – affichait une expression de victoire. L’alchimiste leva les mains, en un geste de reddition. Satisfait, l’homme lui tendit la main pour l’aider à se relever. Grossière erreur : la Reine du Cinabre planta ses serres dans le bras ainsi offert, y injectant en une fois tous les poisons qui lui enduisaient les ongles. Le corps du fat si convulsa, ses membres raides se plièrent selon des angles insupportables. Il vomit puis s’écroula, la peau virant au verdâtre. Quelques mouvements agitèrent encore sa carcasse avant qu’il ne s’immobilise définitivement. Helena se hâta alors de rejoindre Tommy et Kara, qui reporta aussitôt son attention sur Tin Hau.


  Anthony Chau ne se trouvait nulle part en vue. Avait-il profité de la confusion pour s’enfuir suite à l’échec de son plan ? Cette pensée me remplit de colère. Par contre, je ressentais toujours la présence du Premier Empereur dans le temple. Je me chargerais de lui plus tard… Enfin debout, je me dirigeai vers Tommy et Tin Hau. Kara gardait la main de la déesse dans la sienne, sans savoir quoi faire. Plusieurs homoncules se dressèrent devant moi. Je les pourfendis aisément, mais deux traits me transpercèrent – dans le bras gauche et dans la cuisse droite. Soutenu par le hei divin de Maan Gung et Maan Maa, sans lequel je me trouverais déjà à l’agonie, je poursuivis mon chemin.


  Les battants de la porte du temple s’envolèrent à grand fracas. Bui Hok bondit sur le champ de bataille, couvert de sang. Après une rapide analyse de la situation, il courut prêter main-forte à Ann face au dernier des Cinq Venins. La Pince des Abysses et la Lame du Dragon bleu conjuguèrent leurs pouvoirs pour pousser le Mille-pattes dans ses derniers retranchements. Plusieurs esprits se jetèrent dans la mêlée à la suite du haaizing, afin de balayer les derniers homoncules encore présents. En quelques instants, le combat se termina.


  Débarrassée de son gilet pare-balles et agenouillée auprès de Tin Hau, Kara soulevait légèrement le buste de la divinité. Celle-ci souriait à la jeune femme en lui serrant la main. Les dernières traces de son hei se dispersaient sous la forme de fines particules dorées, qui voletaient dans l’air avant de se dissoudre. Ma bien-aimée pleurait sans parvenir à s’arrêter. Impuissant, je les contemplais toutes deux et une idée émergea dans mon esprit. Je secouai la tête pour la chasser, je n’étais pas prêt à une telle extrémité. L’Impératrice divine s’étiolait sous nos yeux. La mort d’une déesse n’est pas un spectacle fait pour des yeux mortels : notre âme ne peut que se déchirer de souffrance en y assistant.


  Helena veillait sur Tommy, dont la bouche et le nez s’avéraient maculés de sang. Le jeune homme était vivant – mais pour combien de temps ? L’alchimiste osait à peine le toucher, afin de ne pas aggraver ses blessures. Il reprit conscience, la respiration sifflante. Sans être médecin, je devinais que sa cage thoracique était défoncée et que plusieurs côtes lui perçaient les poumons.


  Ann nous rejoignit, le visage baigné de larmes. Son bras gauche pendait le long de son corps, constellé de plaies minuscules. La nonne ne savait pas quoi faire, ni quoi dire. Les Gardiens célestes avaient neutralisé les forces de Tin Haa et mis en fuite leur leader, mais ils ne pouvaient à présent qu’assister au trépas de la Dame du Palais céleste. Le tragique de la situation n’échappait à personne. Respectant notre affliction, Bui Hok demeurait en retrait avec ses hommes. Tous baissaient la tête par égard pour nous.


  Cet échec m’appartenait. Incapable de prévoir la fourberie de ce fuyard d’Anthony Chau, j’étais responsable de l’assassinat de Tin Hau. Comment avais-je pu laisser se produire une telle hérésie ? Toute la colère que je ressentais se retourna contre moi, en une irrépressible vague de culpabilité. Je poussai un cri rauque et frappai le mur de toutes mes forces.


  Tin Hau s’éteignit alors. Son corps s’évapora en un nuage ambré, qui tourbillonna un instant entre les bras de Kara. La jeune femme posa ses mains sur son visage, le corps secoué de sanglots. Ann et Helena fermèrent les yeux, toutes deux écrasées par le poids du chagrin. Même Tommy, pourtant à l’agonie, affichait une indicible peine.


  La protectrice de Hong Kong n’était plus.




  Chapitre 38


  Je sortis de mon hébétude après un temps qui me sembla infini. La lumière des braseros éclairait toujours l’intérieur du temple mais je ne voyais que le noir de ma détresse et le rouge de ma fureur. Revenu à la réalité, je me rappelai que le sort du Premier Empereur restait à régler. Le souverain avait assassiné Tin Hau et il méritait de payer pour ce déicide. Du regard, je cherchai le Mandat céleste qui s’était perdu durant les combats. Il reposait près d’une jarre en céramique – l’un des récipients désormais emplis du hei de la défunte divinité. La sphère de pouvoir céleste pulsait au sol, dans l’attente d’un nouveau propriétaire.


  L’aura du Premier Empereur le situait dans une pièce attenante au corps principal de la bâtisse. Je m’y dirigeai, sous le regard amorphe de mes compagnons. Cette nuit, Entrailles de Poisson accomplirait une nouvelle fois la tâche pour laquelle Auje Zi l’avait jadis forgée : prendre la vie d’un souverain.


  Je pénétrai dans la salle où le fondateur de la Chine s’était réfugié – une sorte de bureau, aux étagères chargées de documents comptables. L’obscurité qui y régnait ne parvenait pas à étouffer la lueur verte que le corps de jade du Premier Empereur émettait. Ce dernier se trouvait assis sur une chaise, en retrait dans un coin de la pièce. Sa tenue d’apparat paraissait désormais trop grande pour lui et son visage n’exprimait que peur et incompréhension. Malgré la puissance brute qui se dégageait de son être façonné au cœur d’un œuf de jade, il ressemblait plus à un petit garçon perdu qu’au tyran sanguinaire dépeint par les livres d’histoire.


  Toute colère me déserta alors que je tirais une chaise pour m’asseoir face à lui. Le souverain leva les yeux sur moi – un regard troublant formé de deux pierres précieuses, dans lesquelles ne se lisait désormais qu’une extrême lassitude. Il me scruta puis sourit tristement en voyant Jyu Coeng posée sur mes genoux. Son long soupir emplit la pièce de toute sa résignation.


  — Alors le temps est enfin venu, vous allez me tuer ? demanda-t-il d’une voix aux tonalités éthérées.


  Il employait des termes archaïques et parlait avec un fort accent, mais je le comprenais tout de même. L’écho d’un espoir impatient traversa son visage lisse semblable à celui d’une statue précieuse. Je le contemplai, réalisant que ce jeune homme n’avait été que la marionnette d’Anthony Chau – guère dissemblable en fin de compte de ces homoncules qui jonchaient le parquet du temple. Un simple instrument entre les mains d’un mégalomane. Pouvais-je le rendre responsable de ses actes ?


  — Vous avez assassiné Tin Hau, Votre Altesse… répondis-je sans animosité.


  — J’ai pour nom Jing Zing. Je m’avoue en effet coupable du crime dont vous m’accusez.


  Il ferma les yeux un instant, comme pour réprimer des larmes. Il jeta un œil à travers l’unique fenêtre de la petite salle – d’où l’on apercevait les lumières de Hong Kong dans le lointain. La ville continuait à mener son existence, inconsciente de ce qui s’était joué en ces lieux cette nuit. Un nouveau soupir échappa au Premier Empereur.


  — Comment pouvez-vous supporter cela ? reprit-il. Ce monde… L’air charrie la pestilence des Dix Enfers. Les gens grouillent comme des cafards. Et ces bâtiments, si hauts qu’ils semblent défier le Ciel… La lumière et le bruit – sans répit, jamais. Je perds la raison dans cette cité.


  Arraché au repos, le Premier Empereur n’avait pas sa place à notre époque. Il le savait. Sa vie mortelle s’était trouvée modelée par les ambitions d’hommes avides de pouvoir – comme Leoi Batwai. Et cette nouvelle existence voyait ce destin se répéter, par la volonté du descendant de l’antique premier ministre. Pour Anthony Chau, le souverain ne représentait qu’un moyen d’accomplir son projet. Malgré moi, je le plaignis.


  — Je ne souhaite point rester plus longtemps. Qu’on en termine, à présent. S’il vous plaît.


  — Comme il vous plaira, Votre Altesse… Jing Zing.


  Je me levai, Entrailles de Poisson serrée au creux de ma main droite. Ce qui aurait dû être une vengeance devenait un acte de miséricorde. J’éprouvais une sincère pitié pour ce souverain, en dépit de ses crimes passés et présents. Une immense tristesse m’alourdit les membres.


  Je posai la pointe de mon épée contre la poitrine du Premier Empereur, à l’emplacement exact du cœur. Il offrit son torse à la piqûre de la lame, sans résister. Il attendait la mort et l’espérait définitive. Il m’adressa un dernier signe d’assentiment.


  — Je suis désolé, dis-je d’une voix cassée.


  Et j’appuyai sur Jyu Coeng, qui s’enfonça dans ce corps de jade comme s’il ne s’était agi que de chair fragile. Jing Zing émit un simple hoquet alors que je lui transperçais le cœur – de la même façon qu’il avait pourfendu Tin Hau. Pour la deuxième fois de son existence millénaire, Entrailles de Poisson goûtait le sang d’un souverain chinois. Mais tout comme moi, le sanhei n’en ressentait aucun plaisir, aucun soulagement. Il accomplissait juste un devoir dicté par la volonté du Ciel.


  Le Premier Empereur rendit son dernier souffle, les traits emplis de gratitude pour mon geste de compassion. Je retirai mon épée de sa poitrine et sa tête s’affaissa vers l’avant. Un léger filet de mercure coula de sa plaie. Son être tout entier revenait à l’état de statue, sans plus aucune énergie vitale pour l’animer.


  J’entonnai une prière pour son âme, implorant l’indulgence des dieux. La voix de Jyu Coeng se joignit à la mienne, en une supplique pleine de chagrin dédiée à toutes les vies gâchées par cette guerre absurde contre Tin Haa.


  Puisse désormais le Premier Empereur reposer en paix, pour les dix mille années à venir.




  Chapitre 39


  Quand je revins dans le corps du temple, rien ne semblait avoir changé pour mes compagnons. Helena se tenait au chevet de Tommy et lui faisait couler une potion de couleur violette dans la gorge. Ann gardait la main du jeune homme au creux de la sienne. Toutes deux savaient qu’il n’en avait plus pour longtemps malgré les soins sommaires de l’alchimiste. Elles ne pouvaient que l’accompagner dans ces derniers instants, atténuant sa douleur du mieux possible.


  Tommy m’interrogea du regard et devinant sa question, je lui avouai qu’Anthony Chau s’était échappé. Je lui promis cependant de m’en occuper sous peu, de manière définitive. Il opina et je lus dans ses yeux toute la confiance qu’il me témoignait. Il comptait bien que je venge Eddie Wong à sa place.


  Bui Hok et ses hommes s’étaient retirés mais je les entendais s’affairer hors du temple. Sans doute nettoyaient-ils les lieux des corps des innombrables homoncules vaincus durant la bataille – tout comme ils l’avaient fait à l’intérieur. Ils souhaitaient garder leur implication secrète aux yeux des profanes.


  Recroquevillée dans un coin, Kara affichait la même expression bouleversée que quelques moments plus tôt. Elle serrait le Mandat céleste contre elle, une vision qui me figea sur place. Je déglutis et me dirigeai vers elle. M’accroupissant à ses côtés, je passai un bras autour de ses épaules et l’attirai à moi. Elle se laissa aller avec mollesse.


  Je comprenais son déchirement. Entre Tin Hau et elle, un lien symbolique existait : Kara représentait la déesse dans notre monde, de par son Gardien céleste tutélaire. Assister à la mort de l’Impératrice divine lui avait meurtri l’âme plus qu’il n’était possible de l’imaginer. Je la berçai doucement contre moi.


  Ann se leva et me lança un regard intense. Je le lui rendis avec fermeté – je ne devinais que trop bien ce qu’elle pensait. Je secouai la tête en un geste de dénégation irrévocable. Helena suivit cet échange muet d’un œil curieux mais je la savais assez intelligente pour appréhender ce qui se jouait. Et je ne doutais pas qu’elle se rangerait du côté de la nonne.


  — Johnny… m’interpella celle-ci d’une voix calme. Tu sais qu’il existe une solution, n’est-ce pas ?


  — C’est non, Ann. Je refuse. Aucune discussion possible.


  Elle soupira mais l’incertitude peinte sur son visage habituellement serein indiquait qu’elle me comprenait. Comment en serait-il autrement ? La compassion bouddhiste l’habitait plus qu’aucune autre personne. Pourtant, une certaine résolution illuminait son regard. Je sus qu’elle ne me lâcherait pas.


  — De quoi parlez-vous ? demanda Helena, n’appréciant guère d’être laissée de côté.


  — Tin Hau est morte, expliqua Ann. Mais cela ne veut pas dire qu’il ne peut pas y avoir une autre déesse qui veille sur Hong Kong et ses fat si.


  La Reine du Cinabre réfléchit quelques secondes et son visage s’éclaira. Tommy, surmontant sa souffrance, s’intéressa à la conversation.


  — Les analogies… dit-il d’une voix faible. La symbolique taoïste… Tin Hau peut être remplacée par quelqu’un qui présente des ressemblances avec elle.


  — Stop ! m’écriai-je. Plus un mot.


  — Mais qu’est-ce qui te prend, Kwan ? s’étonna Helena. Pourquoi essaies-tu de nous cacher ça ?


  Puis les yeux de l’alchimiste se posèrent sur Kara, que je protégeais entre mes bras. Sa bouche s’arrondit en un O de surprise. Même Tommy saisit les implications des principes qui nous avaient adoubés en tant que Gardiens célestes.


  — Qu’est-ce qui se passe, Johnny ? Pourquoi vous disputez-vous ?


  Kara sortait de sa léthargie. Elle se dégagea de mon étreinte et interrogea Ann et Helena du regard. Je me mordis les lèvres. Je savais qu’une fois au courant de la situation, la jeune femme ferait le choix que je redoutais. Elle se leva, le Mandat céleste toujours dans son giron. Ann restait indécise quant à la conduite à tenir.


  — Vous allez me dire ce qui se passe, à la fin ? s’énerva Kara.


  — Ma renarde… dit Helena d’un ton hésitant. Tu es la Keileon jaune, la créature qui représente la légitimité impériale. Par réflexe, tu t’es emparée du Mandat céleste – le symbole du pouvoir suprême. Ton propre sang te destine à faire tienne l’essence de la déesse. Et je peux creuser encore.


  — Si l’on considère que Johnny personnifie la communauté des fat si, l’amour qu’il te porte fait écho à la dévotion des taoïstes envers Tin Hau, continua Ann. Sans même parler de ses propres attributs en tant que Tortue noire, le Gardien céleste qui veille sur le trône de l’étoile polaire.


  Je serrai les poings de rage. Je voulais faire taire les deux femmes, par la violence si nécessaire. Pourtant, quelque chose me retenait. Mes muscles tremblaient, comme prisonniers d’une force invisible.


  — Vous êtes en train de me dire que je suis la remplaçante légitime de Tin Hau ? s’enquit Kara. Que l’on peut amoindrir la perte de la déesse ?


  Je posai une main sur l’épaule de ma bien-aimée. Elle se tourna vers moi. La résolution que je lus dans ses yeux aux éclats de jade me brisa le cœur. Mes pires craintes se confirmaient, alors même que Kara me démontrait quelle femme courageuse elle était.


  — Tu le savais, Johnny ? me demanda-t-elle. Oui, bien sûr que tu le savais.


  — S’il te plaît, Kara… Tu ne comprends pas. C’est un sacrifice. Prendre la place de Tin Hau implique que tu rejoignes le Monde céleste, que nous soyons séparés à tout jamais. Je t’en prie, je ne pourrai pas le supporter. J’ai déjà tant perdu…


  Ma voix se brisa. La gorge trop serrée pour continuer à parler, je laissai mes larmes couler sans retenue. La jeune femme me caressa la joue, un sourire d’une infinie tendresse aux lèvres. Je saisis sa main et fermai les yeux, luttant contre les sanglots qui menaçaient de me secouer le corps.


  — Oh, mon amour, murmura Kara. Je ne veux pas te perdre non plus. Ces derniers jours ont été les meilleurs de ma vie, tu sais. Jamais je n’avais ressenti avec tant de force le lien qui nous unit. Il ne se rompra jamais, je te le promets. Mais je ne peux pas me dérober à mon destin. J’aurais l’impression de trahir tout ce pour quoi nous avons lutté ensemble.


  Elle pleurait aussi en m’adressant ces mots. L’idée de notre séparation définitive l’affligeait tout autant que moi, mais elle avait toujours été meilleure pour contrôler ses émotions. Et sa destinée l’appelait – une destinée dont j’étais l’initiateur par ma décision de la choisir comme Gardienne céleste. La culpabilité se mêlait au désespoir pour creuser un vide dans mon âme. Rien ne pourrait infléchir sa décision.


  — Kwan sifu, souffla Tommy, qui se relevait avec difficulté, soutenu par sa seule détermination. Je partage votre peine à l’idée de perdre mademoiselle Siao. Mais vous ne pouvez laisser Tin Haa emporter cette manche. Vous ne pouvez priver Hong Kong de sa déesse tutélaire. Vous ne pouvez dénier à la Keileon jaune d’accomplir sa mission jusqu’au bout.


  Les paroles du jeune homme touchaient juste, sans parvenir à diminuer mon accablement. Animé d’une dernière flamme de rage, je me dressai entre Kara et mes autres compagnons. Mon visage ressemblait à un masque démoniaque. Voir des larmes dans les yeux d’Ann et d’Helena me calma d’un seul coup. Au cours des moments passés avec ma bien-aimée, elles avaient appris à l’aimer elles aussi – à apprécier son humour, sa joie de vivre, son intelligence, sa bravoure… Lui demander de rejoindre le Ciel constituait pour elles aussi une insoutenable épreuve – elles perdaient une sœur.


  — Ne t’inquiète pas pour moi, Johnny, me rassura Kara en me prenant dans ses bras. Même de là-haut, je continuerai à te protéger. Comme quand nous étions enfants. Comme au cours de ces dernières journées passées ensemble. Je serai ta déesse. Laisse-moi faire ça pour toi.


  Brisé au plus profond de moi, je bafouillai un assentiment confus noyé de pleurs. Ann s’approcha de nous, émue par le spectacle que nous donnions.


  — Kara, Johnny… je peux vous marier, dès maintenant.


  — C’est vrai ? s’exclama ma bien-aimée.


  — Je suis une religieuse et nous nous trouvons dans un temple. Que votre union soit mon dernier cadeau avant votre séparation.


  Kara me saisit alors les mains, les yeux ardents. Elle les pressa contre ses lèvres et me fixa avec intensité. Jamais elle ne m’apparut plus belle qu’en cet instant – la seule femme que j’aie jamais aimée, la seule femme que j’aimerais jamais. Mon cœur s’emballa.


  — Johnny, veux-tu m’épouser ? demanda-t-elle à sa candide manière.


  — Bien sûr. Oui. Tu as toujours été mon épouse, depuis notre première rencontre.


  Nous échangeâmes un profond baiser, nourri de toute la passion que nous éprouvions l’un pour l’autre. Je priai le Ciel qu’il dure pour l’éternité, que notre amour soit ainsi figé et préservé durant dix mille ans. Mais nos lèvres se séparèrent, afin que notre mariage puisse se dérouler et qu’un lien sacré nous unisse par les poignets.


  Fouillant la remise du temple, Helena avait trouvé une cape rouge ornée d’une capuche. Pâle imitation d’une véritable robe de mariage, Kara la revêtit tout de même. Sur la jeune femme, ce substitut gagna en prestance et lui donna l’allure d’une magnifique mariée. Elle et moi nous plaçâmes face à Ann, qui préparait l’autel en allumant des bâtonnets d’encens à des endroits déterminés.


  Quand tout fut prêt, la nonne entonna des chants bouddhistes destinés à nous rappeler les cinq interdits de cette religion puis à bénir notre union. Nous gardâmes la tête baissée en signe d’humilité jusqu’à ce que la litanie prenne fin. Ann nous présenta alors ses vœux de santé et de bonheur, d’une voix chevrotante. À leur tour, Helena et Tommy l’imitèrent – nous souhaitant réussite dans nos vies et fertilité dans notre couple.


  Kara et moi tendîmes les mains devant nous, paumes vers le haut. Ann y versa un peu d’eau qu’elle avait préalablement consacrée. Ce rituel de purification servait à nous laver des fautes commises afin que nous nous mariions devant Bouddha dans toute notre vertu. La moniale chanta une nouvelle complainte, qui nous rappelait à notre modestie.


  Pour terminer, elle attacha nos poignets au moyen d’un simple fil rouge – le symbole de notre mariage. Désormais, aux yeux du Ciel, Kara et moi formions un couple uni par un lien vénérable. Mari et femme dans cette existence, jusqu’à ce que nos réincarnations suivent un chemin différent. Afin de parachever la cérémonie, la jeune femme et moi prononçâmes des vœux d’amour et de fidélité. Ma voix atone résonnait étrangement à mes oreilles.


  Helena et Tommy nous enlacèrent tour à tour pour nous présenter leurs félicitations. Serré contre moi, le chef de la Triade du Dragon florissant tremblait. Son corps agité de frissons me paraissait déjà froid comme un cadavre. Seule sa volonté inflexible le maintenait encore en vie. En comparaison, la Reine du Cinabre brûlait de la flamme de son Gardien céleste tutélaire.


  Je contemplai la ficelle écarlate qui s’enroulait autour de mon poignet. La fameuse attache que le Vieillard sous la Lune utilisait pour apparier deux âmes… Évoquer ainsi Jyut Lou me plongea dans les souvenirs du dernier acte de la guerre contre Tin Haa. Il n’avait duré qu’un mois mais comprenait tant de bouleversements qu’il m’était apparu aussi long qu’une vie entière – une sensation renforcée par mon séjour chez le Sombre Guerrier.


  Extérieur à ma propre personne, je vivais mon propre mariage comme un spectateur. Cette dissociation m’était nécessaire pour ne pas craquer. Je compartimentais ma peine, la gardais prisonnière dans un recoin de mon esprit – enfermée sous la carapace d’une tortue. Toutes mes émotions anesthésiées, j’observais la scène avec une neutralité apaisante.


  Hélas, d’un seul baiser imprégné de tout son amour pour moi, Kara brisa cette transe salvatrice. Son corps pressé contre le mien, ses lèvres douces et chaudes, son parfum si familier… tout cela fit voler en éclats la cage que je m’efforçais de forger. Mes sentiments explosèrent en une irrépressible vague mêlant bonheur et souffrance. Je parvins à ne pas fondre en larmes cette fois, préférant goûter à la simple félicité d’être devenu le mari de cette femme formidable.


  Enlacés, nous nous sourîmes comme les deux adolescents que nous étions jadis à Sat Zong. Nos hei vibraient en harmonie, à la fois semblables et complémentaires. La puissance d’Ann les avait joints avec une telle force que ni dieux ni démons ne parviendraient jamais à les séparer. À cet instant, nous personnifiions le Yin et le Yang qui donnent sa cohérence au cosmos – les deux principes fondamentaux sur lesquels repose la création tout entière.


  L’univers lui-même nous présentait ainsi ses hommages, alors que dehors le soleil dépassait l’horizon et répandait sa bienfaisante lumière sur Hong Kong.


  Avec un grand naturel, les cinq Gardiens célestes se placèrent en cercle au milieu du temple. Nulle parole, nulle explication ne s’avérait nécessaire. D’instinct, nous comprenions la marche à suivre. Je me positionnai au nord, Helena au sud, Tommy à l’ouest et Ann à l’ouest. Kara rejoignit le centre de cette représentation du ciel, revendiquant ainsi sa tutelle sur la terre en tant qu’impératrice. Elle se tourna vers moi, le protecteur de son trône situé dans l’étoile polaire. Je lui remis la couronne aux neuf rangs de perles perdue par le Premier Empereur. La jeune femme la posa sur sa tête, les pierres précieuses dansèrent devant son regard encore humide.


  Le Mandat céleste brilla entre ses mains, des idéogrammes luminescents en surgirent et dessinèrent de longues phrases dans l’air. Celles-ci commencèrent à tourner autour de Kara afin de lui enseigner les devoirs d’une divinité appelée à siéger dans le Monde céleste. Ces commandements s’imprimaient directement dans l’âme de la jeune femme, entamant le processus de métamorphose de son essence mortelle et lui offrant une énergie éthérée.


  Les étincelles de jade dans ses yeux lui emplirent tout le regard. Son visage se transfigura. Hérité de ses ancêtres renards, le hei d’obédience Yin qui dormait en elle se déploya. Les jarres alignées contre les murs explosèrent les unes après les autres, le souffle de Tin Hau s’en libéra dans une tempête céleste. Ces flux Yang virevoltèrent un moment avant de s’abattre sur Kara, attirés par son énergie à la polarité opposée. Je me crispai en voyant ma bien-aimée chanceler sous ce brusque déferlement. Je me forçai à ne pas bouger, confiant dans sa capacité à assimiler ce hei massif.


  Kara tressaillait mais tenait bon. Elle assimilait l’essence de Tin Hau peu à peu, grâce à sa nature de descendante d’une longue lignée de wuleizing. Elle restaura l’équilibre dans son corps et dans son âme, tempérant par son Yin le dense Yang qui l’assaillait de toutes parts. Elle se battait comme jamais je ne m’étais battu de ma vie. Au cours de celle-ci, pas un instant je n’avais égalé la force et le courage qu’elle témoignait en cet instant décisif. Simple mortelle, profane ignorante des techniques des fat si, elle parvenait pourtant à accueillir en elle toute la puissance d’une déesse. Je l’admirais autant que je l’aimais.


  Les quatre Gardiens célestes des points cardinaux se rapprochèrent de Kara, jusqu’à pouvoir se tenir les mains en une ronde d’esprits connectés. Celle de Tommy frémissait, glacée comme la lune. Celle d’Ann restait ferme, solide. Ainsi jumelés, nous formions un tunnel vers le Ciel – un passage constitué de nos hei conjoints mêlant les éléments qui ordonnent le cosmos tout entier. Un vent furieux balayait les objets et meubles du temple de Joss House Bay. Le couloir se matérialisa sous la forme d’un tourbillon d’or, un vortex capable de briser la barrière entre les mondes.


  Je m’avançai vers Kara. Sa cape se muait sous mes yeux en une toilette brodée de fils d’argent et rehaussée de joyaux. Sa couronne devenait de jade, les perles remplacées par des étoiles issues du firmament. Une mise bien digne d’une déesse… Pourtant, la jeune femme restait égale à elle-même – toujours ce visage aux joues pleines, cette bouche prompte au rire, ces yeux aux reflets joyeux… Ma Kara ne changeait pas.


  Décidé à lui offrir un dernier présent, je saisis ses avant-bras. Maan Gung et Maan Maa ondulèrent sur ma peau et se dématérialisèrent en une brume constituée de particules d’encre. Les deux nuages d’ébène retrouvèrent leur corps véritable, redevinrent des créatures mythiques. Le serpent s’enroula autour des chevilles de ma bien-aimée, tel un vigilant gardien. La tortue s’installa devant ses pieds, semblable à une muraille protectrice. Les généraux de Jyun Mou m’adressèrent un regard résolu, acceptant d’honorer ma requête silencieuse. Ils défendraient mon épouse contre toutes les menaces.


  Kara m’offrit le plus merveilleux des sourires. Une mélodie solennelle descendit depuis le Monde céleste, en une invitation à rejoindre le cortège des dieux. La nouvelle Tin Hau leva la tête et je remarquai que la larme qui coulait sur sa joue ressemblait à une traînée de mercure. Puis elle me fixa droit dans les yeux et m’embrassa une ultime fois, avec une avidité bien peu divine. Ses lèvres avaient un goût de pêche, je m’en délectai en sachant que je ne retrouverais plus jamais cette sensation.


  — Je t’aime, me dit ma déesse.


  Ma réponse s’étrangla dans ma gorge. Une explosion de douce chaleur et de couleurs vives m’aveugla. Quand je retrouvai la vue, Tin Hau avait disparu. Par ce sacrifice, l’équilibre du cosmos retrouvait son intégrité. Mais je ne parvenais pas à m’en réjouir car c’était désormais mon être qui se révélait incomplet…


  Les jambes de Tommy cessèrent soudainement de le porter. Il s’effondra, le corps désarticulé. Grâce à une foulée réflexe, Helena réussit à le rattraper avant qu’il ne heurte le sol. Le jeune homme ouvrait de grands yeux émerveillés – si heureux d’avoir pu assister à une telle apothéose à la fin de sa vie. La Reine du Cinabre lui ferma les paupières, confirmant ainsi sa mort. Je secouai la tête, résigné.


  Le temps n’était cependant pas encore aux pleurs et au deuil. D’un pas traînant, j’allai chercher Entrailles de Poisson, puis me dirigeai vers la sortie du temple.


  — Où vas-tu ? me demanda Ann.


  — Il me reste une dernière chose à régler.


  La nonne ne me questionna pas plus avant. Sans doute comprenait-elle de quoi je parlais. Elle se pencha sur Tommy et dit une prière, recommandant l’âme du Tigre blanc à Bouddha afin que sa prochaine existence soit plus riche de bonheur. Helena me regarda partir d’un œil morne. Sa façade cynique n’avait pas résisté à toutes ces épreuves.


  Hors du bâtiment, une aube encore timide m’accueillit. Mon épaule recommença à me lancer, de concert avec les muscles de mon dos. Ces blessures m’importaient peu. Entrailles de Poisson m’accompagnait dans le but de mettre un point final à cette guerre. Ensemble, nous allions couper la tête du serpent.




  Chapitre 40


  Le jour se levait enfin vraiment après cette interminable nuit. Les routes s’embouteillaient déjà de centaines de véhicules en ce début de matinée – automobiles amenant leur chauffeur au travail, camions de livraisons prêts à acheminer leurs marchandises, motos se frayant un chemin à travers ce dédale d’essence et d’acier… Indifférent au vacarme, je ne quittais pas mon trajet du regard.


  Au volant d’une voiture empruntée à Pui Gan, je roulais au pas sans manifester d’impatience. L’acte final de la guerre m’attendait, inutile de se presser. Je remontai la péninsule de Clear Water Bay jusqu’à rejoindre l’île de Hong Kong, puis me dirigeai vers Shek O. Vers la demeure d’Anthony Chau.


  Ni haine ni rage ne m’animaient plus. Seulement la volonté d’accomplir un devoir sacré. L’esprit anesthésié par les événements précédents, je me concentrais sur ma dernière tâche : éliminer le maître de Tin Haa. Je restais insensible au décor pourtant spectaculaire du sud de Hong Kong – collines verdoyantes, plages immaculées, villages bucoliques… Seule comptait ma mission.


  La maison cossue du milliardaire se trouvait à Big Wave Bay Road, dans une zone résidentielle réservée aux plus riches habitants de la ville. Je me garai devant la grille de cette imposante villa et pris un petit moment pour imposer le vide dans mon âme.


  C’était la troisième fois que je me rendais chez Anthony Chau, aussi reconnus-je d’emblée l’impressionnant portique qui constituait l’entrée de son domaine. Décoré de tigres et de dragons en bronze forgé, il était surmonté d’un toit en forme de pagode aux tuiles rouges et aux boiseries ouvragées. Lors de ma première visite en ces lieux, cela m’avait impressionné. À présent, la vision des tigres d’airain aux yeux de jade n’éveillait qu’une ombre de fureur en moi – au souvenir de Tommy Wong.


  Le splendide portail s’ouvrit sous ma poussée, comme je m’y attendais. Je pénétrai sur le terrain, agencé à la façon d’un jardin chinois antique. En ce jour, les chemins de gravillons blancs, les étangs où paressaient de grosses carpes, les kiosques aux piliers d’ébène et les ruisseaux jetant des reflets cristallins ne suscitaient plus chez moi le moindre émerveillement. Aucun garde, aucun homoncule ne surveillait les lieux. Tel un automate, je traversai ce paysage aménagé à la perfection jusqu’à un salon d’extérieur au mobilier en rotin.


  Assis sur un large fauteuil, Anthony Chau sirotait un verre d’alcool ambré. Accompagnée d’un second verre, la bouteille reposait sur une table basse. Un rayon de soleil la traversait, créant un kaléidoscope de couleurs sur le sol en planches de bois précieux. Plantée au sol à côté du milliardaire se dressait sa dernière arme : la Lance de Jinglung, qui lui avait servi à sacrifier Eddie Wong quelques mois plus tôt. Notre ultime duel se jouerait donc relique contre relique.


  Je me laissai tomber sur le sofa, face à mon ennemi. Il me dévisagea d’un air las et son regard s’attarda sur mes blessures. Celles-ci me handicaperaient à coup sûr lors du combat à venir, mais pas autant que le départ de Maan Gung et Maan Maa – qui avaient toutefois soigné les meurtrissures les plus graves. Je ne disposais plus que de mes propres forces – et elles étaient amoindries. Le milliardaire ne sembla cependant pas se réjouir. Il mesurait avec acuité à quel point je pouvais me montrer dangereux…


  — Un dernier verre, monsieur Kwan ? me proposa-t-il.


  Je souris. Il me versa une généreuse rasade et je saisis le verre rempli. Le maître de Tin Haa se resservit, afin que nous trinquions à la façon de deux chevaliers du monde des arts martiaux avant un duel. J’attendis de le voir avaler une gorgée avant de tremper mes lèvres et de constater qu’il m’offrait un délicieux whisky – sans doute le même que lors de notre première rencontre, une éternité auparavant. J’en savourai une lampée puis fis tourner la liqueur dans son récipient.


  — Tout cela n’est qu’un contretemps, vous vous en rendez bien compte, dit Anthony Chau. Je possède de considérables ressources et tant que je vivrai, Tin Haa existera toujours. Il me suffit d’être patient pour poursuivre mon projet.


  — Et qu’est-ce qui vous laisse penser que je vais vous épargner, Anthony ? demandai-je, vaguement amusé.


  Il éclata de rire. Une hilarité qu’il voulait riche de toute son assurance, de tout son orgueil – mais au sein de laquelle je décelai une nuance de peur. Il referma la main sur le manche de son arme et darda sur moi la menace de son regard azur, à présent obscurci de nuages gris.


  — Je reconnais que je vous ai sous-estimé. Vous êtes un adversaire de valeur, plein de ressources et qui ne lâche jamais. Vous tuer de mes propres mains sera le gage de l’estime que je vous porte en cet instant.


  — Je suis flatté. Pour ma part, je vais me contenter de vous tuer pour mettre un terme à toute cette folie.


  Son sourire devint froid. J’avalai une dernière lampée de whisky avant de me lever. Agrippant sa lance, Anthony Chau me suivit vers une zone herbeuse du terrain, encerclée par le bras d’un cours d’eau qu’enjambait un pont. Un haut lampion en grès abritant une flammèche dorée éclairait un bosquet d’arbustes dont les feuilles bruissaient. Une brise fraîche et légère charriait depuis le large une douce odeur d’iode.


  J’inspirai longuement puis me plaçai en garde, Entrailles de Poisson dirigée vers mon adversaire en signe de défi. Anthony Chau positionna la Lance de Jinglung en travers de ses épaules ; sur la pointe de l’arme, je distinguai une gravure en forme de dragon. Le vent léger agitait le pare-sang de ce redoutable sanhei. Plusieurs minutes passèrent, tandis que nous nous évaluions.


  Le milliardaire frappa le premier. La lance coulissa entre ses doigts, glissa sur ses épaules pour se déployer vers moi. Je détournai cette attaque avec Jyu Coeng, profitant de l’occasion pour entrer dans la garde de mon adversaire. Celui-ci rappela son arme avec vélocité et le tranchant m’entailla le flanc. Faisant fi de la douleur soudaine, je poursuivis mon assaut. Anthony Chau bloqua ma main de la sienne, arrêta l’avancée inexorable de mon épée à quelques pouces de son torse.


  Nous rompîmes le contact de concert. L’allonge et la souplesse de la lance se conjuguèrent pour me tenir à distance. Cette dernière me traquait comme un serpent, m’obligeant à rester en mouvement. Mon ennemi cherchait à me fatiguer. Stratégie vaine depuis que le général Ngok Fei m’avait enseigné son savoir martial. Je laissai cette lance ophidienne me frôler, gagnant un pas à chaque esquive afin de briser l’intervalle. Parvenu à portée, je lançai un vif coup de pied. Pris de court, le milliardaire le reçut dans le ventre – ce qui brisa son enchaînement.


  Je prenais l’avantage. Au corps à corps, Entrailles de Poisson pouvait démontrer toute son efficacité. Je portai des bottes plus élaborées les unes que les autres et surpassai la défense d’Anthony Chau. La Lance de Jinglung opposait une solide muraille à mes assauts mais, trop encombrante à cette distance réduite, elle n’arrivait pas à tout bloquer. Plusieurs blessures se dessinèrent sur le corps de mon ennemi, à ma grande satisfaction.


  Un élan de colère poussa le milliardaire à renverser la situation. Il planta sa lance dans la terre et se jeta sur moi. Cette brusque prise de risque me surprit un instant – je payai ces quelques secondes d’hésitation en encaissant une frappe de la paume en pleine tempe. Étourdi, j’observai Anthony Chau adopter une posture particulière le temps de reprendre mes esprits. Le maître de Tin Haa m’étonna une nouvelle fois : sa garde se révélait typique du pek kwar, un style de kung-fu très rare. Surnommé la boxe de la main tranchante, cet art mis au point au monastère de Shaolin était jadis réservé aux gardes personnels de l’Empereur. Il comprend de nombreux mouvements mortels, qui se portent avec le tranchant de la main utilisé comme une lame. Seuls des guerriers d’élite réussissent à maîtriser les arcanes du pek kwar…


  Mon adversaire se lança dans une combinaison fatale, constituée de coups horizontaux et verticaux. Ses bras se muaient en sabres affûtés qui frappaient à la vitesse de l’éclair. Mon torse se zébra d’estafilades alors que j’esquivais à grand-peine ces attaques. Le souffle produit par l’air tranché vrombissait à mes oreilles, ajoutant encore à ma confusion. Anthony Chau s’avérait plus dangereux une fois sans arme…


  Je jonglai avec Entrailles de Poisson avant de remiser ma relique dans son fourreau. Pour remporter la victoire, je ne devais pas hésiter à mettre ma vie en danger – comme je l’avais fait dans le temple de Tin Hau, contre ce même ennemi. Je me décidai à utiliser le hung gar afin que le tigre et la grue me prêtent leurs forces. Position basse et stable, je me contentai dans un premier temps de parer les frappes dont j’étais la cible. J’analysais ainsi les enchaînements d’Anthony Chau en vue d’en trouver les faiblesses. Mais le pek kwar honorait sa réputation et ne m’offrait aucune ouverture.


  Avec un soupir de résignation, j’abandonnai mon attitude défensive. Les lames de la main tranchante se trouvèrent opposées à mes gueules de tigre. Nos poignets se heurtaient en produisant un bruit sec. Des coups d’une rare puissance s’échangèrent au cours d’une danse aussi esthétique que destructrice. Des éclairs de souffrance me parcouraient les avant-bras. Le milliardaire ne trahissait aucune fatigue, aucune douleur. Je conservais moi-même un masque de totale impassibilité malgré les chocs qui me secouaient le corps.


  J’attrapai l’articulation de la main de mon adversaire entre mes mâchoires. D’un geste vif, je lui déchirai la peau dans un jaillissement de sang. Mais l’autre bras d’Anthony Chau profita du vide dans ma défense pour s’enfoncer à la jointure de mon épaule et de mon torse. Nous reculâmes tous deux afin d’échapper aux conséquences de ces attaques simultanées puis repartîmes au combat aussitôt.


  Bec de grue contre estoc des doigts, queue du dragon face à la taille du sabre, griffes du léopard opposées à la morsure du vent… Un exceptionnel déploiement d’arcanes se succédait selon une chorégraphie réglée au millimètre. Sans l’entraînement de Jyun Mou, jamais je n’aurais pu me mesurer au milliardaire – et c’est à peine si je l’égalais au cours de ce duel. Avec mes forces de simple mortel, la situation se révélait plus périlleuse que prévu.


  Anthony Chau ramena ses bras contre son corps et son visage. Il sautilla sur place puis lança ses jambes à l’assaut. Ses coups de pied s’avéraient aussi aiguisés que ses attaques de main. Leur plus grande portée m’obligea à me concentrer sur l’esquive. Je reculai jusqu’à sentir contre mon dos le lampion de pierre. La frappe qui menaçait de m’ouvrir le ventre brisa cet ornement tandis que je me jetais au sol dans une roulade salvatrice. Au sol, ma position me désavantageait et mon adversaire le savait. Une pluie de lames s’abattit sur moi de façon impitoyable.


  Mon sang jaillit à de multiples reprises. Des plaies profondes me constellèrent les bras. Un goût de fer envahit mon palais. Dans un geste désespéré, je chargeai Anthony Chau et le plaquai à terre. Une de ses mains me fouailla l’épaule – à l’endroit même que Taai Aa avait déjà blessé. Je hurlai mais tins bon. Le milliardaire toujours entre mes bras, je me relevai et – dans un effort presque surhumain – le projetai dans le ruisseau tout proche. Une gerbe d’eau m’éclaboussa, m’apportant un rafraîchissement bienvenu.


  Sans attendre, je me ruai sur le pont, attrapant la Lance de Jinglung au passage. Dès que mon ennemi sortit la tête de l’eau, je tâchai de le harponner comme un poisson maléfique. Je lui ouvris la joue, récompensé par un cri tant de surprise que de douleur. Mais Anthony Chau ne désarma pas ! Il s’empara de sa relique et tira dessus avec rage. Je basculai par-dessus la balustrade et tombai à mon tour dans le torrent. Mon front percuta un galet, je manquai défaillir.


  La tête me tournait quand je me redressai. De nouveau, le milliardaire pointait la lance dans ma direction. Le pare-sang dégoulinait. Je songeai qu’ainsi alourdi, le sanhei perdait de sa légendaire vitesse. Peut-être à peine une fraction de seconde – mais qui pouvait se révéler décisive au cours d’un tel combat. Je dégainai Entrailles de Poisson et la priai de me prêter tous ses talents. La lame murmura un assentiment concerné. Elle non plus ne souhaitait pas perdre le duel.


  Métal contre métal, le ballet reprit. Nos pieds soulevaient une écume claire au gré de nos déplacements. Jyu Coeng détournait chaque assaut mais la relique de mon adversaire restait imprévisible. D’une foulée inattendue, je me réfugiai sous le pont – un abri qui me protégeait de l’allonge de la Lance de Jinglung. Anthony Chau grimaça, contrarié : seules des attaques horizontales pouvaient m’atteindre. Il ne se priva pas de m’en porter par dizaines, sans me toucher une seule fois. Son agacement le poussait à la faute. Un coup moins vif que les autres me fournit une opportunité en or.


  Je coinçai la lance entre mon corps et mon bras puis progressai d’un pas rapide le long de ce chemin improvisé. À mi-distance, je permis de nouveau à Entrailles de Poisson de briser un sanhei. Sa lame coupa en deux la Lance de Jinglung, dans une explosion d’échardes. J’arrachai le morceau inutile des mains de mon ennemi et lui en transperçai la cuisse du bout éclaté. Il hurla sa haine, renonçant à faire retraite malgré sa souffrance. Sa main droite décrivit une courbe létale. Elle m’ouvrit le côté du cou, sans atteindre ma jugulaire. Un bouillonnement écarlate coula sur ma poitrine.


  Agrippés l’un à l’autre, nos corps chancelants, Anthony Chau et moi refusions de céder un pouce de terrain. Ses lames de chair et d’os me lacéraient tandis que mes poings lui martelaient le visage. Le ruisseau se teinta de rouge ; seuls nos cris résonnaient au milieu de ce parc désert. Deux volontés s’affrontaient jusqu’à la mort, prenant le relais de corps épuisés et meurtris. Je sentais mon hei faiblir peu à peu, le doute s’insinuer dans mon esprit fatigué. La victoire était-elle possible ?


  L’image de Kara emplit alors mon âme. Je la voyais me sourire, parée de tous les attributs de Tin Hau. Souvenir ou hallucination ? Ou peut-être réelle vision céleste destinée à me rappeler ma mission… Mon amour perdu m’envoyait un message, je voulais m’en persuader. Un intense espoir me gonfla le cœur, rapidement rejoint par la tristesse et la colère. Ce mélange d’émotions se répandit dans tout mon corps et éveilla une énergie nouvelle. Je trouvai mon second souffle, puisant dans des réserves que j’ignorais posséder.


  Ma vision trouble s’éclaircit enfin. Le sifflement dans mes oreilles se tut à son tour. Mes sens regagnèrent toute leur acuité. Devant moi, Anthony Chau peinait. Je voyais ses mouvements gourds. J’entendais son souffle haché. Je sentais sa transpiration, rendue acide par la crainte. Je touchais ses muscles presque vidés de leurs forces. Je goûtais la saveur de sa défaite prochaine.


  Dissimulée depuis le début du corps à corps, Jyu Coeng attendait son heure. Un simple mouvement de prestidigitation la ramena au creux de ma main. Sa lame se dressa contre une frappe tranchante du milliardaire. Malgré le pek kwar, le résultat était couru d’avance : le fer mordit dans la chair et les doigts de mon ennemi s’envolèrent. Ma joue se macula de sang. Mon épée virevolta jusqu’à ma main gauche puis remonta afin de perforer le corps d’Anthony Chau – juste sous l’aisselle. La pointe d’Entrailles de Poisson atteignit son cœur. Ma main droite se referma sur son cou offert et serra. D’une torsion sauvage, j’arrachai la gorge de mon adversaire.


  Malgré ces deux blessures mortelles, le milliardaire survécut un instant. Il cracha un nuage cramoisi et s’arracha à mon étreinte avant de se retourner. Il s’affaissa vers l’avant, chercha à ramper hors de l’eau puis s’immobilisa. Son profil souillé de boue n’exprimait que terreur et incompréhension. Anthony Chau poussa son dernier soupir sous mes yeux.


  Soulagé, je tombai à genoux. Après ce bref sursaut, une douce langueur m’engourdit. Je perdais beaucoup de sang. Mais ma mission était accomplie. N’avais-je pas droit à un peu de repos ? Mes yeux se fermaient tous seuls. Oui, dormir pour oublier la douleur du corps et de l’âme… Qui pourrait m’en empêcher ?


  Une ultime étincelle de résolution me secoua. Non ! Pas question de mourir ici, sur le domaine de mon ennemi juré. Les jambes faibles, je me relevai et sortis du ruisseau aux nuances désormais rosées. Chaque pas me coûtait, comme si je pesais des tonnes. Inébranlable, je me dirigeai vers la sortie de la demeure d’Anthony Chau. Le trajet parut durer des heures. Face au portail si précieusement conçu, je m’autorisai un sourire. Je quittai les lieux en me glissant dans l’entrebâillement de la grille avant de m’adosser à la voiture qui m’y avait mené. Je glissai contre la portière jusqu’à m’asseoir au sol. Je scrutai le ciel, espérant apercevoir le visage de Kara s’y dessiner. Mais seuls quelques nuages moutonnaient avec paresse.


  Je fermai alors les yeux et accueillis le néant avec gratitude.




  Chapitre 41


  Ainsi se termine cette histoire.


  Après mon duel final contre Anthony Chau, Ann et Helena me trouvèrent devant sa demeure – à l’agonie. L’alchimiste me prodigua les premiers soins afin de me maintenir en vie et un long séjour à l’hôpital me remit sur pied. Physiquement, du moins…


  Aucun de nous ne fut jamais inquiété suite à la mort du milliardaire. La presse évoqua un accident malheureux, sans développer plus avant. Nul doute que les hommes d’influence impliqués au sein de Tin Haa – hommes d’affaires, officiers de police ou politiciens – ne souhaitaient pas qu’une enquête trop poussée risque de les mettre en lumière. Aussi étouffèrent-ils toute l’affaire – ce qui nous arrangeait bien.


  Les journalistes trouvèrent d’ailleurs rapidement un autre sujet brûlant à couvrir. Le délitement de la Triade du Dragon florissant suite à la mort successive de deux de ses parrains entraîna une guerre des gangs sans merci. Les rues de Hong Kong se trouvent depuis ensanglantées tandis que les organisations mafieuses s’entre-déchirent pour quelques arpents de territoire. Assisté de Bui Hok, Pui Gan cherche à concrétiser un accord propice à calmer les ardeurs mais l’avidité de la pègre s’oppose à sa volonté.


  Ann Lung s’éloigna de moi. Durant notre conflit contre Tin Haa, j’avais franchi certaines limites que sa morale bouddhiste réprouvait. Elle s’était tenue à mes côtés par amitié et loyauté, mais ces compromis à répétition avaient souillé son âme. Afin de se purifier, elle prêta serment d’éliminer jusqu’au dernier des rois-démons que j’avais laissé s’échapper du Black Water Heaven Building et avait passé depuis lors la majeure partie de son temps à les traquer. À chaque fois que j’entends parler d’elle, une bouffée de nostalgie m’emplit le cœur. Mais par respect pour son sacerdoce, je ne cherche pas à la contacter.


  Helena Shiu devint plus qu’une amie au cours des derniers mois. Je la considère à présent comme une véritable sœur. Après ma sortie d’hôpital, je plongeai dans une profonde dépression et elle resta à mes côtés pour me soutenir. Sa rude bienveillance et sa présence constante m’aidèrent à émerger des abysses où m’avaient jeté tous mes deuils, toute ma culpabilité. Depuis, nous sommes inséparables dès lors que nos missions nous le permettent. La Reine du Cinabre rassemble autour d’elle tous les « informalchimistes » – comme elle les appelle – dans le but de rebâtir le Taonet. Elle coordonne ce travail en hommage à Man Tai, le remerciant ainsi pour son aide.


  Quant à moi… Je me remets peu à peu de toutes ces épreuves.


  Je ne fréquente plus guère la communauté des fat si – ne pardonnant pas à mes confrères leur absence durant la guerre. Un sentiment absurde, car je les en avais moi-même tenus à l’écart. Cependant, je ne parviens pas à oublier que certains d’entre eux s’étaient rangés du côté d’Anthony Chau.


  Après avoir été libéré des griffes de la Triade des Trois Lotus, Tommy Wong avait rédigé des documents destinés à nous léguer une somme confortable après sa mort – à Ann, Helena, Kara et moi. Le jeune homme craignait de périr au cours du conflit contre Tin Haa mais il ne souhaitait pas que ses alliés se retrouvent démunis après son départ.


  Grâce à ce don généreux, je m’étais acheté un nouveau loft – lui aussi situé sur une petite île de l’archipel de Hong Kong. Je fis également l’acquisition de l’appartement de Kara, ne supportant pas l’idée que quelqu’un d’autre puisse y habiter. Il m’arrive encore de m’y rendre à l’occasion, humant les dernières traces de son parfum et me perdant dans nos souvenirs communs. Je sais que je n’oublierai jamais la jeune femme et que je n’aimerai plus avec une telle intensité.


  Ce n’est que récemment que j’ai repris mes activités d’exorciste. Non pas pour assurer ma subsistance – me trouvant à l’abri du besoin grâce à Tommy – mais bien parce qu’il s’agit de ma raison d’être en ce monde. Les dieux me l’avaient montré et comment oserais-je les décevoir ? De plus, je refuse d’interrompre la lignée de taoïstes à laquelle appartenait mon défunt maître, James Woo, et dont je suis à présent l’unique légataire. Je songe parfois à prendre un apprenti mais je considère en avoir encore trop à apprendre avant de devenir un professeur digne de ce nom. Nul doute que cela arrivera pourtant, tôt ou tard. J’ai un héritage à perpétuer.


  Je parcours donc les rues de Hong Kong, armé de mes techniques et de mon savoir. Cette merveilleuse cité poursuit sa frénétique existence – paraissant indifférente aux destins singuliers de ses habitants. Mais en tant qu’exorciste, je sais que rien n’est plus faux.


  Des divinités hantent ses rues, des esprits habitent ses immeubles, des fantômes se lamentent au pied de ses néons, des démons jouent au maazoeng dans ses tripots clandestins et des monstres parcourent ses parcs à la nuit tombée. Et de tout cela, la ville protège ses citoyens en insufflant force et foi aux fat si.


  Hong Kong constitue un lien entre le passé et l’avenir, entre la tradition et l’innovation, entre la magie et la technologie, entre l’Orient et l’Occident. C’est le lieu de tous les possibles, de toutes les opportunités – un carrefour qui mène dans toutes les directions. Un endroit unique, que je considère comme mon foyer.


  Et tandis que je chemine à l’ombre de ses gratte-ciel afin d’accomplir mon office, je me sais plus que tout autre favorisé par les dieux.


  Après tout, ne suis-je pas l’époux légitime de Tin Hau ?



Fin.
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  American Fays de Anne Fakhouri et Xavier Dollo


  Les Seigneurs de Bohen d’Estelle Faye


  Les Révoltés de Bohen d’Estelle Faye


  Le Sabre de Sang 1 & 2 de Thomas Geha


  Des Sorciers et des Hommes de Thomas Geha


  Les Quatre-vingt-un Frères (Les Chroniques de l’Étrange – 1) de Romain d’Huisser


  La Résurrection du dragon (Les Chroniques de l’Étrange – 2) de Romain d’Huisser


  Les Gardiens célestes (Les Chroniques de l’Étrange – 3) de Romain d’Huissier


  Le Phare au Corbeau de Rozenn Illiano


  Bertram le Baladin de Camille Leboulanger


  La Lyre et le Glaive 1 : Diseur de mots de Christian Léourier

  
  La Lyre et le Glaive 2 : Danseuse de corde de Christian Léourier


  Satinka de Sylvie Miller


  Le Dernier des Francs de Michel Pagel


  Lasser – L’intégrale 1 (Lasser, Détective des Dieux – I) de Sylvie Miller et Philippe Ward


  Dans les Arènes du Temps (Lasser, Détective des Dieux – 4) de Sylvie Miller et Philippe Ward


  Trahisons en terres celtes (Lasser, Détective des Dieux – 5) de Sylvie Miller et Philippe Ward
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  Collection science-fiction :
 


  Dominium Mundi – Intégrale de François Baranger


  Arca de Romain Benassaya


  Pyramides de Romain Benassaya


  Les Naufragés de Velloa de Romain Benassaya


  Le Fleuve obscur de l’Avenir de B.R. Bruss


  Naufragés de l'espace de Collectif


  Légendes d’agrégats de Étienne Cunge


  Alone – L’intégrale de Thomas Géha


  Le Sang des Immortels de Laurent Genefort


  Les Peaux-Épaisses de Laurent Genefort


  Les Chants de Felya – L’intégrale de Laurent Genefort


  Spire 1 : Ce qui relie de Laurent Genefort


  Spire 2 : Ce qui oppose de Laurent Genefort


  Spire 3 : Ce qui révèle de Laurent Genefort


  Les Chasseurs de sève de Laurent Genefort


  Gurvan – L’intégrale de P.-J. Hérault


  Le Bricolo suivi de Ceux qui ne Voulaient pas Mourir de P.-J. Hérault


  Le Dernier Pilote suivi de Après le Chaos de P.-J. Hérault


  Le Chineur de l’Espace suivi de La Famille de P.-J. Hérault


  Le Loupiot suivi de Hors Normes de P.-J. Hérault


  La Fresque suivi de Le Raid infernal de P.-J. Hérault


  Treizième Génération de P.-J. Hérault


  L’Androcomb de P.-J. Hérault


  La Fédération de l’Amas de P.-J. Hérault


  Les Ennemis suivi de Danger : mémoire de P.-J. Hérault


  Criminels de guerre de P.-J Hérault


  Sitrinjêta de Christian Léourier


  Retis Galactica I : Le Monolithe Noir de Bertrand Passegué


  Retis Galactica II : Les Héritiers de Bertrand Passegué


  Le Dieu du Delta I : Nouveau Monde de Bertrand Passegué


  Le Dieu du Delta II : Le Septième Cycle de Bertrand Passegué


  Le Dieu du Delta III : Le grand Hiver de Bertrand Passegué


  Grainger des Étoiles – L’intégrale 1 de Brian Stableford


  Grainger des Étoiles – L’intégrale 2 de Brian Stableford


  Le Fleuve Obscur de l’Avenir de B.R. Russ


  Dans les Espaces déjantés de Louis Thirion


  Les Étoiles s’en balancent (Saga Costa – 1) de Laurent Whale


  Les Damnés de l’asphalte (Saga Costa – 2) de Laurent Whale


  Par la mer et les nuages (Saga Costa – 3) de Laurent Whale
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  Hors collection :
 


  Chaos 1 : Ceux qui n’oublient pas de Clément Bouhélier


  Chaos 2 : Les Terres grises de Clément Bouhélier


  Passé déterré de Clément Bouhélier


  PariZ de Rodolphe Casso


  Nécropolitains de Rodolphe Casso


  Les Créateurs de Thomas Geha




  À paraître aux éditions Critic
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  Fantasy :
 


  
  Une Cité en flammes de Clément Bouhélier (juin 2020)


   

  
  [image: Thriller]

  Science-fiction :
 


  L'Espace entre les guerres de Laurent Genefort (juin 2020)






L’illustrateur : Xavier Collette

	

	Né en 1981, Xavier Collette entame des études scientifiques mais préfère rapidement suivre un graduat en graphisme, à l'École Supérieure des Arts Saint-Luc de Liège, d'où il sort diplômé en 2004. Il multiplie alors les missions : illustrateur pour l'édition et le jeu de rôle (7e Cercle), concept artist dans le monde des jeux vidéo (10tacle Belgium) puis pour Ankama. 
Suite à la publication sur internet de dessins consacrés au personnage d'Alice, il rencontre David Chauvel avec qui il réalise sa première bande dessinée. 
Après plusieurs livres jeunesse (dont Le chat qui avait peur des ombres, Le petit bois du dimanche soir), il poursuit sur sa lancée : couvertures de romans (Nathan, Pocket, Castelmore, L'Atalante, Critic, Bragelonne), mais aussi des travaux pour le jeu de société (Timeline, Noé, Croc, Sultaniya chez Bombyx, Et toque et Dixit chez Libellud). En 2015, il a remporté le Grand Prix de l’Imaginaire dans la catégorie graphisme. 
Il vient de mettre un point final à la série de bande dessinée Soufflevent (éditions Delcourt), avec Andoryss au scénario. 




  L’éditeur


  Pour plus d’informations sur nos livres,

  rendez-vous sur notre site :

  http://editions.librairie-critic.fr
 

  ou suivez-nous sur facebook, twitter ou instagram.
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